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PREFACE, 

V^E  Livre ,  qui  contient  feu- 
lement des  Caufes  dépouillées 
de  toutes  differtations ,  loix  ci- 
tées ,  plaidoyers ,  apologies ,  let- 
tres de  difcuilîon ,  &  enfin  de 
toutes  les  choies  qui  alongent 
la  narration ,  &  qui  fbuvent  la 
rendent  faftidieule ;  ce  Livre, 
dis-|c  y  eft  pour  ceux  qui  n'étant 
point  deftin  es  à  fui vre  le  barreau, 
ne  font  curieux  que  du  fîmple 
récit  des  aventures  célèbres  & 
intéreflantes  qui  ont  occafionné 
ks  procès  qui  y  font  contenus , 
6c  les  jugemens  des  Cours  fupé* 
rieures ,  par  lefquels  ils  ont  été 
terminés. 

La  rapidité  d'une  hiftoire  dont 
on  defîre  ardemment  de  voir  la 
fin,  fatisfait  beaucoup  plus  le 
leâcut ,  qu  une  marche  intcr- 
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rompue  à  chaque  circonftance 
par  les  réflexions  d'un  auteur 

f>roIixe  qui  la  barre  perpétuel- 
emenc  dans  fa  route ,  &  qui , 
au  lieu  de  la  conduire  au  but , 
l'en  détourne  à  chaque  inftant,^ 
Celui  dont  j'abrège  ici  la  fécon- 
dité ,  étoit  un  avocat.  Il  a  fait 
ion  métier  ,  &  a  enrichi  fon  li- 
vre de  citations  &  dedigreflîons  ; 
toutes  chofes  néceflaires  aux  avo- 
cats &  auirçs  gens  de  loi ,  mais 
aflez  fatigantes  pour  le  com- 
mun des  Testeurs.  Les  gens /du 
monde  lie  plaident  point  ;  ils 
prennent  des  avocats  quand  ils 
ont  des  procès  :  mais  ils  aiment 
'  faifir  la  fleur  de  toutes  \cs  ma- 
\  ères.  Ils  font  fuperficiels ,  par-» 
:  que  rien  ne  les  oblige  à  être 
:;  rofonds.  Un  homme  eft  finatit 
çier ,  officier  des  armées  ^  ou  à  la 
cour ,  eccléfîaftique ,  bénéficier  , 
vivant  de  fon  bien ,  gentilhom- 
me de  campagne  ^  ou  à  la  ville  ^ 


P'^ÉFA'CE.  ii) 

badâut  de.  Paris  ,  caillette  de 
quartier,  dévot,  aebauché ,  abjbé 
poudré  ,  petit  oiaîtrc ,  faonpmc 
de  robe  même ,  fans  être  eu- 
ricux  d'étudier  les  loix  autres 
auc  celles  de  fon  pla^fir.  lyjlon^. 
«cur  de Montefquieuçft  admi- 
r^^ble  ea  ce  qu  il^a  mtéreflé  tout* 
1^  moade  aux  dâiFérens  gouver*- 
nexnons  ,  aux  ioix  particulières, 
à  la  pptijti^ue ,  &c.  Pa^  fon  jjbylp 
vif  4iacof^qu^^^^  fîl^aèuj^  eft  t9^t , 

^'^j^mm  C4î^e.l!Çxpoi^wôC' 
croit  être  en  un  moment  fif^- 

lo;ix^.,du  fimeçfin  de /la  polidqj 
que  ,  ,&  cnnn  4e  tout  rce  dopt 


qnpept  juger  ep  raiioppapt  :  pn 
fe  cr9i|:pit.rpi^;^4^p^le^ç^^^^^^^ 

^^îr  «ft  E^u  cTêç^^  Ç??:  B?  fiÇ  >?- 

bon ne..^  -  r;  •  jjj  r  «  '  ^  rj  p  1  :.  j  \  ; ,    '  -  '  rrit)  f 
U  eft  aifé  de  voir/par  tpM 

ceci  que  je  fuis  affe?,  au  fjit  dç 

ce  qqi  peut  fatis^ire  le  public. 
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connoîflance  d'un  pareil  tefta- 
Èiçnt ,  ils  lui  «n  fçauroient  bien 
liaaûvàîs  gré  ;  quelle  le  prioit  de 
-t^uléif  bien  qu'elle  fît  un  tefta^ 
ihetît  myfti^jue  ^  qui  ne  pourroit 
s'ouvrir  qu*après  la  mort.  Cette 
^fpece  de  ceftament  eft  en  ufage 
dansJes  pays  de  droit  écrit.  Voi- 
*i  ce  que  c'eft  :  Le  teftateur  écrit 
ou  fait  écrire  fon  ceftament  fut 
papier  timbré;on  l'enveloppe  èri- 
luitedans  un  papier  entrelafle 
tout-au-tour  avec  un  ruban  ;  le 
notaire  le  reçoit  devant  ténioins; 
lé  teftateur  lé  cacheté ,  &  le  gar- 
de ;  après  fon  décès ,  on  le  re- 
met à  un  notaire,  qui  porte  le 
teftament  à  l'audience  que  les 
héritiers  ont  obtenue  ;  il  y  eft  ou- 
vert &  lu  :  alors  Celui  pour  qui 
il  eft  fait ,  fçait  fon  fort. 

Le  mari  confentit  au  tefta- 
ment myftique.  Il  lui  apporta 
tout-dreué  :  elle  le  fîgna  ;  &  tout 
le  refte  fe  fît  cn^mme  il  vient  d'ê- 
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tre  dit.  Elle  mourut.  Le  tefta- 
ment  fut  ouvert  :  il  fe  trouva 
qu*ellc  avoit  iîgné  Nabuchodo- 
no/br. 

Autre  d*un  ancien  Romain. 
Je  laifTe  à  Artenicc  le  foin  de 
nourrir  ma  mère,  à  Caricfene 
la  charge  de  marier  ma  fille  ;  & 
fi  V\xn  des  deux  vient  à  mourir , 
je  fubftituc  en  fa  place  le  fur- 
vivant. 

Autre.  Celui-ci  eft  jugé  par 
Je  Duc  d'Oflbne ,  &  cft  fort  con- 
nu. Un  homme  donne  tout font 
bien  à  un  ordre  de  Religieux ,  & 
leur  laifle  le  pouvoirde  donner 
ce  qu'ils  voudront  de  fon  bien  , 
à  eux  laifTé  ,  à  fon  propre  fils. 
Les  Religieux  s'en  attribuèrent  la 
plus  grofïè  partie ,  &  en  adjugè- 
rent au  fils  une  très-modique. 
L'héritier  ayantporté  fes  plain- 
tes au  Duc  d'Offone ,  il  fit  venir 
les  Moines ,  &  lire  le  teftameht. 
Quand  il  fçut  ce  qu'ils  a  voient 

a  iy 
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dcftiné  à  Thériticr ,  &  qu*ils  vou* 
loicnt  le  refte,  ce  fur  ce  rçftc 
qu'il  leur  ordonna  de  donner, 
parce  qu'ils  le  vouloient  :  jeu  de 
mots  qui  fer  vit  à  faire  jilftice. 

Autxe.  Un  grand  Seigneur 
donne  à  tous  fcs  domeftiqucs  , 
&  rien  à  fon  intendant ,  attendu 
qu'il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  étoit 
à  fon  fèrvice^  - 

Autre.  Un  oncle  lègue  à  foa 
neveu  onze  affiettes  d'argent  ^ 
attendu  qu'il  fçavoit  oii  étoit  la 
douzième  i  le  neveu  l'avoit  vo* 
lée. 

Voilà  pour  les  teftamens  r  paf- 
fons  aux  autres  diverfîons.      ^ 

Il  trouve  ,  ou  il  cherche  l'oc- 
cafîon  de  lancer  des  traits  de 
fatyre  contre  les  Procureurs.  Fa- 
ciam  te  benèvtnire.  Il  commença 

{)ar  une  ancienne  Comédie  Ita- 
ienne  ,  dont  un  Procureur  fait 
le  fujet  ;  puis  il  cit«  plufieurs 
aventures  qui  lui  font  arcivéea 
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avec  des  Procureurs  y  &  les  vers 
qu'il  fît  contr'éux  ;  il  badine  fur 
k  peu  de  mots  bu'ils  mçctent  à 
chaque  ligne;  il  finie  par  plufîeurs 
pJacets  en  vers  qu'il  a  faits  peut 
fes  cliens  y  au  Roi  &  au  Régenta 
Datis  un  autre  ctiàiciit  if  fait 
venir  à  prbpos ,  fuivant  lur ^  de 
petites  hîftoriettes  de  iilouk ,  de 
gageures,  de  lotceries,  le  tout 
entrelardé  de  bons  mots* 

Quelqu'autre  part  U  tranfcrit^ 
une  longue  lettre  it  mioiréponfe 
de  tnême  taille  3  fur  la  vae  &  la 
jnortxlc  mad^meiFiàuer.  L' Au^ 
teur  de  la  lettre  prend  le  texte  de 
madame  Tiquet ,  pour  faire  un 
iermon.i  La^rëponfecutiquG  fon' 
Xermonr  no'i.  >  j'.)  -  :/:-•  ..  '-• 
^  Noiis:^^  Vofeâ  «r rivés  Jbriin  ;arti- 
ele  bien  plus  alofigé  qur.heslprét 
cédens  ^  ce  font:  des  pgemcns 
célèbres.^  commence^  a^vecrai> 
ibn  ^  par  celui  de  Saloixion  ;  en^ 
§BM^  vient  à^cd^idfi/iMQiel  ^ea^ 

av' 
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cêluif]  de  Nc)Crc*&èigtiieîar.  Jcfus-r 
Chriih  f  .pour  la  femme  ad  uitcrel 
ci  Vieh|ietttjenfuitepluC[eufrs au^* 
tms  jugemensx^'ilarecueilUde 
iTantiqiiitéi  ^j  ':..:  ï  i  ,  ^  -i  >  ^  : 
:  .1.  iA^ànc  il  yjavoitunc  loi 
contre!  Ic&|>diti:cMis  r  4a  républi- 
que ks  dëclaroitiinfânïes.  Saû^ 
Yant  la  loi  j  après  là  perce  d^une 
bataille ,  toute  Farmée  devoit 
être  déclàrécinfâme;'Gdmment 
faire:?  Je  voÎÊi.  Agëfilas  décida 
£fue  cei|our-là  Teuicmcn>ti  lesdoix 
leroiéric  :  réputé,  iiavoir  dté  eiv 
dopmies;  Belle  pointe  dé  i'Acéo^ 
page!  :  *  ■  ■  .^  ■  -i  ' 
r: ..  II;  SeleisciiSiaifOttrfâit  une  loi 
ijui  ardonnoit  qu^on  creTsâckte 
yeux^nxJbommes  adtiiltexesJ6on 
msSèivDJsprà  danàdle  ca^  r  la<  chi> 
fe  étoit  déliéate.  li  y  troura'  un 
tempémijient,  qui  fut. de  faire 
creycr.uBdkxà  œit^iom^h  iJ^St 
Mist  à  iar4iiêihé  -^  ^oiùr  le  ÂQndbàb 
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d'ycax  crevés  :  cela  revenôlt  au 
même  ;  &  la  loi  fut  fatisfaicc. 
Les  bons  patifTent  pour  \q%  mau-* 
vais. 

m.  Les  deux  îugemens  fui- 
vans  tombent  furies  loix  mêmes 
.qui  furent  réformées  ,  parce 
qu*ôn  n'avoit  pas  prévu  \q,%  abus 

2ui  pourroient  en  provenir.  i°. 
a  loi  du  Tallion  fe  trouva  dé- 
feâ^eufe  :  elle  ordonnoit  que 
Iç  criminel  fubit  la  même  peine 
qu'il  avoit  fait  foufFrir  à  fon  en- 
nemi. Il  arriva  qu'un  homme 
ayant  its  deux  yeux  ^  creva  un 
Oeil  à  un  borgne  :  il  rendoit  ce- 
lui-ci aveugle ,  pendant  que>  la 
loi  du  Talion  ne  faifoit  de  ce- 
lui-là qu'un  borgne.  i°.  Une  au^- 
tre  loi  permettoit  également  aux 
deux  conjoints  de  fè  marier  £c 
remarier ,  chacun  de  fon  côt^. 
Or  il  arriva  qu'une  jeune  femme 
quitta  un  vieillard  pour  épouftf 
un  jeunehomme  (on  en  voitlm 
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raifon).  C^eft  de  cette  raîfôjt: 
dont  le  vieillard  fe  plaignit  dev 
vant  les  |uges.  Il  fut  écoute.  La 
loi  fut  modifiée  ;  car  il  fut  or- 
donné que  les  jeunes  qui  fe 
démaiier oient  des  vieux ,  n'en 
pourroiefit  époufer  que  d'auffi 
vieux. 

IV.  Jugement  de  TAréopago. 
Une  femme  fut  accufée  d'avoir 
empoifonné  fbn  mari^  parce 
qu'il  lui  avoir  tué  fon  fils  du 
premier lit^ Elle  fut  renvoyéeà: 
loo  ans ,  pour  être  jugée,^ 

V.  Un  jeune  homamc  étoit 
amoureux  d'une  fameufe  cour^ 
tifanne  :  mais  elle  inettoit  fes  fa^ 
veurs  à  un  fi;  haut  prix ,  qii!il  ne 
pouvoit  y  attandrc-Gependant , 
comme  il  avoir  l'efprit  rempH 
de  fon  amour  ^  uq  fange  lui 
tint  lieu  de  lai  réalité.  L^  courti- 
£»ine  en  fut  inftruioc  :  ellt  de- 
manda à  l'aréopage  d'être  pay ée^ 
farce  q«e  ce  ijonge  étoit  TeAfet 
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de  £ès  charmes.  Il  fuc  ordonné- 
que  le  jeune  homme  lui  ferok 
entendre  le  fan  de  l'argent  q#i*ei- 
le  exigeoit^ 

V.  Jugement  de  TEmpereur 
Claudius.  Une  mère  ne  vouloir 
point  reconnoître  Ton  fils«  Il  lui 
ordonna  d^répoufen  La  nature 
frémit  r  elle  ne  put  s'y  réfoudre^ 
ce  qui  prouva  qu'elle  étoit  fk 
mère. 

VL  De  EXom  Pedrc  ,  le  jufi- 
tiden  Un  éy£que  piqué  au  vif 
contre  un  cordonnier ,  le  fît  ai^ 
affiner.  Les^jugeseccléfîaftiques 
interdirent  révêque  pendant  un 
an.  Le  fils  du  cordonnier  vint 
demander  juftice  à^Dom  Pedre. 
11  lui  permit  d'affaffiner  le  pré- 
lat ;  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de 
faire;  &  Cur  la  peine  qa'on  dit  à 
ce  Roi  avoir  été  infligée  à  Tévê*- 

3ue  ,  il' défendit  au  fils  du  cor- 
onnier^  d'exercer  fon   métier 

peadanv  ^^  ^^'>  ^  ^u^  donna 
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une  penfîon  fur  les  biens  de  Té^ 
vêque» 

V  IL  De  Dom  Pierre  le  CraeL 
Un  couvreur  tomba  du  haut 
d*un  toit  fur  un  homme,  &  le 
tua.  Le  fils  de  cet  homme  pouN 
fuivit  criminellement  le  cou- 
vreur. Pierre  le  Cruel  voulut  ju- 
ger cette  affaire  ,  &  décida  que 
le  pourfiiivant  fe  laifleroit  tom- 
ber du  haut  du  même  toit  fur 
le  couvreur ,  qui  Tattendroit  en 
bas  ;  ce  que  Tautre  ne  voulut  ja- 
mais eflayer. 

VIIL  De  l'Empereur  Soli- 
man .  Une  femme  vint  fe  plain- 
dre à  lui  que  fes  foldats  Tavoienc 
volée,  pendant  qu'elle  dormoit. 
Il  lui  dit  :  Tu  dormois  donc  bien 
fort ,  puifque  tu  rf  en  as  rien  en- 
tendu. Oui,  répondit- elle, par- 
ce que  je  croyois  que  ta  hautefle 
veilîoit  pour  moi.  Le  Sultan  ad- 
mira la  juftefïè  &  la  fermeté  de 
cette  femme  dans  fa  réponfe.  H 
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Juî  fit  rcn4i?e  le  .val  ea  (entier  ^ 
-&  y  ajouta  vingt  fultaoins  d^or» 
IX.  De  Soliman  IL  Un  Bâcha 
accufé.par  un  de  fes  amis.,  de- 
vant le  Sultan ,  d'avoir  eu  uq 
<lépôt  à  lui  y  inia  le  fait.  Soliman 
•n  ayant  point  de  preuves  du  con«- 
traire  ,  n'av^t  rien  à  jdirermais 
il  foupconnoit  leBacha  de  mai^ 
vaife  toi*  Peu  après  le  Bacba 
caufant  avec  Ton  maître ,  &  vou- 
lant l'amufer ,  lui  conta  ^  entre 
autres  chôfes,  que  fafeihme  étoic 
xmicfue  pour 'réveiller  le  plus  in>- 
diifèrenti;  qu'il  ëtodt  dans  cet 
état  de  langueur  la  nuit  pàfl^e:;, 
mais  qu^elle ^prononça  avec  feu^ 
vive  ij4môur.  Le  coq  chanta  ♦, 
.&,  il  devint  tout  autre^  Le  Sul- 
tan en  vx;^ya  fur  le  champ  deman- 
der à  cette  femme  le  dépôt  en 
queftionr,  que  fbn  mari  lui  or^- 
donnoit  d'envoyer,  à  telles  en^ 
feignes  de  vhrél^^Arm>ui^  Iccuf 
'^anta^  £lkaiQdéuta-  point  cpç 
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fô  Bâcha  n'eût  avoué  ^  &  renJt- 
vop  ie  dépota  Le  Bâcha  fut  fé^ 
Térement  punû 

X.  D'Amuràt  I.  Urï'  Ture 
avait  prêté  à  un  chrétien  yoo  1. 
Convention' faice  que  fî  le  chré- 
tien ne  rendoit  p^s  cette  fomme 
à  un  jour  marqué ,  le  Turc  lui 
^ouperoit  deux  onces  de  chair 
fur  16  corps.  Le  ahrëtieivn'ayarrt 
paspu  rendre  Targent^,.  Amurat 
fut  averti. li  fit  venir  devant  lui 
ces  deux  hommes^  âc^ditau  Turc 
^e  s'^il  lui  coupoit  plus  ou  moims 
que  les  deux  onces  ,  il  lui  en  fen 
roit  fait  autant. 

Je  m'arrête  id .  Je  m'^imagînc 
que  le  leébeuraifufHfaninient  de 
ces  petites  hiftoriettes ,  fi  elles 
lui  font  le  même  eiFetqu'à  moi. 
D'ailleurs^  il  attend  a/vec  impan 
^ence  le  détail;  des  Cauiès  pro- 
mifes  :  ces  Caufcs  ont  la  venté 
pour  elles;  c'èft- ce  qui  princ*- 
faiement  k&doic  rendtë  iméref 
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fantes.  Elles  ont  fait  grand  bruit 
dzns  les  temps  que  les  faits  qui 
Jcs  ont  occafio^inées  ,  font  arri- 
vés. J'ai  été  obligé  de  les  arran- 
ger fuivant  Tordre  chronologi- 
que ;  ce  que  Me  Gayot  avoit  (î 
bien  négligé  de  faire  dans  tout 
Ion  livre ,  qu'on  n'en  voit  pref- 
que  pas  une  qui  ne  fe  trouve 
éloignée  de  la  fuivante  ou  de 
la  précédente  y  quelquefois  de 
loo  ans» 

Parmi  les  belles  caufes  il  en  a 
entremêlé  de  très-petites ,  &  me- 
me  d^ignobks»  J'ai  féparé  celles- 
ci  ,  que  j'ai  hiifes  en^mble  à  la 
fin  du  livre ,  par  la  feulp  raifon 
de  faire  mention  de  toutes  celles 
dont  il  a  parlé.  J'ai  cependant 
omis  y  de  deflein  prémédité  , 
des  caufes  fi  célèbres ,  que  tout 
l'univers  en  a  connoiflance ,  par- 
ce qu'on?  les  trouve  imprimées  ôc 
parfaitement  détaillées  dans  les 
aiâ:oires  générales  des  diiFérens 
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royaumes  &  des  républîqqes, 
aihfi  que  dans  les  hiftoires  par- 
ticulières des  puiflances.  Il  les  a 
tirées  de  ces  livres  ^  &  ornées  de 
fon  ftyle.  Telles  font  : 

La  condamnation  de  Robert, 
comte  d*Artois ,  en  i33î« 

La  Pucelle  d'Orléans  ,  en 
1431. 

Le  procès  du  Maréchal  de 
Gié ,  en  1505. 

Le  procès  du  Connétable  de 
Bourbon ,  en  1527. 

La  mort  de  Dom  Carlos ,  en 
15^8- 

La  mort  de  Marie  Stuard ,  en 
1587. 

La  mort  du  Duc  de  Mont- 
morency, en  1^31. 

La  mort  de  Meffieurs  de  S. 
Mars  &  de  Thou ,  en  1^42. 

La  mort  de  Charles  I,en  1^49. 

Les  démêlés  de  M.  &  de  Ma- 
dame de  Mazarin ,  terminés  en 
1689. 
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Le  mariage  du  Duc  de  Guife 
&  de  la  Comteffe  de  Boflu ,  caffé 
jea  1700. 

La  mort  de  Petroviths ,  fils 
duCzar  Alexiaviths,  en  1712. 

Ces  caufes  font  faperflues 
dans  un  livre  oii  le  public  devoir 
s'attendre  à  n*en  trouver  que  de 
particulières ,  qui  ont  fait  3  à  la 
vérité ,  grand  bruit  dans  leur 
temps  ,  mais  dont  Timpreffion 
n'avoit  rien  tranfmis  a  la  pofté- 
rite. 

Parmi  les  plaidoyers  répandus 
dans  fon  livre ,  &  dont  je  ne  fais 
feulement  pas  mention ,  par  les 
raifons  que  f  ai  dites  au  commen- 
cement de  cette  préface ,  il  s'en 
trouve  de  trèS-bons  :  tels  font 
ceux  des  fameux  avocats  MeP 
fieurs^Cochin  ^  Laverdy,  de  Bla- 
ru ,  &  autres.  Son  amour  propre 
lui  a  perfuadé  d'y  mettre  auffi 
quelques-uns  des  fîens. 

Je  ne  regarde  pas  comme  une 
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caufe  célèbre ,  &  ne  mets  pas 
en  ligne  de  compte  Thiftoirc 
d'un  Nègre  que  fon  maître  fit 
arrêter  à  Paris ,  foupçonnant 
qu'il  vouloir  s'évader^  Ce  maître 
ignoroit  les  formalités  qu'il  faut 
faire  en  France ,  pour  retenir  fcs 
Nègres  dans  l'efclavage,qui  font 
de /les  faire  infcrire  dans  huitai^ 
ne  du  débarquement ,  au  bureau 
de  Tamirauté  du  lieu,  fuivant 
redit  du  Roi ,  appelle  le  code 
noir  (Me  Gayot  le  copie  en 
entier  )•  Il  perdit  fon  procès;  âc 
le  Nègre  refta  libre* 

Comme  ,  au  lieu  de  copier 
tout  au  long  les  jugemens ,  fen^ 
tencès  &  arrêts  qui  font  à  la  fuite 
de  la  plus  grande  quantité  des 
caufes ,  &  pour  épargner  au  lec-- 
teur  leur  ftyle  alongé  &  en- 
nuyeux ,  j'ai  fimplement  nom** 
mé  les  peines  &  les  fuppliccs 
qui  y  font  énoncés ,  &  que  je 
n'ai  fait  qu'indiquer  les  diiFé^ 
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rentes  procédures  qui  ont  con- 
duit les  procès  jufqu'à  leur  fin; 
j*ai  cru  qu*il  étoit  à  propos  de 
donner  ici  une  notion  fuffifantc 
d'abord  des  délits  &  dts  crimes , 
enfuite  une  explication  abrégée 
écs  moyens  dont  on  fe  fert  pour 
inftruire  les  procès  ;  &  enfin 
comment  les  fupplices  &  les  pei- 
nes ordonnées ,  s'exécutent.  Le 
le£teur  aura  recours  à  ces  détails, 
quand  il  voudra  s'en  inftruire  ; 
&  par  ce  moyen  les  répétitions 
font  fupprimees  dans  le  courant 
du  livre. 

Commençons  par  les  crimes 
&  délits. 

CRIMES. 

Uadultcre  étoit  un  crime  pUr 
ni  autrefois  très-rigoureqfement. 
Une  femme  adultère  eft  celle 
qui  copnoît  intimement  un  au- 
tre homme  que  fon  mari  ;  &: 
quand  cet  homme  eft  marié ,  il 
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fe  commet  un  double  adultère  i 
on  punit  k  femme.  Quelquefois 
un  homme  adultère  cft  puni. 
L*adultere  maintenant  n'eft' 
point  puni  de  mort, 

L'anaflînat  eft  un  grand  cri- 
me;  c  eft  rhomicide  exécuté  vio-, 
lemment,  &  avec  avjantàgç  &; 
trahifon  :  il  fubit  fens  rénîijdîon, 
le  dernier  fupplice.  . 

L'avortement  eft  le  crime  d*u- 
ne  femme  ou  fille  qui  Te  fait  ac- 
coucher avant  terme.  Elle  ^ou;. 
celui  qui  lui  procure:  rav;ortei 
ment  par  des  breuvagé.S:r^ ,  fpot) 
punis  de  mort. 

La  banqueroute  frauduleufe 
eft  le  crime  d'un  marchand  ou 
d'un  négociant, qui,  après  avoir 
mis  la  plus  .grande  partie  dejfes 
biens  à  couvert,  abandon ne^rjpt^tt 
(à  ^uîte ,  Je  peu  qu'il  en  laiffè  à  fes 
créanciers  :  c'eft  le  moyen  de 
s'enrichir,  à  leurs  dépens.  Ce  cri- 
^e  ne  fe  jpunit  point  de  mort.^    . 
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La  bigamie  &  polygamie.  Bi- 
gamie fignifie  un  homme  marié 
a  deux  femmes  en  même  temps  ; 
polygamie  ,  un  homme  égale- 
ment marié  à  trois  ou  quatre.  Il 
n'y  a  point  d'autre  terme  pour 
lignifier  de  même  une  femme 
mariée  à  plufieurs  hommes.  Ce 
crime  n'eft  point  puni  de  mort. 

Concuflîon  ,  eft  une  volerie 
ou  exaélion  faite  par  un  juge  ou 
officier  public  ,  qui  tire  de  plus 
gros  droits  qu'il  ne  doit.  Ce  cri- 
ijie  n'eft  oçint  puni  de  mort. 

Défertion  ,  loldat  qui  quitte 
fa  compagnie  fans  congé.  Ce  dé- 
lit eft  puni  de  mort. 

Duel ,  combat  entre  deux  par- 
ticuliers qui  fe  font  donnés  un 
rendez-vous  pour  fe  battre.  Ce 
crinie  eft  puni  de  mort,  fans  ré-, 
miffion. 

Empoifonnemçnt,  c'eft  fe  fer-, 
vir  de  poifons  pour  donner  la. 
mort  à  quelqu'un.  Ce  crime  efl; 
puni  de  mort^  fans  rémilfion.    "* 
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Expoficion  de  part.  (  qui  veut 
dire  d'enfant  ).  Lorfqu^une  fille 
ou  femme ,  pour  cacher  fa  tur- 
pitude ,  abandonne  fon  enfant 
dans  un  lieu  ou  pafîage  public , 
on  ne  pourfuit  plus  ce  crime ,  & 
Tenfant  eft  porté  aux  enfans- 
trouvés. 

Fauffc  monnoîe  ,  crime  de 
leze-Majefté  au  fécond  chef,  par 
lequel  on  conftruît  de  faulles 
pièces  de  monnoie ,  qu'on  débi- 
te dans  le  public  comme  vraies. 
On  punit  ce  crime  par  la  mort. 

Crime  de  faux  eft  de  contre- 
faire ou  d'altérer  les  aftes  y  figna- 
tures  ,  écritures.  Ce  crime,  fé- 
lon les  cas  y  efl:  puniou  de  mort , 
ou  d'autres  peines. 

Fornication ,  intime  jon£fcion 
de  deux  perfonnes  de  fexe  diffé- 
rent, qui  ne  font  point  mariées  : 
ce  n'eft  un  crime  confidérable , 
que  du  tuteur  à  fa  pupille  ,  du 

geôlier  à  fa  prifonnicre ,  &  du 

valet 
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vaIcC  à  la  fille  dé  (on  maître. 
Ce  crime  eft  quelquefois  puni 
de  mort* 

Incendiaire  eft  ctlui  qui ,  de 
propos  délibéré  5  mec  le  feu  aux 
maifons  pour  les  détruire.  Ce 
crime  eft  toujours  puni  de  mort , 
fans  rémifEon* 

Incefte  eft  une  conjonftion 
criminelle  entre  parens  ou  alliés. 
Le  mariage  eft  défendu  en  ligne 
collatérale  ,  jufqu'au  quatrième 
degré  inclu/î  vement  ;  &  en  lienc 
directe ,  il  eft  totalement  déren- 
du dansPaiSnité  ou  l'alliance  qui 
eft  1°.  entre  le  mari  &  les  pa- 
rens de  la  femme  ^  vice  verja  ; 
z^.  entre  le  mari  &  les  alliés  de 
de  la  femme ,  vice  verfâ  ;  3°.  en^ 
tre  le  mari  &:  les  alliés  des  alliés 
de  la  femme,  Wce  verfâ.  Il  n'y 
a  que  l'affinité  du  premier  genre 
qui  empêche  le  mariage  ju^u'au 
quatrième  degré  inclufivement. 
D'ailleurs  un  parrein  ne  oeut  fç 
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marier  avec  fa  filleule  :  un  par^ 
rciû  ne  fçauroit  époufer  la  mère 
de  l'enfiint  qu'il  a  teau  3  vic^^ 
verja,    . 

Oti  fie  punk  de  mort  que  les- 
înceftes  qui  ne  peuvent  avoir  de 
difpenfes  :  tels  font ,  le  père  Se 
la  nlle ,  le  frère  $c-la  fcerir ,  Ton- 
cle  &  la  nietee^  le  tnari  &  la  mère 
de  fa  feftime ,  le  mari  de  la  mcrc 
avec  la  fille  du  premier  lit,  Thom^ 
me  avec  U  mère  &  la  fiUe^  rhom^- 
me  avec  la  belle-mere  &  la  bru, 
le  mari  avec  la  belle-fœur ,  le 
mari  avec  la  tante  de  fa  femme , 
Phommeavèc  les  deux  foeursj  o\x 
avec  la  tante  Ôt  la  nièce  ;  le  tout 
vice  verja  :.  enfin  le  confefleur  5c 
la  pénitente.. 

Grime  de  leZe-Majefté  eft  ce?» 
lui  qui  fe  commet  contre  la  per-^ 
fonnë  diiRoi ,  ou  contre  PEtat; 
Il  s'en  Commet  au  premier  chef 
êc  au  fécond' chef  ;  ceux  au  pre*» 
mièr  chef  fônï  i  %  çônfpiràtioa 
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contre  la  perfonne  du  Roi  ;  2°; 
de  ravoir  fçue ,  &  ne  ravoir  pa< 
révélée  ;  3^.  rebelles  armés  con- 
tre le  Roi  ;  4P.  exciter  le  peuple 
àfédition  ;  j^.  livrer  aux  enne- 
mis les  places  du  royaume ,  oir 
entretenir  correfpondance  avec 
les  ennemis.  Ceux  au  1^  chef, 
font  I  °.  de  tenir  alïèmblée  fur  les 
affaires  de  TEtat ,  fans  permif- 
fion  du  Roi  ;  2**.  lever  des  trou- 
pes y  deniers  Scmunicions^fans  la 
même permiflîon ;  3^. garderie^ 
comman démens ,  malgré  la  ré- 
vocation ;  4®.  outrager  les  'Ma- 
eiftrats  ,  &  les  troubler  dans 
leurs  fonctions  ;  5°.  falfifier  les 
fceaux  du  Roi  ;  6^.  battre  &  al- 
térer la  monnoie.  Plufîeursfont 
})unis  de  mort  ;  d'autres  ne  le 
ont  points 

Crime  de  lezc-Majefté  divine; 
ou  blafphême ,  fe  commet  en  di- 
fant  hautement  des  paroles  im- 
pies &  outirageufes  contre  Dieià^ 
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Se  les  Saints  ,  les  chofes  faintes 
&  les  myfteres.  Il  y  a  plufieurs 
degrés  à  ce  crime  :  mais  quand 
les  blafphêmes  font  énormes  Se 
tendant  à  Théréfie ,  e'eft  un  cri- 
me puni  du  dernier  fupplice. 

La  magie  éft  un  crime  ^  foit 
q u*on  le  regarde  comme  les  eflFets 
du  commerce  avec  les  démons , 
ou  comme  maléfice  tendant  à  la 
deftruâion  des  hommes  ou  des 
animaux  utiles  aux  hommes.  Ce 
crime  eil  prefque  toujours  puni 
de  mort, 

Maquerellage^crime  que  com-* 
mettent  certains  hpmmes  & 
femmes  qui  font  métier  de  dé- 
baueher  des  filles  ou  de  jeunes 
femmes  ^  pour  les  faire  fervir  au 
plaifir ,  èc  en  tirer  du  profit.  Les 
maquereaux  &  maquerelles  obf- 
tinés  font  punis  par  la  juftice. 

Parricide  eft  Taflaflinai:  com* 
mis  contre  fon  père  ,  fa  mère, 
OU  (es  plus  proches ^wns.J^ç 
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crime  eft  toujours  puni  de  morti 
fins  rémiffion- 

Pëculat  y  crime  que  commet 
tenc  ceux  qui  détournent  les  de-» 
niers  publics  &  royaux  y  dont  on 
leur  a  confié  le  maniement.  Oiï 
Jes  punit  quelquefois  de  mort. 

Rapt  ou  enlèvement  ^  &  rapt 
de  fëdudkion  ,  font  deux  crimes 
qui  reviennent  au  même  pour  la 
conféquence  &  la  punition  de 
mort  :  l*un  eft  d*enlcver  une 
Glle  malgré  elle  ,  l'autre  eft  de 
la  féduîre  par  des  voies  înfînuan- 
tes^  quand  il  y  a  inégalité  d*âg€ 
ou  de*  condition. 

Rébellion  à  juftice,  eft  de  s'op- 
pofcr  par  violence  à  Pexécution* 
des  jugemcns  ordonnés  par  la 
juftice.  Il  y  a  des  cas  où  la  peine 
de  mort  pourroit  s*enfuivre. 

Stellionat ,  faufïe  vente  d'im- 
meubles ,  contrats  ,  ou  autres 
fonds  qui  n'appartiennent  pas  à 
celui  qui  les  vend^  &  dont  il 

L   ••• 
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reçoit  le  prix  par   fraude. 

Suppofition  de  part ,  c'eft-à- 
dire  d^enfans*  Ce  crime  fe  com- 
met en  changeant  les  enfans  en 
nourrice ,  ou  lorfqu'ùn  père  on 
|ine  merc  s'approprient  un  en- 
fant qui  n^eft  point  à  eux.  Ce  cri- 
me n*eft  pas  toujours  puni  de 
mort. 

Suppreffion  de  part ,  ou  d'en- 
fans  )  .eft  le  crime  d'une  fille  oui 
femme  qui  détruit  &  fait  nwu-^ 
jrir  fon  enfant  nouveau  né.  C'eft: 
tia  grand  crime  qu'on  punit  de 
mort. 

Viol ,  crime.  On  viole  une 
femme  ou  une  fille ,  lorfqu'bn 
emploie  la  force  pour  en  jouir. 
Ge  crime  eft  toujours  puni  de 
mort. 

Vol  3,^  crinje  quia  diiFércns  de- 
grés :  en  général ,  c^eft  de  s'em- 
parer par  force  ou  par  fubtilité 
de  ce  qui  eft  à  autrui.  Il  y  a  vol 
de  grand  chemin  :  celui-là  fe 
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<ommet  violemment  ;  vol  avec 
tSt^iùson  y  en  rompant  ce. qui 
cnfermoit  les  c^hofes  qu'on  veut 
prendre  ;  vol  doxneftique  com- 
mis par  les  valets  de  la  maifon  ; 
vol  fans  efFc|Ak)n  ,  ou  par  fub-^ 
tilité  :  tous  ces  vols  ,  excepté  le 
4ernier  ,  font  pupis  de  mort. 
Ceux  qui  recèlent  chez  eux  les 
vois ,  lont  punis  comme  les  vo- 
leurs^ 

Comme  il  eft  impoffible  d*etf 
trer  dans  tous  les  détails  de  kr 
procédure  criminelle  ^  faris  faire 
un  traité  entier  très-étendu  ÔC 
ennuyeux  pour  ceux  qui  font 
l'objet  de  ce  livre ,  &  qu'il  eft 
cependant  bon  d'en  donner  une 
notion^  afin  que  le  fc£beur  ne 
foi t  point  arrêté  par  chofes  dont 
il  n'auroit  aucune  connoiflànce , 
j'ai  fuivi  nion  fyfteme  général  , 
qui  eft  celui  d'abréger  :  c'eft  ce 
que  je  vais  faire  ,  en  préfentant 
ici  une  idée  fuccinâe  de  Ia>façou 

biv 
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de  commencer  ,  continuer  8c 
terminer  un  procès  criminel.  Ce^ 
ci  fervira  de  clef  aux  termes 
qu'on  trouvera  répandus  dans 
nos  caufes. 

PROCÉDURE   CRIMINELLE. 

Lorfijue  le  crime  eft  connu  ,  ** 
foit  par  une  plainte  qui  eft  Taftc 
que  Fait  rofFcnfépourdemandct 

1"uftice  aux  tribunaux ,  foit  par 
a  dénonciation  du  tiers  qui  vient 
avertir  les  juges ,  ou  autrement  y 
alors  le  juge  commence  Tinfor- 
matîon  qui  eft  un  afte  compofé 
de  la  dépofîtion  des  témoins 
qu'il  a  aflîgnés  ,  ou  qui  fe  font 
préfentés  pour  dépofcr  fur  ce 
qu'ils  ontvu  ou  entendu ,  &  de 
toutes  les  recherches  qu'il  afaites 
pour  s'éclaircir  :  après  quoi  ^  fui- 
vant  la  conféquence  du  crime ,  il 
met  fon  ordonnance  au  bas  de 
l'information ,  qui  porte  ^  ou  que 
le  criminel  fera  afTigné  pour  être 
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cwl ,  ou  bien  il  le  décrète  d'à* 
journement  perfonnel  ou  de  pri« 
fe  de  corps ,  s'il  ne  comparoïc 
pas  aux  deux  premiers  décrets^ 
Mais  quand  le  crime  eft  grave, 
il  le  décrète  d'dbord  de  prife 
de  corps  ;  en  cotiféquence  de 
quoi  on  va  le  prendre  ^  &  on  Ta- 
mené  en  prifon ,  où  il  eft  écroué 
en  entrant ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft 
écrit  fur  le  regiftre  du  geôlier 

Ïiourquoi  il  eft  prifonniér.  Alors 
on  procès  fe  pourfuit  ;  le  |ugc 
récofe  les  témoins^  c'eft-à-dirc 
qu'il  leur  relit  leurs  déportions  y 
&  leur  laiflè  la  liberté  de  s^y  te- 
nir^  d'y  ajouter  ^  ou  d'en  retran- 
cher ;  puis  il  procède  à  la  con- 
frontation ,  c'eft-à-dire  qu*il  faïc 
vtniT  \c%  témoins  devant  Faccu- 
fé  ^  pour  lui  fautenir  fon  crime , 
&  lui  pour  s'en  défendre  :  il  con- 
fronte enfuite  ks  témoins  vî^à- 
vis  l'un  de  Tautre,  pour  fçavoîr 
ji^ilscoavknneat  desmêmeS'fai^ 
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&  circonftances.  Il  fait  atiifi  ^^ 
bir  rinterrogatpîre  zvl  coupable  ^ 
c'eft-à-dire  qu'il  Tînterroge,  pour 
dëcouvrir ,  par  fes  réponfes  ,  \^ 
véfité  du^  fait ,  &  voir  s'il  ne  fe 
coupera  pas  5  s^enibarraffant  lui- 
même  dans  fes  rëponfeS.  Un 
greffier  préfcnt  écrit  le  tout^dont 
il  dreflc  procès  verbal.  Le  juge 
nomme  auffi  des  experts  ^  fi  le 
crime  l'exige,  comme  médecins^i 
chirurgiens,  matrones,  &c.Ils 
écrivent  leuip  rapports ,  qu'on 
enregiftre.    Lorfqu'à  la  fin  de 
Vinftruâion  du  procès  le  crimi- 
nel fe  trouve  avoir  été  fauITe- 
ment  accufë  ,  &  que  fon  inno- 
cence eft  prouvée ,  il  eft  relâché^ 
&  mis  hors  die  cour.  On  punir 
fes  parties  adverfes  par  amende  ,, 
dépens,  dommages  8t  intérêts 
fin  faveur  de  l'innocent  ;  &  les 
feux  témoins  font  pendus. 

L^âmendè  ^ft  une  peiné  pécu- 
niaiœ  impofiée  par  les  juges  pom: 
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^quelque  crime  ou  mauvaife  pro* 
cédare. 

Les  dépens  fant  les  frais  qu'il 
en  a  coûté  pour  les  procès* 

Les  dommages  font:  le  rem- 
bourfemenc  de  la  perte  foufFer-** 
te  ou  du  gain  manqué. 

Lts  intérêts  font  lesfommes 
iiccordéesau  complaignantpour 
réparation  du  tort  qu'on  lui  a 
fait ,  ou  pour  Ten  dédommager. 

SI  Taccufé  de  crime  fe  trouve 
convaincu  &  réellement  coupa- 
ble ,  ie  juge ,  devant  lequel  s'eft 
fait  le  procès ,  qui  eft  ordinaire- 
ment a  une  jurifaiftion  inférieu- 
re ,  donne  fa  fcntence  ,  par  la-^ 
quelle  il  condamne  le  coupable 
à  des  peines  ou  à  àts  fupplices 
plus  ou  moins  rigoureux.  Cette 
ifentence  prononcée  ylecf  iminel 
éxx  Je  procureur  général  en  ap-- 
pelle  au  parlement ,  cour  fupé- 
rieure ,  ok  ron  revoit  le  procès  ; 

j(î  le  ptensier  ju^c  a  été  trop 
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àoxxx.  ou  trop  févere ,  intervient 
l'arrêt  du  parlement  qui  réforme 
lafentence,  ou  Tinnrme ,  c'èft- 
à-dire,  la  déclare  fkou-yalable^ 
il:  la  confirme  quand  il  la  trouve 
}uite.  Alors  le  jugement  c|b  eii 
dernier  relTort  :  il  faut  abfi^lu^ 
ment  qu'il  foit  exécuté  ;  il  n'y  a 
qu'une  graee  du  Roi  qui  puifïe 
en  empêcher  rexécution. 

Quelquefois  le  criminel  s'eft 
fauve  avant  ou  pendant  le  cours, 
du  procès;  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  fbit  commencé  ou  con~ 
linué  )  &  enfuice  jugée  :  mais  ce 
jugement  eft  par  contumace ,  qui 
veut  dire  par  défobéiflGince  à  lai 
juftice  y  &  il  s'exécute  tou j)Durs* 
en:  effigie  >  c'eft-à-dire  ,,  par  ua 
tableau  attaché  par  le  bourreaux 
au  hauc  d'Un  poteau  planté  de-- 
bout  dans  la  place  publique.  Ort 
écrit  for  ce  tableau  l'arrêt  en  enr 
tier  y  &;  on  y  deâine  le  geni^  doi 
^pliise y.  aéor  que  tout  le  l»Q%? 
^  ett  £bi&  iiif£ruiii 
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Tout  crime  fe  prcfcrît  par  la 
ans  :  alors  le  crime  eft  effacé, 
quant  à  la  punition  ;  mais  quand 
la  contumace  n^a  jpas  été  purgée 
àsins  rintervalle  de  j  ans ,  c'eil- 
à-dire  que  le  criminel  n'a  pas  re- 
paru dans  ce  temps  pour  fe  jafti- 
ner  ^  &  que  la  contumace  a  été 
exécutée  en  effigie  ,  la  prefcrip- 
tion  eft  de  trente  ans. 

Lorfque  le  procureur  général 
trouve  la  peine  impojTée  par  le 
gremier  juge  trop  légère  pour  le 
crime,  il  interjette  appel  au  par- 
lement à  minimal, 

PEINES  ET  SUPPLICES. 

La  confervation  àcs  êtres  créé» 
2c  de  toute  la  nature  dépend  d'unf 
accord  parfait  :  quand  cet  accord- 
fubfîfte  en  fon:  entier,  &  que 
tout  marche  fuivant  les  loîx  di-^^ 
Tines ,  alors  l'ordre  eft  parfaite- 
ment établi  f  <(8£  la  tranquillité-. 
5ui  €B  c|l  içiéparable  j^  eft  çoûf^ 
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mis  en  liberté  r  mais  auffî  s^^it  e(t 
coupable ,  il  mérite  d'être  mtnL 
La  qualité  de  fa  faute  indique 
Tefpece  de  la  peine  qu'il  doit  en- 
durer ;  c'eft  pourquoi  il  y  eh  a 
de  fimplement  infamantes  qui 
jie  caufent  jpoint  ou  peu  de  dou- 
leur au  patient ,  m^is  qui  le  dé- 
crient &  le  font  généralement 
méprifer.  Celles-ci  ne  punificnc 
<}ue  les  délits  &  les  petits  crimes^ 
&  ne  caufent -point  la  mort  r 
quant  aux  crimes  capitaux ,  il 
s^tn  trouve  de  plus  ou  moinf 
graves ,  lorfque  la  procédure  efk 
terminée ,  ou  bien  la  convi^^ion 
filtra  été  entière  ,  ou  la  [uftice  x 
encore  befoin  de  l'aveu  d'un  cri- 
minel obftiné  pour  pénétrer  juf- 
u'aux  dernières  racines  du  for- 
ait :  c'cft  pour  ces  occafions^ 
qu'on  ordonne  des  peines  douw 
loureufes  préliminaires  5  afin  que 
par  leut  vivacité  on  puiflfe  réuÇ^ 

^  à  av  oir  fa  déclaratxoa  £ux»  ter 
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fcrvc.  A  régaird  des  crimes  les 
plus  affreux  ,  on  ordonne  des 
lupplîces  préparatoires  ,  ou  qui 
précèdent  celui  par  lequel  il  doit 
recevoir  la  mort ,  afin  de  la  ren- 
dre plus  terrible. 

hcs  délits  militaires  ne  font 
pas  (ujets  aux  juftices.ordinaires9 
parce  qu^elles  ne  doivent  jamais 
quitter  le  lieu  de  leurs  jurifdic- 
tions.  Les  punitions  des  délin-- 
quans  font  ^ntre  les  mains  des 
x>fficiers  &  du  confeil  de  guerre^ 
qui  juge  l'ordonnance  du  Roi  à 
la  main. 

Le  Roi  feul  exile  &  accorde 
des  grâces. 

Pour  fe  faijir  de  Vaccufc  &  s* en 

apurer. 

Comme  il  eft  rare  qu'un  accu- 
fé  vienne  de  lui-même  fe  mettre 
en  prifon  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
très-fur  de  prouver  fbn innoccct- 
ce  ^  ou  d^avoir  fa  grâce  ^  il  faut 
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prefque  toujours  Ty  cond}iire 
jnalgré  lui  ;  ce  qui  fe  fait  de  plu- 
Heurs  manières  ^  afin  qu'il  ne 
puifTe  s'échapper  quand  il  eftune 
fois  faifî.  La  plus  fîmple  eft  la 
fuivante* 

On  lie  lêï  mains  derrière  le 
dos  ^  &:  on  tient  le  bout  de  la 
gatare  ^  ou  on  lui  met  les  menot-* 
tes  y  en  lui  liant  chaque  main 
avec  une  menotte,  efpece  de 
tour  de  corde  &  de  nœud  cou- 
lant ,  qui  prend  d'abord  le  poi- 
gnet ,  &  enfuite  les  doigts  ;  un 
petit  morcean:  de  bois  eft  au  bout 
de  la  corde ,  &  fert  à  l'archer  à 
la  tenir.  On  met  les  menottes 
aux  deux  mains  ;  &  deux  hom- 
mes ,  un  de  chaque  côté^  con- 
duifent  ainfî  Taccufé  ;  ou  on  lui 
ferre  les  pouces  avec  des  menot- 
tes de  fer,  efpece  d'anneau  de 
fer  qui  ferre  plus  ou  moins ,  par 
ïe  moyen  d'une  vis. 

Quand  on  amené  les  coupa^r 
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BIcs  de  loin  y  qu'ils  font  plu- 
iîeùrs,  ou  fuivant  la  difficulté 
qu*^on  a  à  les  conduire  y  comme 
auffi  félon  la  gravité  du  crime , 
on  leur  met  aux  pieds  &  aux 
mains  des  chaînes  &  des  anneaux 
de  fer  :  on  les  conduit  ainfî  en 
voiture ,  fwt  charette  ou  carofle. 

Laprifon  &  le  cachot  ^  ou  cul-dc- 

le'fofïè^ 


Uaccufë  arrivé  à  la  prifbn,  eft 
mis  entre  ks  mains  du  geôlier  y 
qui  en  répond;  Se  on  lui  indique 
dans  quelle  efpece  de  prifon  il 
doit  renfermer  ,  le  degré  de  li- 
berté ou  de  gêne  qu'il  lui  don- 
nera.  La  priion  ordinaire  eft  une 
chambre  :  mais  pour  les  grands 
criminels ,  c'eft  le  cachot ,  lieu 
fouterrein  où  on  ne  voit  goûte  y 
on  on  couche  fur  la  paille  ,  ôc 
dont  Fa  nourriture  eft  du  pain  èc 
de  Teau.  Le  cul-de-baflè-rofle  efk 
{a  même  chofe. 
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Alors  on  inftruit  le  procès  fuî* 
vant  les  ifeglcs  énoncées  ci-deC- 
fus  à  Tarticle  de  la  procédure 
criminelle. 

AdmoneflL 

Ceci  eft  la  moindre  des  pei- 
nes :  c*cft  une  fimple  répriman- 
de du  ^uge  ;  elle  ne  note  point 
d*infamie  ;  elle  s^emploie  pour 
quelque  négligence  qui  aura  fait 
péricliter  ou  retarder  une  afHii- 
re ,  &c.  Voici  ce  qui  fe  pafïc  : 
L'accufé  eft  amené  dans  la  cham- 
bre ,  derrière  le  barreau ,  où  il 
fe  tient  debout;  alors  le  juge 
principal  lui  dit  (  l'audience  te- 
nant )  à  haute  voix  :  La  cour  vous 
admonefte  &  vous  fait  grâce  :Joye^ 
plus  circonJpeS  à  L  avenir;  retiret^ 
vous  ^  vous  entendre:^  le  refle  de 
votre  arrêt. 

Slatne^ 
C*cft  une  punition  plusgrave  : 
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car  die  eA  jointe  à  rinfamîe.  Le 
coupable  amené  par  les  huijQîers, 
entre  dans  le  barreau  :  on  le  fait 
mettre  à  genoux  dans  un  coin  , 
nue  tête ,  lans  épée  ni  canne.  Le 
juge  lui  dit  à  haute  voix  :  La  cour 
vous  blâme  &  vous  rend  infâme  : 
foye\  fhis  circonfpeS^  ou  vousfe^ 
re:j[  puis  févéremcnt  puni  ;  retirei^ 
vous ^  vous  entendre^  l^rejie  4c 
votre  arrêt. 

Le  Banniffement. 

Le  banniffement  eft  quelque-* 
fois  fçul  :  mais  il  fuit  commu- 
nément les  peines  dont  nous  al- 
lons parler,  Cellc»-ci  eft  un  ordre 
de  la  juftice  de  fortir  dans  les 
24  heures  de  la  ville  &  prévôté , 
&  de  n'y  pouvoir  revenir  qu'au 
bouc  de  plus  ou  moins  d'années, 
fuivanr  Farrêt  ;  quelquefois  il  eft 
à  perpétuité.  On  bannit  au/R  à 
perpétuité  aux  illes  fainte-Mar- 
guérite,  ou  ailleurs ,  pour  des 
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crimes  qui  pouvoicnt  mériter  la 
mort.  Alors  le  coupable  eft  mort 
civilement ,  Se  tous  [os  biens  font 
confirquës  au  Roi« 

Si  celui  qui  eft  banni  à  temps 
ne  tient  pas  fon  ban ,  &  qu'il  foit 
rattrapé ,  il  encourt  une  peine 
plus  (everc  à  la  volonté  du  juge , 
par  exemple ,  les  galères  pour  un 
nomme ,  &  les  hôpitaux  pour 
une  femme. 

•    Le  Carcan. 

Le  condamné  eft  conduit  à 
pied,  les  deux  mains  liées  en  de- 
vant ,  &  attachées  au  cul  de  la 
charrette  de  Pexécuteûr  des  hau- 
tes œuvres ,  ou  les  deux  mains 
liées  parderriere ,  conduit  par 
ledit  exécuteur  jufqu*à  un  poteau 
planté  dans  la  place  publique  :  à 
ce  poteau  eft  att;?ichée  une  chaî- 
ne ^  au  bout  de  laquelle  pend  un 
collier  de  fer  de  trois  doigts  de 
large ,  ayant  une  charniers  pouc 
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l'ouvrir.  On  fait  entrer  le  col  nu 
à\x  patient  dans  ce  collier,  qu*en- 
fuite  on  fcrnwî  avec  un  cadenas  ; 
quelquefois  il  a  un  écriteau  de* 
vant  &  derrière ,  où  eft  écrit  fon 
délit ,  comme  banqueroutier , 
ufurier ,  &c^  Il  refte  en  cet  état^ 
aux  termes  de  fon  arrêt,  plus  ou 
moins  d'heures ,  un  ou  plufîeurs 
jours  ;  &  comme  le  banniflc- 
ment  s'enfuit  prdinairement,on 
met  à  coté  de  lui  une  chaife  de 
paiiie,  £on  chapeau  renverfé  def- 
fus ,  &  chacun  des  regardans  de 
bonne  volonté  y  va  mettre  plus 
ou  moins  d*aumôhes ,  pour  Tai* 
I  der  à  Éatire  fon  voyage. 

Le  Pilori. 

Le  pilori  eft  la  même  chofe 
Que  le  carcan  pour  la  peine  :  la 
feule  différence  eft  que  le  pilori 
eft  un  petit  bâtiment  quatre , 
muré  /ufqu*à  la  moitié  de  fa  hau* 
teur;  le  iurplus  eft  à  jour  ,  au 
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moyen  de  piliers  de  charpente 
qui  foutiennent  le  toit.  Au  cen- 
tre du  bâtiment  ^  eft  à  Paris  une 
poutrelle  debout  qui  tourne  fur 
Ion  pivot  y  laquelle  foutient  ua 
plancher  rond  entouré  d'une  ^ 
efpece  de  balcon  ^  auquel  il  y  a 
trois  trous  ronds  ,  celui  du  mi- 
lieu où  on  fait  palier  la  tête ,  Se 
un  de  chaque  côté  pour  les 
mains.  On  fait  tourner  dé  temps 
en  temps  le  pivot ,  &  le  patient 
pris  par  la  tête  &  les  mains,tour- 
ne  avec ,  &  préfente  la  face  de 
tous  cotés. 

Ce  pilori  cft  au  milieu  des  hal- 
les ,  à  Paris.  Il  y  a  une  pareille 
loge  à  Rouen  ;  mais  le  patient 
ne  tourne  point ,  n*y  ayant  pas 
de  machine  à  pivot. 

Le  Fouet. 

On  conduit  le  patient  comme 
au  carcan ,  au  cul  de  la  charrette  ^ 
ou  fans  charrette.  Il  eft  nu  juf- 
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qu'à  la  ceinture  ;  &  à  chaque  pla- 
ce publique  indiquée  ^  il  reçoit^ 
pat  la  main  du  bourreau  armé 
d'une  poignée  de  verges  de  bou- 
leau 3  fur  les  épaules ,  la  quan** 
tité  de  coups  marqués  par  l'arrêt. 
C'eft  une  peine  plus  infaman- 
te  que  le  fouet  fous  la  cuftode  y 
c'eft-à-dire ,  à  la  porte  de  la  pri- 
fon  ;  Je  public  n'en  eft  pas  té- 
moin. 

Flétri  ou  marqué. 

Le  patient  a  les  épaules  nues. 
L'exécuteur  ayant  fait  rougir 
dans  un  réchaut,  un  fer,  au  bout 
duquel  eft  la  marque  indiquée  , 
foit  fleur  de  lys ,  ou  une  lettre 
défignée ,  appuie  un  inftant  cette 
marque  rougie  fur  une  ou  fur  les 
deux  épaules  j  fuivant  l'arrêt  ; 
tlle  y  refte  toujours  imprimée. 

Les  GdUres. 
On  transfère  en  une  prifok 
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particulière  les  condamnés,  juf-* 
qu'à  ce  qu'il  s'en  trouve  aflez 
pour  former  la  chaîne ,  c'eft-à- 
dire,  pour  partir  tous  enfemblc  : 
alors  on  leur  pafle  à  chacun  un 
anneau  de  fer  au  col  ,^d'où  pend 
une  chaîne ,  au  bout  de  laquelle 
eft  un  autre  anneau  qu'on  atta- 
che à  un  pied  :  vers  le  milieu  de 
cette  chaîne  il  y  en  a  une  autre 
qui  y  tient ,  &  un  anneau  au 
bout  qu'on  attache  au  poignet 
oppofé  ;  celle-ci  eft  aflez  lon- 
gue pour  laifler  la  liberté  du  bras. 
Une  chaîne  commune  attache  à 
cette  dernière  tous  les  galériens, 
^depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier ,  &  tous  marchent  à  pied  i 
conduits  par  des  gardes,  jufqu'au 
lieu  de  leur  fupplice ,  oii  chacun 
eft  derechef  enchaîné  fur  les 
bancs  de  la  galère ,  pour  y  ramer 
lorfqu'elle  va  en  men 

Les  femmes  ne  font  jamais 
condamnées  à  ce  fupplice. 
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Amende  honorable  feche. 

Ceft  à  peu  près  la  même  cHo- 
fe  que  l'amende  honorable  ci- 
(kflous  :  mais  celle-ci  ne  fe  fait 
que  devant  les  juges  aflemblés^ 
&  devant  les  parties  ofîènfées , 
&  non  en  place  publique. 

Pendre  fous  les  aiffèlles. 

On  élevé  une  potence^c^ommc 
pour  pendre  réellement  :  le .  pa- 
tient monté  à  réchellc^  op  lui 
paflè  unefangle  fp us  chaque  àîf^ 
lelle  ;  on  en  attache  les  deûxi 
bouts  au  bras  de  là  potence  j 
on  pafle  deux  cprdes  dans  deux 
trous  qu'on  a  fa,îts  aux  e^arêmiT 
tés  d'uhe-planehe  q(\'6n  élevé  à 
plat  fous  fcs  pieds  ,^  de  façon 
qu'ils  y  pofent  ;  on  attache  aufll 
ces  deux  cordes  au  bras  de  la  po- 
tence. Le  patient  refte  ainfî  pJu^ 
ou  moins d'he,uçes,fui;vantl'a|-^ 
rêt.  Qti  n^eti^  <nçMrtpas.y  ,^^;., 
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Le  frère  cadet  du  famçux  Car- 
touche  y  mourpt ,  parce  qu  on 
ftipprima  la  planche  des  pieds. 
Il  y  à  apparence  qu'en  fuivant  la 
loi,  on  voulut  néanmoins  fe  dé- 
faîre;d*flp  auflî  mauvais  fujet; 


^'v'^v  -  '^     •     ' 
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Queftipn    ordinaire   &  extraordinaire 
a  Peau  &  aux  brodequins. 

"Il  y  en  àde  deux  fortes  qui  s'exé^ 
GÙpent  dans  retendue  du  parle- 
nierit  dé  Fàrîs.'P'ansd^utrespar- 
Ieofiensn  s'en  donne  dé  ptufîeuri^ 
brtes  5  comme  les  mèches  àllû-; 
ruées  érjij:téles  doigts  ;  des.  poids 
aux  pïpds ;  elév?s  en Tairpàr îè$ 
br^sd^eri:içrç  Je  dos  ,^  ^IpèCe  d'ef-, 

-'-Xà-  '^ûs  où^  iîioihà  grindè 
âUan rite  d'eau  qu'on  fait  avaler  j 
fait  lîr 'différence 'dé  la  quèftion 
cï'diD.airc-à'l'^tirâièrTfi'iSarê  •    ' 


f 
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Quand  oi)  a  lu  à  Taccufé  fa 
condamnation ,  pnle  faitafleQJt: 
fur  une  efpecf  de  tabouret  dt 
pierre  \  on  lui  attache  les  poi- 
gnets à  deux  anneaux  de  fer  àÀt- 
tans  l'un  de  l'autre  ^  derrière  fon 
dos  y  puis  les  deux  pieds  à  deux 
autres  anneaux  qui  tiennent  à 
un  autre  mur  devaj^t  lui  .von 
tend,  toutes  les  cordes,  avec  iot^ 
ce  ;  6ç  lorfcjuÇ}lç  çQrpsdu  çrimi;- 
n'el  commence  à  ne  pouvoir  plus 
is'étendre ,  on  lui  pa{&  un  tretau 
fous  les  reins  ;  en fui^  on  tend 
enco  re   les  -cp  rdes  ^  |u  rg  u'à  cç 
<jue  le  Gorps^  foit  bie^i  en  extçjv 
fion,  Lèqueftionnaire^  hommç 
deftiné  par  fa  charge  à  cet  ou- 
yrage ,  tient  d'une  main  unp  corp 
jie  de  bœuf  creufe  ;  de  l'autce  il 
yerfe  <àç'  l'e^u  dans  la  corge^j^ôç 
eg^f^it  avaler  âu  çfiniin^ quatre 
pintes  pOiUr  la  queftipn  jordin^ji^ 
re,  &  huit  pintes  pour  t'extraor^ 
diaàire.  Ujj  ckirurgiert  tient  jiç 

CttJ 
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pouls  du  patient ,  &  fait  arrêter 
ftoUr  uti  inftànt ,  fuivant  qu'il  le 
lent  foiblir  :  pendant  ces  intéJr- 
yalles,  on  interroge  le  patient, 
pour  venir  à  révélation  de  fes 
complices ,  ou  autrement. 

JLes  brodequins^ 

Ï^QS  brodequins  tt  tJonnçnt 
plù$  rarement  que  Teau  ,  parce 
qù4Is  peuvent  èftropier  le  par 
tient  :  on  ne  donne  guère  Cette 
queftion  qu'à  ceux  auxquels  il 
to' y  a  rien  à  rifqtrer  ,  attend la 
^'ils  font  condamnés  fans  ré- 
miflîon  ,  &  pour  tâcher  ehéore 
d'en  tirer  quelques  éclairciflfe- 
meiA.  On  fait  afleoir  le  patient , 
on  lui  attache  les  bras  •  on  lui 
fait  tienir  les  jambes  à  plomb  \ 
puis  on  lui  place  ,  le  long  deS 
deux  côtés  de  chaque  jambe; 
deux  planches ,  une  en  aedânsi 
&  une  en  dehors  :  on  les  ferre 
contre  la  jambe  j>  en  ks  liàtu 
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fous  le  genou  &  au  deffiis  dé 
la  cheville  du  pied  ;  enfuite  ayant 
placé  les  jambes  près  Tune  de 
lautre ,  on  les  lie  toutes  deux  en- 
femble  avec  de  pareilles  cordes 
placées  aux  mêmes  lieux^;  alors 
on  frappe  des  coins  de  bois  dans 
les  deux  planches  d'en  dedans  en- 
tre les  genoux,  &  par  en  bas  en^ 
tre  les  deux  pieds  ;  cejs  coins  fer- 
rent les  planches  de  chaque  jahi- 
be  ,  de  foçon  à  faire  craquer  les 
os.  La  queftion  ordinaire  eft  de 
quatre  coins ,  Textraordinaire  de 
huit. 

Amende  honorable. 

L'amende  honorable  fe  fait 
par  le  criminel ,  en  allant  au  fup- 
plice.  On  le  conduit  d'abord  der 
vant  la  porte  de  la  principale 
églife  du* lieu  ,  où  Tayànt  fait 
mettre  à  geaoux ,  nue  tête  ,  ôc 
la  corde  au  col.,  s'il  doit  être 
pendu,  on  lui  met  à  la  main  une 


/ 


Vf  PRÉFACE. 

torche  ,  ou  gros  flambeau  du 
poids  de  deux  livres ,  &  on  lui 
ordonne  d'avouer  fon  erime  de- 
vant Dieu ,  &  de  lui  en  deman- 
der pardon  ^  ainiî  qu'au  Roi  &  à 
la  juftice.  Il  y  a  des  cas  où  il  à 
encore  un  écricçâru  attaché  de- 
vant &  derriere^^lg)^  le  nom  de 
4bn  crime. 

Poing  coupé  ^  langue  coupée  ^ 
langue  percée. 

Quand  le  criminel  doit  avoir 
on  poing  ou  les  deux  poings 
coupés  5  la  langue  coupée  ou 
percée  ,  cela  s'exécute  ou  de- 
vant là  porte  de  Téglife  où  il 
vient  de  faire  amende  honora- 
ble 9  ou  au  lieu  même  du  fup- 
plicc  qu'il  va  fubir. 

Poing  coupé. 

Le  patient  à  genoux  ,  on  lui 
fait  mettre  la  main  à  plat  fur  Un 
billot  haut  d'un  pied ,  ou  ^nvi- 
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hm;&;  d'un  coup  rdc  hachai» 
ou  cQ^fcet  le  fewmifreaii  lui  fait 
fauter  la  main ,  &  lui  met  toui 
àt  fui»  le  ittôigtîon;  dans  un  ia^ 
rempli  de  fonr  ^riqu'iMic  à  caufô 
du  fan^.  'V     r: 

Langue  coupée.   L'exécuteur 
k  coupe  avec  u^  couteau*      ^- 
^    Lanptc  percée.  Il  la  perce  avec 
un  fer  roàge  pointu  y  où  à  froid^ 
foirant  rarrêc.  :  : 

SUPPLICES.       \ 

Il  eft  bon  dWcrtîr  que  lorf- 
ifttc  pluficurs  criminels  fou  t  don- 
damnés  à  un  même  foppHce';  fe 
plus  coupable  eft  exécuté  ledep- 
nier,  pour  qu*il  aîticplus  d^o^ 
reur  de  lai  pdxie  :qo^il  va  etî^' 
durer*-.   ;    ^  ,  ■'^.  -  i  :0   ..  k::.*  ■.^•> 

'  On:|lit  jaiisr  criminds  leurs 
arrêts  en  fortant^  de4à  prifotii 
Tout  criminei ' jqrfon  ■  merie^  aa 
dernier  fuppike^  ctfed^bè^rd  lié 
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cotcfcàvec  un  no^ud  cbulânt  qKÎ 
lui  ctik(Mrc  -iè  toilièu  de  Ta  vaut* 
bras;  otiîcaïKluit  cetcc  cord^ 
fardcrricrc  le  dos  à  Tautre  avant^ 
Diras  ;  Tayattc  entouré  ,  on  ra- 
mené la  corde  au  premier,  de4à 
:aafecond ,  où^n  l^arrête  ;  par  ec 
moyen  ellefc  trou^fié'  double  der* 
rierc  le  dos  &:  aux  deux  avant- 
bras;  cela  fe  nomme  lefaifîflè^ 
ment  des  bras  :  préalablement 
il  a  toujours  les  deux  mains  liées 
cn{ènible  pârdevantJ" 

Le crîttiînel  qu'on  va  pendre; 
a:  i;rois  cordes  au  col,  içavoir^ 
Jc5  deux  ttwrtoufes  y  qui  font  dcj 
cordes  grofïes  tomnïe  le  petit 
dcHM ,  ayant  chacune  un  nœud 
coûtant ,  éc  le  jet ,  autre  .corde  ' 
qui  ne  fert/qu'à  aider  à . jettet  le 
patietït  hors  dcl'éciïcllei. 
}  On  fait  monter  le  crimiiatl 
^  ns  (la  .ifbaxreç».de  l'exécuteur- 
Il  eil  a&^  £ur  lUKtpJdçcbt ideitra^ 
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rerfe ,  Je  dos  tourné  au  cheval , 
le  confeflèur  à  côté  de  lui ,  Se 
rexécutcur  derrière-  Arrivé  à  la 
potence  ,  où  eft  appuyée  &  liée! 
une  échelle,  le  bourreau  monte 
le  premier  à  reculons  ^  &  aide  , 
au  moyen  dQ^iÇordes ,  le  Crimi- 
nel à  montîprx4ft-/ï>ênie.  Le  con- 
felTeur  monte  en  fuite  du  hqa 
fcns  ;  pendant  qu'il  exhorte  le? 
patient ,  l'exécuteur  attache  les 
tourtoufes  au  bras  de  la  potence  ; 
&  Jorfque  le  confeflèur  com- 
mence à  dcfcendre,  le  bourreau, 
d'un  coup  de  genou  ,  &  aidé  dU 
jet  y  fait  quitter  Téchelle  au  pa- 
tient,  qui  fe  trouve  fufpendu  en 
Tair  :  les  nœuds  coulans  des  tour- 
toufes lui  ferrent  le  col  ;  alor$ 
TexécuteUr  fe  tenant  des  main^ 
au  bras  de  la  potence,  moxste; 
fur  les  mains  liées  du  patient,&  à 
force  de  coups  de  genoux  dans^ 
i'eftomach  6c,  de  fecoufles ,  il  tCK- 
mine  le  fuppliçe.par  kmor^  >  ^ 
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Couper  la  tête. 

Gn  coupe  la.  tête  aTOt  ffexitHs-^ 
hommo^/aa  lieu  de  les  Rendre; 

Four  ce  fupplice  on  a  précé- 
demment élevé  on  échafaud  ou 
plancher  dé  dix  à  douze  pieds  ens 
quarré ,  &  de  cinq  à  fîx  pieds  de 
haut.  Lorfque  le  patient  eft  mon-^ 
té ,  on  lui  ote  fon  habit ,  il  reftô 
en  chemife  &  le  col  découvert  j 
on  lui  lie  les  mains  pardevant  j 
H  fe  met  à  genoux  ;  on  lui  coupe 
les  cheveux.  Il  faut  fçavoir  qu'a  A 
lez  près  de  lui  eft  un  billot  d'art 
pied  en  quarré ,  haut  d^environ 
%  poucesXe  tout  préparé  comme 
îl  vient  d'être  dit ,  l 'exécuteur 
fait  baiffèr  un  inftant  la  t^tt  ^ 

Î^our  voir  le  joint  ;  puis  le  con-^ 
effeur  retiré,  il  prend  fon  fk- 
bre  ,  &  d'un  coup  de  revers  il 
abat  la  tête  :  s*il  ta  manque,  il 
achevé  de  la  couper  fur  le  bîlloc 
à  coups  de^hache,. 
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Rouer  ou  rompre*. 

Tous  les  arrêts  qui  condam- 
nent les  criminels  à  être  rom^ 
pus  3  difenttoujoursqu'ilsferonc 
rompus  vifs  :  mais  le  plus  fouvent 
les  juges  mettent  un  retentum  au 
bas  )  qui  dit ,  ou  qu'ils  endure* 
ront  un  ou  deux  coups  vifs  ,  ou 
qu^iis  feront  étranglés  au  bout  de 
plus  ou  moins  d^heures.  Quand 
on  lit  l'arrêt  aux  criminclsTon  ne 
leur  Jir  j^amais  le  retentum  ;  il  n'y 
a  que  le  bourreau  qui  en  ait  eu 
communication. 

On  drefTe  uti  échafaud ,  comb- 
ine le  précédent ,  fur  le  milieu 
duquel  eft  attaché  à  plat  une 
croix  de  S:  André,  faite  avec 
deux  /olives  en  croix  oblique  ^ 
aflembléesauriiilieu ,  où  elles  fe 
croi/ent  :  on  aefpacé  dans  cha- 
cune des  quatre  branches^  deux 
cniûW^s  ou  hoches  à  environ  un 

pied  rubie  de  rautre;  Le  crimi-^ 
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nel  deshabillé  &  nu  en  chemî- 
fc ,  eft  étendu  fur  cette  croix ,  le 
vifage  tourné  vers  le  ciel  ;  on  lui 
relevé  fa  chemifeaux  bras  &  aux 
cuifles  ^  &  on  l'attache  à  la  croix 
avec  âes  cordes  à  toutes  les  join- 
tures ,  c'eft-à-dire ,  aux  épaules, 
aux  coudes  ^  aux  poignets  ,  aa 
haut  des  cuifles ,  aux  genoux  ôc 
aux  coudepieds  ;  on  lui  met  la 
tête  fur  une^pierre.  En  cet  état  le 
bourreau  armé  d'une  barre  de 
fer  quarrée ,  large  d'un  pouce  & 
demi ,  &  arrondie ,  avec  un  boi^ 
ton  à  la  poignée  ,  en  donne  un 
coup  violent  entre  chaque  liga- 
ture ,  vis^à-vis  de  chaque  hoche;' 
&  comme  les  os  dans  ces  en-r 
droits  portent  à  faux ,  ils  font 
indubitablement  cafTés  :  quand 
il  a  fait  d'un  côté^  il  faute  par-r 
deffus  le  patient  pour  l'autre  co- 
té y  &  finit  par  deux  ou  trois 
.coups  fur  l'eftomach. 

Quand  le  patient  «e  doit  pas 
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être  f omira  vif,  on'  a  précédem- 
jnent  cooftruit  fous  l'ëchafâud  , 
à  Tendroit  oii  il  aura  fa  tête ,  ua 
moulinet  campofé  de  deux  mon* 
tans,  arrêtes  en  haut  fous i'écha- 
faud  &  en  bas  dans  la  terre  :  deux 
traverfes  les  aflemblent;  &  au 
milieu  cft  le  moulinet  rond  percé 
de  trous ,  comme  on  en  voit  der- 
rière \ç,s  charrettes  &  les  chariots; 
une  corde  pafTce  en  cravate  fur 
le  col  du  criminel ,  va  rendre  a 
ce  moulinet ,  &:  fe;  roulant  au- 
tour  par  le  moyen  de  leviers  que 
deux  hommes:  abaiilent  l'uni 
après  l'autre ,  elle  fàrrc  vigou- 
reufementlècol,  &  étranglefur 
le  champ.: 

A  un  coin  de  Péchafaudelt 
placée  horizontalement  fur  un 
pivotv  ^ne  petite  roué  de  ca^ 
roiïe  dont  on  a  fcîé  le  moyeuî 
de  dehors.  Auflî-tôt -que  l'cxpé- 
ditbn  cfl ^ faite  ,  on:  détache  le 
%plicîév5;  3Q!^;ki  pUelf  &  ctjiiles 
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en  dcfîbus ,  de  f^qon  qticJEcs  tzi 
Ions  touchent  au  derrière  de  fat 
tête  ;  on  le  met  dans  cette  fîtua-^ 
tion  fur  la  petite  roue  ;  on  le  lio 
de  toutes  parts  aux  jantes  y  Se 
on  le  laifle  ainfî:  èxpofé  au  p4^ 
bile  plus  ou  moins  de  temps  ; 
quelquefois  on  Texpofe  fur  un 
grand  chemin  ,  où  on  le  laifle  ^ 
fans  y  plus  longer. 

Brûlé. 

■^  *  .  *       -  -        rf 

On  commence  par  planter  un 
poteau  de  fëpt  à  huit  pieds; de 
naut  y  autour  duquel  laiiO[àat  là 
place  d'un  homme ,  on  c6n£khûc 
un  bûcher  en  quarré  y  compofé 
alternativement  de  fagots  v  d^ 
bûches  &  de  paille  ;  on  pface 
auili  autour  du' bas  d4]  poteau  jUii 
rang  de  fagots  6c  un  fécond  de 
huches.  On  laiflè  à  ce  bûcher  un 
intervalle  pour  arriver  au  po^ 
teau  :  le  bmrher  eft  élevé  juf^ 
qu'à  peuprès  Whaaoet^^ieilaiê^ 
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te  du  patient»  Le  criminel  arri- 
vé eft  deshabillé  ,  &  on  lui  met 
une  chemife  foufFrée  :  on  le  fait 
entrer  &  monter  fur  les  rangs  de 
fagots  &;  de  bois  qui  font  au 
bas  du  poteau.  Là ,  tournant  le 
dos  audit  poteau ,  on  lui  attache 
le  col  avec  une  corde  ,  le  milieu 
du  corps  avec  une  chaîne  de  fer  , 
&  Jes  pieds  avec  une  corde  ;  ces 
trois  liens  entourent  Iliomme  & 
le  poteau  ;  enfuite  on  finit  la 
conftru(9rion  du  bûcher,  en  bou- 
chant avec  bois ,  fagots  &  pail- 
le y  Tendroit  par  lequel  il  eft  en- 
tré,  de  façon  qu'on  ne  le  voit 
plus  ;  alors  on  met  le  feu  de  tou- 
tes parts. 

Il  y  a  un  moyen  pour  qu'il  ne 
fente  pas  la  douleur  du  feu  ,  qui 
s  exécute  ordinairement  fans 
qu'on  s^en  apperçoive  :  le  voici. 
Comme  les  exécuteurs  fe  fer- 
vent ,  peut  côrtfllruire  le  bûcher  > 
de  crocs  de  batelier ,  dont  le  fer 
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a  deux  pointes ,  une  droite  & 
l'autre  crochue  :  on  ajufte  un  de 
ces  crocs  dans  le  bûcher ,  en  le 
fermant  de  façon  que  la  pointe 
fe  trouve  vis-à-vis  du  cœur  ;  & 
auffi-tôt  que  le  feu  eft  mis ,  on 
poufic  fort  le  manche  de  ce  croc 
qui  déborde  le  bûcher  ,  &  la 
pointe  perce  le  cœur  du  patient 
qui  meurt  fur  le  champ. 

Lorfqu'il  eft  ordonne  que  ks 
cendres  feront  jettées  au  vent , 
auflî-tôt  qu'on  peut  approcher 
de  l'endroit  où  il  étoit ,  on  prend 
avec  une  pelle  quelques  pellerëes 
de  cendre  qu'on  jette  en  l'air»  ^ 

Pendu  &  brûlé. 

On  a  conftruit  au  bas  de  la 
potence ,  un  peu  à  côté ,  un  bû- 
cher quarré  :  quand  l'homme  eft 
pendu  ,  on  le  defcend  de  la  po- 
tence ,  on  le  met  au  milieu  du 
bûcher ,  auquel  on  înet  le  feu. 
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Supplices  ajfemblés. 

Dans  les  crimes  capitaux  on 
aflèmble  plufieurs  fupplîces  :  i°. 
k  queftion  ordinaire  &  extraor- 
dinaire ;  2°.  ramende  honora- 
ble ;  3^.  quelquefois  le  poing  ou 
les  deux  poings  coupés,  ou  la 
langue  coupée  ou  percée  ;  &  4^. 
enfin  le  dernier  fupplice ,  com- 
me pendu ,  roué  ,  brûlé  ,  &c- 

EcartdL^ou  tiré  à  quatre  chevaux^ 

Ce  fupplice  eft  très-rare ,  & 
iie  s*exécute  que  pour  crime  de 
lefe-Màjèfté  au  premier  chef, 
qui  eft  Tattêntàt  à  la  vie  dufou-^ 
Verain. 

Le  criminel,  après  avoir  fait 
amende  ihônorable  ,  &  eu  la 
queftion  ordinaire  &  éxtraordi-* 
naire^  eft  conduit,  nu  eiiche- 
lïiifè ,  au  lieu  du  fupplice  dans 
lin  tombereau. 

-  On  a  précédemment  conftruic' 
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un  échafaud  au  milieu  d'un  parc 
entouré  de  palis ,  allez  étendu 
pour  que  les  cbevaux  stient  fttfîî- 
famment  de  place  pour  tirèr> 
C'eft  le  bourreau  qui  Fait  racquii- 
lition  des  chevaux ,  moyennatit 
une  fomme  qu'on  lui  livre:  ils 
font  harnachés  comme  lesj  çhe^ 
vaux  qui  tirent  les  batteaux*  Lt 
criminel  arrivé  dans  le  p^rç ,  eft 
pofé-furl- échafaud  ^  ha-ut  4^  trois 
pieds  &:  demi ,  à  plat  fur  le  dos  ; 
&  on  l'y  attache  z^cc  àts  liens 
de  fer ,  dont  l'un  lui  entoure  la 
poitrine  vers  le  col  ^  &  l'autre  l^çj 
hanches  &  le  bas- ventre  :  cçt 
iens  font  viflTés  daos  kiboiSî^ 
l'échafaud ,  afin  que  fon  corps  nç 
cède  point  à  l'effort  des  çheyaux  ; 
on  lui  lie  enfuite  àîla  main  Tar- 
me  pairricidc  donc  il  s^'eft  ferMÎ  ; 
puis  on  la  lui  bifûleayeç  un  feu 
de  foufre  ;  eôfuite  avec  des  i^er 
nailles  on  lui  arrache  des  morr 
ceaux  de  chair»  t^  aux  niâïn- 
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melles  ,  enfuite  aux  bras ,  aux 
cuifles  &:  au  gras  des  jambes  ; 
puis  an  afperge  fur  les  plaies  une 
eompofition  de  plomb  fondu , 
àuiie  bouillante ,  poix  raifinc , 
èire  &  foufre  fondus  enfemble; 
cela  fait ,  on  attache  aux  bras  & 
aux  jambes  une  corde  à  chaque 
membre ,  aux  jambes ,  depuis 
Je  genou  jufqu'au  pied  ,  &  aux 
bras  )  depuis  Tëpaule  jufqu'au 
«oignet ,  par  trois  nœuds  d'em- 
paJage,  qu*on  fait  faire  à  la  cor- 
de: le  furplus  de  ladite  Corde  s'at- 
tache au  palonier  de  chaque  che- 
val ;  on  les  fait  enfuite  tirer 
plufîeurs  petites  fecoufles  ;  ce 
qui  caufe  des  douleurs  terribles  ; 
enfin  on  fe  détermine  à  faire  ti- 
rer les  chevaux  de  toutes  leurs 
forces  en  tous  fehs ,  pour  écar- 
ter tous  les  membres  :  mais  les 
tendons  &  les  ligamens  réfîftent 
ir  ne  quittent  point  ,  malgré 
i'cfFort  de  quatre  chevaux  ^  ni 
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même  d'un  plus  grand  npmbrc  ; 
&  on  eft  obligé  de  couper  tout  à 
la  jointure  des  os  ;  alors  les  chc-^ 
vaux  entraînent  chacun  fon 
membre ,  qu'on  détache  enfuite 
de  fa  corde ,  ainfî  que  le  tronc  de 
Téchafaud  ;  &  on  jette  le  tout 
fur  un  bûcher  qu'on  allume 
fur  le  champ  ,  julqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit,  en  cendres  ;  ce  qui 
eft  plufîeurs  heures  à  fe  confu- 
mer;  après  quoi  on  jette  avec 
des  pelles  les  cendres  en  l'air. 

Le  fupplice  de  celui  qui  a  été 
exécuté  en  dernier  lieu,  axlurp 
deux  heures  ,  lui  vivant. 

Peines  contre  les  Bigames  &  contre 
les  Maquerelks  objiinées. 

hts  Bigames  font  ordinaire- 
ment condamnés  au  carcan  trois 
jours  de  marché,  ayant  autant 
de  quenouilles  attachées  à  leurs 
bras  ,  qu'ils  ont  defemipes  ,  & 
enfuite  bannis.  A  l'égard  de* 
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femmes ,  on  leur  met  un  écri- 
teau  ,  ou  eft  écrit ,  Femme  qui  a 
flufieurs  maris. 

Les  Maquerelles  obftinécs 
font  condamnées  au  fouet  aux 
carrefours  ^  ayant  un  chapeau  de 
paille  ,  la  corde  au  col ,  flétries 
ou  marquées  d'un  fer  chaud  aux 
épaules^  oîi  eft  une  fleur  de  lys, 
ayant  un  écriteau  fur  la  poitrine, 
fur  lequel  eft  écrit ,  MaquereiU 
publique  y  puis  bannies. 

Peines  &fupp  lices  militaires. 

Les  arrêts ,  en  terme  militai- 
re, font  la  prifon. 

L'étendard  eft  une  ignominie 
dans  la  cavalerie ,  pour  quelque 
néglieence.  On  fait  débotter  le 
cavalier  d'un  pied  ;  on  enfonce 
un  pieu  d'un  pied  de  haut  auprès 
de  rétendard  :  il  faut  aue  le  ca- 
valier mette  le  pied  débotté  fur 
ce  pieu,  où  il  eft  condamné  à 
refter  plils  ou  moins  de  temps  j, 
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tenant  le  bâton  de  Tétendard  de 
la  main  oppofée. 

Le  piquet  eft  une  peine.  On 
plante  un  poteau  de  iept  à  huit 
pieds  de  haut;  près  de  ce  po- 
teau on  enfonce  dans  terre  un 
pieu  ou  piquet  d'un  pied  de  haut 
hors  de  terre  :  le  foldat  eft  attâ-r 
ché  par  la  main  au  grand  po- 
teau ,  au  plus  haut  ou  il  puifTe 
atteindre  ,  &:  a  le  pied  fans  fou- 
lier  du  même  côté  fur  le  petit 
piquet;  il  doit  refter  ainfi  plus 
ou  moins  d'heures. 

Paflcr  par  les  verges  ou  ba- 
guettes, c'eft  très -douloureux. 
On  arrange  cent  foldats ,  cin- 
quante d'un  côté ,  &  cinquante 
de  l'autre  ,  les  deux  haies  fe  re- 
gardant ;  les  fergens  &  caporaux 
erment  les  haies  par  les  deux 
bouts.  Le  patient  nu  jufqù'à  la 
ceinture,  eft  obligé  de  paflcr  plus 
ou  moins  de  fois  au  travers  de  ces 
deux  haies  d'un  bouc  àf  autre;  6c 

chaque 
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ne  {plàskt  '4oi<f  l^i  4oBQer  e^ 

ot  un,  cottp,«Ae^a#lçi:. ç'éft 

le  iuppliçei (4oi$ ,!<5oy«ejjfé| 

Bec;     ^     ,  ■      .^  ..   ;     ,      •      0'. 

:  ckevai  de  bois  no  sVxiéiC«te 
dans  les  places  de  gu^re» 
-up,  iMnéiCcauforçi^iit,  figuré 
Cernent;  eâ.cheval  f  d^QC  1« 
îll'opifipit^^yianjC'une.  arêw 
ajiieu'de  fa' longueur.  On 
iaipne  à  ce  fupplice  homipes 
Vf^vati^  :  oa  Us  fait  monter  à 
^^tçbtoa  fur .  ccf^dfts  en  9tèt 
jjtHtt-  y  }*ft«i:.  pAtt$  ou  moins 

iî)çiros>©|jletîjdifi)<larioni.  :• 
'Axi^G.  Q^  pend.  \fi$  ùMiÊ$ 
lf%ipSîraaf  ^«çwlj»$  l'olrdfan? 
pçji^g^lç  ff tllft  ksbefpiofu^ 
i^f^i^  i))\ç  brftRché]dlarbi$ 

^c-fi»|ç>le9rarn}â$.r:Gfi>  fup 


ùxiy  P  R  $  P  A  Ç  X, 
teur  condamné  cft-mis à  genoux 
à  Ja?  diftanae  ée  .30  o»  40  pas  de 
fept  ou  huk  ifoldats ,  ^u'bn  ap- 
pelle fes  parreins  ,  qui  tirent 
tous  ehfeirible  ^  &  lui  caflent  la 

^Officier  càflTë.  Lorfqtfùh  offi- 
tïer  a  mérité  y  de  quelë  life^fàçcih 
que  ce  foit  v  d*êtrc  câïK-à  là  tttt 
du  régîttient^  &  que  lès  piàôites 
contre  lui  fopt  téputé  afleai  gra- 
jçrcs  ,  le  Roi-  cftvoie  au  colonel 
«ne  lettre  dë'cachdt  qui  6  tdon- 
neola  cafiat|oft  dii\  coupable, 
itl&rs^  •  l'ûffii^ier  édmmàndant'^ 
ou  un  de  fécaf  ma]&r ,  faît^bàttrc 
un  bail  t>our  afl^itlbler  cç  qu'il  y 
4  de  ibloâcs  &  dç  troupes  du  réi- 
g^meQttiaAsTeiids*^t , '^le  ré- 
gifbent'4h€ier ^  s*il'  s'y  trouve; 
alors  ^fi  Tofficief  *ft  îJttfprifpn  j 
€>alt<ilôa«hel:l^â^^lRrs'i  foldats 
poM  pâtmi^^^  ar-r 

rivé  y  cttiuî  qui  ^ .  fait  battre  le 
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k  Roi  ^foldats,  it  vous  £fi  dé* 
fendu  de  reconnaître  darénavanz 
N  pour,  votre  officier  ^  &  de  hd 
ohùr  m  ce  qui  regarde  k  fervicç 
du  Roi  ;  ou  autre  difcours  éqvii* 
valent.  Cela  dit  ,.  Tofficier  cft 
caflTé ,  &  fe  retire  :  on  en  nom- 
mé par  la  fuite  un  autre  4  , fa 
place. 

PROCEDÏ/RE  CiriLE^ 

-   '  -■  .  '  . 

*  4 

'  Les  divers  intérêts  des  ci- 
toyens entr*eux  ont  occafionné 
de  tout  temps  des  difputes  ^pjps 
ou  moins  conlîdéra:blçs  <  lâ'pré- 
vention  &  Tanimofité  des  par- 
ties oppofécs  en  anéantiflbient 
la  décifion  ;  &  on  ne  voyoit 
point  de  fin  à  leurs  querelles  obf- 
tindes.  Le  feul  remède  à  ce  mal 
(  &c  qui  a  été  bientôt  faifî  ) ,  étoit 
de  choi/îr  des  gens  fenfés^  qui 
n*eu{îent  aucun  intérêt  partica- 
Jier  dans  les  difcuflîons  qui  leur 
feroient  préfentées^  afin  que  par 
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cette  iHfpofitîan  tranquille  de 
leursamcs  &  leur  jugement  fain, 
ilsfuflefitphis  ca|>aoIes  d'écîair- 
cir  la  vérité  ,  &  de  décoiwrir  le 
tort  Se  le  droit  de  <rHà<5[ùe  partie 
cantendante.    On  convînt  en 
même  temps  d'obéir  à  leurs  dé- 
cidons. Cette  convention  géné- 
rale prit  plufieurs  faces  ^  fuivant 
le  génie  ^des  nations  :  le?  unes 
ont  élu  un  feul  homme  qu'ils 
ont  revêtu  de  Tautorité  fouve- 
raine  ,  à  condition  néanmoins 
qùS4  leur  choi^toit  àts  juges , 
s^bligeant  à  obferver  les  loik 
qu'il  auroitfaitescoîijointcment 
avec  eux.  Ils  ont  donné  à  cet 
homme  le  nom  de  Monarque  ou 
de  Roi. 

D'autres  ont  rtmîs  raçttorîté 
fouveraine  dans  un  feul  homme , 
&  s'en  font  rendus  tes  efclaves  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  le  gou- 
vernement defpotique.  Quel- 
ques peuples  moins  étendus  ont 
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ràiïcmèië  ]^luiieur^  \^^^  "égawt' 
entr'rax  ,  â«x  déduMtsdc  idix 
defqoels  Us  fe  Jbm  Çdwmîs  ;  <7e 

crou^rc  q0el<itta  goorrerniemans 
où  la  ^r^)i:^ykùtte  OMïCi^lMllfttice 
Tautomé  4a  Roi. 

Le  go«rv5e««anetrt:  ff ançofe  eft 
un  Roi  qui  fak  ks  4ok  conjMi^^ 

fait  exécuter  par  difFérens  ma- 
giftrats  ou  )u^  ré^nâtis  ^ns 
toute  Tëtefiaut  dcjfon  royauftie  j 
îcfquek  rcflbrtifleh^  ^j«rJP 
ëioioas  fopéî'iéurcSj  ^en^ndu 
Roi  même ,  comme  centre  de 
Ja  juftice.Parccsmoyensles  cri- 
mes fo^t  punis,  les  procès  ter  nti- 
Tvés,  ks  loi!»  maintetiucs  ,&  Tw* 
dre  établi  dans  toute  la  nation. 
J'ai  défîgné  ci-defïùs  la  plus 
grande  partie  8c  même  prelque 
tous  les  ciîraes  &  délitsqtii  peu- 
vent fc  commettre.  Cette  ma- 
tière, a  des  bornes  :  mais  le  nom- 

d  ii) 
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brc  des  cas  civils  eft  fi  grand  &: 
fi  indéterminé  ,  qu'il  ,n'cft  pas 
poffîble  d'approcher  de  leur  dé- 
tail, .Je  vais  dpnc  me  reftrein- 
4re'à  donner  une  fimple  notion 
4e  la  procédure  civile ,  afiin  que 
le  lefteur  foit  jfufEfamment  inf- 
lïuit  pour  fuivre  Ips  cauibs  civiles 
répandues  dans  cet  ouvrage,dans 
lequel  il  y  en  a  moins  quejde  cri- 
minelles. 

La  juftice  s'adminiftre  par 
deux  fortes  de  j  urifdiélions  y  Tec- 
cléfîaftique  &  la  fécuiicre  :  Vcc- 
çléfîaftique  exercée  par  les  pjfH- 
ciaux  ;  la  féculiere  par  les  jufti- 
ces  particulières  des  fcigneurs, 
par  les  juftices  royales,  &  enfin 
par  les  cours  fupérieures  ou  fou*- 
veraines. 

Les  affaires  ou  procès  font  dé- 
fendus par  les  procureurs  ,  &c 
plaides  par  des  avocats ,  ou  exa* 
minés  par  un  juge  nommé  qui 
en  fait  le  rapport  à  fon  corps. 
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Les  huiiGçrs  èc  fergens  four- 
tûflènt  un  exploit  ou  ailîgnatioti 
A  la  partie  accufëe  ^  pour  qu'elle 
ait  à  fe  défendre  devant  les  jur 
ges.  Ces  aflignations  ont  des  dé- 
lais ,  c*eft-à-dire,  donnent  di^ 
temps  avant  de  comparoîtrex 
celle  à  trois  jours  va  à  hui- 
taine pour  les  habitans  du  lieu 
dans  le  refTort  de  la  jùftice  y 
&  même  à  diftance  de  dix 
lieues  ;  quinze  jours  a,u-delà  de 
dix  lieues.  Les  affignations  aux 
cours  Tupérieures  ;  dans  le  Jieu  ^ 
huitaine  ;  à  dix  lieues  y  quin- 
zaine ;  à  cinquante  lieues  y  un 
mois,  ôc  deux  ppu|:  les  dojtniçir 
liés  :,  mais  lorfque  les  parties  flpr 
meurent  dans^ Je  refîq^ç  de  diffà- 
rens<,p^fJiçruçns  j,  les  djélai^  Xbnc 
extrêmeipent  longs^  ' 

Le  délai  expirapt ,  le  défen- 
deur fournira  £ps  d,^^nfes  ,  on 
jie  paroîjcra  poinf  5,  en  çCcas  c'eft 
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ail  demandeur  fes  cortcfeifiôns^^ 
c'eft-â-dirè ,  •fa^^ifi^nde. 

Dans  les  dtfenfcs  oti  peut  ré^ 
eufer  un  jtige  ftifpéâ:  :  on  peut 
T!nême  preùère  tin  ^ruge  à  partie^ 
<m  fî  tous  ks  officiers  i'^nc  jur 
rJfdiétion  ïbn  t  fufpefts ,  on  ëvo- 
t]Uc  5  qui  eft  demander  à  être 
f  envoyé  ^ans  une  autre  jurîfdic- 
tîon. 

Un  procî^s  peut  fe  terminer 
par  des  offres  ,  iî  eîîes  font  raî- 
ibnnaMesy  II  fe  jtrge  auffi  pak^ 
fermentyqtitindil  ne  peutyavoiir 
d^auttes  preuves. 

Quatïd  le  défendeur  slnfcrSr 
en  faux  ,  on  nomnie^cs  experts 
iferîvaîns,  à  leuir  ^faut  ,•  ^d? 
tefKersjDii  des  tibtaires.  Si -lè 
aux  eft:  prouvé ,  on  rerivoië  ib 
fauflàireack criminel  ;  &poùrîe 
furplas  de  ia  queflion  ^  le  procès 
civd  fe  pourfuit.         '  ^  *        '  ^ 

Il  y  a  des  cas  oh  on  a^hA:âIfe 
une  pièce  produite^  an  œâtyeÀ 
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tic  lettres  de  rcfcifîon  entérinées 
ou  acceptées  par  les  juges. 

Les  prefcriptions  acquifes  met- 
«cac  le  demandeur  hors  d^état  de 
pourfuivre  le  défendeur  :  il  y  en 
-a  depuis  6  mois  jufqu'ài  0,10, 
r^o  èc  40  années. 

Toutes  procédures  d*an  pro- 
xès  ,difcontimiées  pendant  trois 
-ans ,  font  annulées  :  cela  s'ap- 
pelle péremption. 

Si  la  caufe  eft  trop  compli- 
quée pour  être  jugée  a  l'audien- 
ce, ou  qu'il  y  att  pluficurs  titres 
à  examiner ,  l'affaire  fera  appoin- 
tée en  droit ,  c'eft- à-dire  a  écrî^ 
re ,  produire ,  bailler  contredit^ , 
-«ce. 

L'a^oiitté  à  mettre  eft  pour 
une  âÉaire  depeà  de  confëqucn- 
ce  5  cil  il  ne  s'agit  que  de  lanro- 
^ifîon.  — 

-  L'appoirtié  àinfofhfcr  éft  iint 
affaire  qui-nepeutfe  déâder^q\i^ 
paï  cl^ttit^ifes/— --  ^  '  -  .^  .n.j. 

dv 
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Il  y  a  des  procès  dans  les  qùci^ 

tions  de  fait ,  où  la  juflice  or« 

donne  une  dcfcente  fur  les  Hcqx  y 

^qui  fe  fait  par  des  jpges  nommés 

accompagnés  d'expertSr 

Un  juge  prononce  quelque- 
fois ,  dans  le  cours  d*un  procès , 
une  fentence  interlocutoire, 
c'eft-à-dire,  un  ordre  pour  éclair- 
cîr  par  différentes  voies  la  con- 
teftatîon.  Il  prononce  de  même 
une  fentence  de  providon ,  c'eft- 
à-dire  y  il  adjuge  une  fomme  à 
une  des  parties  ,  en  plaidant  6c 
fe  défendant.  La  fentenice  défi- 
jçutive  eft  celle  qui  juge  entiérc»- 
ment  le  procès  :  c  eft  4^?  cesdeE- 
nîeres  que  les  parties  pcuvençap- 

{seller  pendant  dix  ans  aux  par- 
emens  qui  les  }ugent  fans  rer 
tour. 

La  juriidîdlfon  eccléfiaftiquc 
,s*exerce  par  les  évêqucs  cm  leurs 
officia  J.  qui  (ug^t  1«  .ç.te 

iiaitiques  en  mançre  pur;^  pci*; 
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fonnelle  ^  &  les  laïcs  en  matière 
pure  rpirltuelle  &  des  facremens. 
L'appel  alors  eft  pardevant  les 
archevêques  :  on  appelle  des  ar- 
chevêques aux  primats  ^  &  enfin 
au  Pape ,  qui  nomme  àts  com- 
miffaires.  On  peut  faire  un  fé- 
cond &:  un  troifieme  appel  à  Sa 
Sainteté  :  mais  lorfqu'elle  a  don- 
né  trois  fentences  conformes 
Tune  à  l'autre ,  la  dernière  tÇk 
définitive^ 

Le  délit  commun  eft  entière^ 
ment  de  la  jurifdiâion  eccléHaf^ 
tique  :  les  ofEciaux  en  font  les 
juges.  Ce  qui  s'appelle  délit  com- 
mun^ eft  le  cas  où  un  ecclé- 
iiaftique  aura  été  accufé  de  con*- 
travention  aux  Ipix  &  à  la  difr 
ciplincdeTéglife/ 

Le  cas^rivilégié  arrive  lorf- 
qu'un  ecçléfjaftique  a  commis 
uû  crime  çanfidérabie  r  il  ne 
^e^at  être  jugé  par  rpAScial  ;  ce 
i^nc;  i^s  juges  royauxqui  doivent 
tn  cotinoitre» 
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Il  y  a  des  ca«  où  on  peut  reve- 
nir contre  un  arrêt  en  requête 
civile  ,  en  obtenant  des  lettres 
royaux  en  chancellerie ,  par  lei- 
<juels  le  Roi  ordonne  aux  juges 
xle  remettre  le  procès  au  même 
■état  oîi  il  étoit  a^aïit  l'arrêt.  Ces 
tas  font  5  s*il  y  avoit  furprife  par 
trop  de  précipitation  ,  où  par 
fauflès  pièces  ,  afin  de  le  réfor- 
mer ,  «'il  y  a  lieu. 

Les  peines  infligées  en  matiè- 
re civile ,  font  la  reftitution  àts 
fruits  ,  l'adjudication  des  doni- 
mages  &  intérêts,  la  taxe  des 
dépens ,  les  exécution*  de  meu- 
felés,  les  contraintes  par  corps, 
lés  faifîes  réelles  ,  lés  adjudica- 
tions par  décret^  &  lés  amendes, 
La  reftirutiôn  des  fruits  s'or- 
idonne  pour  les  principatix  ou  ar- 
rérages àts  ferres  &  tiéritageS 
|)é{ïëdés  injuftenîent.      /  '  ''  • 

Lés  dommages  êc  in téréts^fbfat 
les  indemoités  eniargeriCijylilrbti 


f  * 
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inoins  confîdérables  y  que  les  ju<- 
-gcs  ordotwiaat  contre  ceux  qui 
;oat  întcatétia|)rocès  inmfteea 
^<Diute  matière  9  foit  réeue  ,  ou 
per/bnadlé. 

Les  dépens  ibnt  une  fomme 
4}ui  marcnetonpnrs  avec  les  ar- 
rêts définitifs  ;  ce  font  \t%  frais 
de  rinftance  ,  que  cplui  qui  perd 
X&,  condamné  à  payer.  Dans  le 
cas  où  \ï  y  a  des  demandes  reA 
|>e£bive8  mai  fondées  de  part  8c 
afautre^oncompenfe  les  aé^pen^ 
que  l'un  en  paiera  la  moitié  ,  ou 
fiçrs ,  ou  quart ,  &  Tautre  le  refte, 

\^ts  failles  &  exécutions  de 
itieubles  font  ordoiiûf^es  çn  rer* 
ta  de  contrats  ,  obligations  oa 
femiefice^;  ;de  coadamnatron  ^ 
ioriqufèifiiitefiifc  4c  pjHyer» 

La  cbntt^ainte  par  corps  ne 
^exécute  piia$i:  pu  très-rar^racAt 
-en  «fltiâre  ci^|lf  .^ 
i"  •  |jés^f5»ifik6féçHQS  font  la  vente 
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Créanciers.  Quand  k  faiflè  eâ: 
accordée  y  on  fait  un  décret  for- 
cé y  qui  Te  publie  ,  par  des  criées 
faites  Je  14  en  1 4  jours  y  aux^ en- 
droits indiqués  par  la  coutume  : 
après  quoi  le  fonds  s'adjuge,  & 
le  prix  qui  en  provient  paie  les 
créanciers. 

Quant  aux  amendes ,  qui  eft 
une  peine  pécuniaire  ,  elles  s'im- 
pofentprefque  toujours  ;  &  il  y 
en  a  de  tant  de  fortes,  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  d'entrer  ici  datts 

un  .pareil  détail. 

<  * 

LES  JUSTICES  DU  ROYAUME. 

Les  Juftices  du  royaume  fc 
divifent  généralement  en  trois 
juftices  :  les  fuftices  fubaltemes, 
royales  ou  dés  cours  fupérieures. 

Les  fubal ternes  font  les  jurif^ 
di£bions  des  feigncurs.  Ils  peu^ 
vent-avoir  haute^baile  &  moyen* 
nèjuftiee.  La  baflè  comiok.,  en 
dernier  leilbfC  ^  ia&$  appdl)) 
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Se  toute  matière  perfonnelle  juf- 
qa'à  60  fob ,  &  ces  délits ,  dont 
ramcnde  va  à  10  fols. 

La  moyenne  connoit  de  toute 
aâion  civile,  réelle,  perfonnelle 
&  mixte,  jùfqu*à  15  livres,  & 
àcs  délits ,  dont  l'amende  n'ex- 
cède pas  60  ibis» 

La  haute  juge  fufqu'à  40  liv. 

Les  Juftîces  royales  font  les 
prévôtés ,  les  vicomtes,  les  cha* 
tcllenles. ,  ies  vîgueries  ,  les  pré- 
fidiaux  Lès  Jtiltices  royales  or- 
dinaires connoidènt  de  tout» 

Le  châtelet  eft  prévôté.  Le 
prévôt  de  Paris  eft  à  la  tête  avec 
fcs  quatre  lieutenans  >  fçavoir , 
le  lieutenant  civil ,  le  lieutenant 
criminel^  le  lieutenant  de  police, 
Bc  le  lieutenant  de  robe-courte. 
Il  y  a  auffi  un  bailliage  au  châ- 
teler. 

Les  juftîces  extraordinaires, 
qui  ne  connoiflcnt  que  de  cer- 
taines matières ,  font  les  confer- 


éc^Mhj  p  kèface: 

rawurs  des  privilèges  de  IHaurr 
verlîté  9  lesmakrcsxiesi'equétns 
de  rhotel  ^  ks  YCouâres^JoUi^a-i 
kis  ,  le  domaine  4iu  Bm^  A^^es 
tréfor iers  à/t  France  ^  k  table  de 
marbrcyies  jurirdiéïion^dese&ux 
&  fôtêrs  ^  k  connétablie  dt  nuir* 
rëchaufTëe ,  l'amirâ^ucé ,  les  cbn^ 
fuis  ^  k  prévôt  des  marchands  ^ 
les  coii^fefVateops  4es  foires. 

Il  y  a.  dix  parlemens  dans  le 
royaufiae.  Pans,  Roîicn,  Ren- 
nes ,  Bordeaiix  >  Tôuloufe ,  Aix, 
Grenoble,  Dijon ^  Pau ^ Metz. 

Paris  a  fix  chambires ,  iHçavoir  , 
cinq  des  enquêtes  &  la  grand - 
chambre. 

Le  grand  con&il  juge  en  dcr- 
iiier  reflbrt  4e  certaines  ma- 
tières. 

L  e  eraiî  d  prévôt  de  l^hôtel  j  u- 
c  en  dernier  reflbrt  pour  les  mat- 
ons royales.  \ 

La  cou  r  des  monooies  eft  cour 
fupériewre^pour  ce  qui  regarde 
la  monnoie. 
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^  La  cour  des  aidci  cft  fupé-r 
Tieure  dans  fon  rcfloTt;,    " 

Les  éfcffcîons  jugent  fans 
ipt\j  /ufqti'à  5^  lîy.  Au  dei 
appel  aux  cours  ^des  aides. 

Du  grenier  à  fel ,  appel  à  là 
couf  des  aîde^. 

«  Il  y  a  des  chafrges  qui  dontienc 
droit  de  tonirtiitthna^s  au  grand 
fceatt,  d^aùtt^es  au  petit  fèeau.  ' 

Lie  ÛtçA\:  At  Cùmmittimus  au 
grand  fceau ,  fert  à  renvoyer  les 
caufes  à  cous  les  parlemens  du 
royaume,  &  au  petit  fceau  dans 
le  feul  reflbrt  du  parlement  de 
Paris. 

LE  LIT  DE  JUSTICE.    , 

Mon  Auteur  a  décrit  affez 
fommairemënt  le  lit  de  }uftice. 
Je  ne  puis  mie tfx  terminer  la  pré- 
face a  un  pareil  ouvrage  ,  que 
jpar  la  defcriptiond*une  cérémo- 
nie aug;nfte ,  qui  fart  voir  que  le 
Roi  eft  la  pierre  angulaire  &  le 
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iouveraîn  chef  de  la  jufticc  de 
fon  royaunic. 

La  veille  du  jour  auquel  le  Roî 
doit  tenir  fpn  ï\t  de  juftice ,  le 
maître  des  cérémonies  en  aveytic 
la  cour  du  parlement.  Le  lende- 
main ,  avant  l'arrivée  du  Roi  > 
on  (è  nantit  des  clefs  du  palais  ^ 
dont  on  ferme  les  portes  au  pu- 
blic ;  on  ferme  auffi  la  priiba  ; 
les  prifonniers  qui  ont  la  liberté 
du  préau  ,  fontauflî  renfermés, 
&  les  barrières  font  mifes ,  Tune 
fur  les  degrés  de  la^  faipte-Cha- 
pelle  y  une  autre  à  la  porte  de  la 
galerie,&  la  troifieme  àla  grand'- 
chambrc  ,  où  doit  fe  tenir  le  lit 
de  jufticc. 

Dans  un  angle  marqué  de  la 
grand*-chambre  ^  on  élevé  un 
un  marchepied ,  au  fond  duquel 
on  plade  le  fîege  du  Roi  :  ce  fîege 
eft  couronné  par  un  dais  de  ve- 
lours cramoifi ,  parfemé  de  fleurs 
de  lys  d'or. 
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Quand  le  Rèi  arrive ,  quatre 
préfiidens  à  mortier  lé  reçoivent 
a  la  faiptc-Chapelle.  Il  vient  au 
milieu  d'eux  jiifqu*à  la  grand*- 
cJhambre.Il  s'affied  fous  Ton  dais. 
Le  grand  chambelan  &  le  capi- 
taine de  {ç.s  gardes  à  fes  côtes  , 
plus  bas ,  &  le  chancelier  \  Tes 
pieds|l/es  ducs  &  pairs  eccléfiaf^ 
tiques  À  (k  gauche  ;  les  princes  &: 
les^ducs  &  pairs  laïcs  à  la  droite  ; 
les  préfidcns  ,  aux  bas  (ieges  ; 
xacmtms  Jes  gens  du  Roi  dans 
les  barreaux  &  autres  Ç\€^^^  ;  les 
confeillers  au  petit  banc^  du  côté 
de  la  lanterne ,  vers  la  cheminée. 
Quand  M,  le  premier  avocat 
général  parle ,  le  fécond  avocat 
général  &  le  procureur  général 
fe  tiennent  debout  &  la  tête  dé- 
couverte au  pied  du  barreau  : 
mais  lorfque  M. lepremier pré- 
iîdent  parle  ,  meflieurs  les  gens 
du  A  oi  font  debout ,  mais  ils  font 
^couverts  ,  &  meflieurs  les  préfi- 
dens Te  tiennent  debout» 


xcîj  PRÉ  FA  C  E. 
^  'M.  le  chancelier  p^cnd  ^vis 
eu  Roi ,  les  avis  du  premier  pair  ^ 
des  ducs  &  pairs  éccléixafti^ues  ^ 
&  enfuite  des  princes  ^  des  ducà 
èc  pairs  laïcs  «^  &  enfin  de  tou,c 
te  parlement  dans  l>n^5  du 
parquet i  puis  il  proposée,  & 
dit  :  !Lé,  Roi  f^ajit  &n  lQn.\lit  dô 

Qiiancf  le  H^,.ftrF^fe'^^^ 
&  tambours  le  conduilenc  \uj^ 
qu  à  la  grangç  gal^rip. 
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F  A  I  T  S 

DES   CAUSES  CÉLÈBRES 

ET  INTÉRESSANTES. 
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GRANDES  CAUSES. 

LE  FAUX  MARTIN  GUERRE. 

\J  N  nommé  Martin  Guerre  ,  né  en 
Bifcaye  au  Village  d'Artigues ,  d'une  J^^em. 
famille  de  la  plus  mince  Bourgeoifie ,  ^ 
ayant  atteint  environ  1 1  ans ,  époufa, 
au  mois  de  Janvier  15349  une  fille  â 
peu  près  de  fpn  âge ,  &  d'une  famille 
fortable  à  la  fienne.  \\s  jouiflbienc 
d'une  fortune  honnête  j  ils  vécurent  en- 
femble  huit  à  dix  ans.  Vers  la  fin  de  ce 
temps,  fa  femme  devint groffe,  &ac^ 
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coucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  Satm; 
vers  ce  temps  au(E  Mamn  Gueirç  ap- 
préhendant d'être  maferaîté  par  fon 
père ,  à  <}ui  il  avoit  dérobé  du  bled  ^ 
$'abfenca  de  la  maifon  ^  &  ,  pour  n^ 
pas  rentrer  fi-côt,  il  fe  déternmm  à 
voyager  :  il  partit  ^  &  on  n'entendit 
plus  parler  de  lui  pendant  l'efpace  de 
Wt  ans. 

Quelques  années  après  fon  départ  ^ 
un  jeune  homme  ,  dont  le  vrai  noni 
étoit  Arnauld  du  Tilh  ,  dit  Panfette  , 
du  lieu  de  Sagias ,  entreprit  de  &  ima 
paiïèr  pour  Martin  Guerre.  Il  jTepré* 
ile&te  touc-à<oup  à  k  famille  ,  tant  de 
Martin  Guerre ,  que  de  la  femme:  la 
reflemblanice  étoit  ik  parfaite  ,  que  tout 
le  mcMide  y  fut  trompé  ;  &  il  6it  reça 
tomme  le  vrai  mari  par  la  £?mme  de 
Martin  Gifierre, £qs  ^atce  fosuis,  tn/m 
les  parens  de  fa  femme  ^  &  £>n.|in3pcse 
oncle.  Ce  feunelwsssme  étoit  eâronté.^ 
&  avoit  Ternit  qa'ilÊuit  ponrfootendr 
uaie  impofture  :  Tidée  lui  vint  dejoiieç 
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ce  perfonnage  ,  parce  qu'ayant  connu 
Martin  Guerre  dans  fes  voyages,  il  en 
avoit  appris  jufqu'aux  plus  petits  dé- 
tails de  famille ,  &  jufqu'aux  plus  lé« 
gères  particularités ,  même  entre  mari 
ic  femme  :  de  plus  »  on  le  prenoit  par* 
tout  pour  Martin  Guerre  »  tant  la  ref- 
iemblance  étoit  frappante.  Il  réibluc 
donc  de  contrefaire  le  vrai  mari ,  pour 
k  procurer  un  établiflèment  Se  du  bien» 
dont  il  deviendroit  le  maître  y  s'imagî- 
ftant  qu'on  n'entendroit  jamais  parler 
du  véritable ,  ou  que ,  s'il  revenoit  un 
jour,  il  ne  feroit  plus  reconnu  que 
comme  un  impofteur  :  c'eft,  fans  doute  , 
ce  dont  il  fe  flatta  ,  fans  quoi  il  n'au^ 
toit  pas  pou(fê  la  chofe  fi  loin. 

Ayant  donc  été  pris  pour  le  mari  lé- 
gitime ,^^  vécut  en  famille  pendant 
'  troisahs ,  fans  trouble^avec  fa  fuppofée 
femme.  Il  avoit  la  jouiflànqe  des  biens; 
il  vendit  même  plufîeurs  héritages  ,  Se 
devînt  père  de  deux  enfans.  Enfin  s'é- 
tvit  brouillé  fur  quelques  circonftânces 

Aij 
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dans  Ms  difcuflîons  d*intcrèr ,  princi- 
palement avec  l'oncle  ,  les  yeux  fe 
defiUerpnt .:  on  crut  s'appeircevoir  de 
la  fupercherie  ^  &  les  plus  proches  pa«; 
rens  perfuaderent  à  la  femme  (  qui ,  fé- 
lon toute  apparence ,  étoit  très-facile  i 
perfuader  )  que  fpn  prétendu  m^ri  étpit 
uxi  impofleur  :  ce  fut  mèmp  elle  qui  «  à 
leurs  fpllicitatipns ,  fe  détermina  à  for-, 
mer  fa  plainte  en  Juftice  devant  le  Juge 
de  Rieux ,  difant  que  ,  comme  crimi- 
nel de  faux  y  il  fût  condamné  à  Ta* 
mende  de  loop  livres ,  /&  à  tous  dé- 
pens y  dommages  &c  intérêts  ;  le  tout 
applicable  a  elle. 

Il  répondit  à  cette  plainte  par  des 
înve6tivçs  contre  tpute  la  famille,  âc- 
cufant  plufieurs  '  parei)s  d'obféder  fa 
femme  pour  raifons  d'intérêt ,  demant^ 
dant  à  fon  tour  qu!elle  fut  mife  en 
lieu  où  elle  fut  à  labri  de  lafuborna- 
tion  :  quant  à  lui ,  d*être  renvoyé  ab- 
fous,  avec  dommages  &  intérêts. 

II  fttbit  cependant  un  ample  intçr^. 


&  intéreffantts*  y 

-gatoire,  dont  il  fe  tira  au  mieux  fur 
toutes  efpeces  d'articles.  On  interrogea 
•enfuitefa  femme  à  part ,  dont  les  ré- 
•.ponfes  (chofe  finguliere  )  convenoient 
&  fe  trouToient  parfaitement  confor- 
.xnes  aux  fîeimes  :  ce  qui  obligea  les  Ju- 
:^gei  de  lui  accorder  le  féqueftre.  de  fa 
femme  qu'il  avoir  demandé  j  il  lui  fut 
jnême  permis  de  publier  un  monitoire, 
;pour  avoir  révélation  des  fuborneurs 
.de  fa  femme.  On  ouit  néanmoins  ea- 
viron  cent  cinquante  témoins  j  dont 
une  partie  le  recônnoiflbit  pour;  Mar- 
tin Guerre  :  cependant  le  plus  grand 
nombre  foutenoit  qu'il  étoit  Arnauld 
duTilhj  d'autres  témoins  ne  fçavoient 
&  n'ofoient  décider  ni  l'un  ni  l'autre. 
£nfinle  Juge  de^Rieux  s'étant  perfuadé 
qu'il  n'étoit  pas  le  vrai  Martin  Guerre  > 
termina  la  queftion  par  une  Sentence 
définitive ,  qui  le  condamne  a  avoi(  la 
cètecoupée  (  fort.mal-à-propos,attendtt 
qu'il  n'ctoit  pas  Gentilhomme  ) ,  & 
ion  corps  féparé  en  quatre  quartiers. 

Aiij      : 
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Ârnauld  du  Tilb  appelle  au  Parle-*' 
jnent  de  Touloufe.  Ce  Parlement  vear 
recommencer  tout  de  nouveau  la  pro-^ 
cédure  y  afin  d'examiner  cette  affaire 
crès-mûrement  »  &  ne  rien  faire  à  ta: 
hâte.  On  entame  donc  par  confirontec 
féparément  Taccufé  &  fa  femme  :  ce 
iiit  encore  dans  cette  occafîon  où.  fon 
cfïronterieeut  toute  la  réuffite  poflible.^ 
Les  témoins ,  entendus  de  nouveau  , 
fe  trouvèrent  partagés ,  comme  à  k 
première  enquête,  les  uns  di£inr  oui,. 
les  autres  non  ,  &  les  autres  ne  fça- 
chant  que  dire.  On  ne  fçauroit  pouflêr 
pltis  loin  la  reilêmblance  ;  & ,  ^  moins 
d'être  Martin  Guerre ,  il  paroiffoit  im^- 
poffible  que  cet  homme  pût  répondre 
à  toutes  efpeces  d'enquêtes ,  circons- 
tances &  détails  5  avec  autant  d'appé- 
tence de  vérité  :  ce  qui  confcmdoit  Ju* 
ges ,  parens  5  fa  femme  même  \  car  , 
s'écant  foumife  à  fon  ferment ,  elle  ré- 
pondit qu'elle  n'ofoit  Jurer  ni  le  croire» 
Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  &  là 


Èàxïîe  de  TA^ccufé  allait  prévaloir,  lori^ 
que  icHK  d'an  coup  ^^  &  au  moment 
4^oa  s'y  atreodoit  le  moins  »  voici  le 
y  énraUeMaitin:  Guecie  qui  paroîr^-^ 
rivàhc  d'Ei^gi^  avec  une  jambe  de 
bois  j  fruit  qu'il  avoit  tiré  de  fes  voya-^ 
ges  :car^  étant  arrivé  en  Efpagne ,  il 
s'étoit  mis  Laquais  du  Cardinal  de 
Burgos,  &  enfuice  de  fon  firere  qui 
remmena  en  Flandres  où  il  fut  obligé 
de  fuivte  fon  Maître  à  la  bataille  Saint- 
Laurent  y  devant  Saint-Quentin ,  où  il 
combattit  malgré  lui  ^  &  où  il  perdit 
une  jambe. 

Le  nouveau  arrivé  ayant  fçu  ce  qui 
sMtoit  paiTé  en  fon  abfence ,  fe  dépêcha 
de  préfenter  fa  Requête  à  la  Cour ,  qui 
ordonna  l'interrogatoire ,  dans  lequel 
il  fut  confironté  à  l'impotteut ,  qui , 
beaucoup  plus  ferme  que  lui  dans  fes 
tépcMifes,  pouffa  la  hardieffe  jufqu'à 
le  traiter  d'homme  apofté  par  fon  on- 
cle. La  confrontation  fuivit  avec  les 
fours  ,  la  femme  &  les  principaux  té- 
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moins  ;  on  ajourna  auffi  les  frères  d*Ar- 
nauld  du  Tilh ,  qui  ne  voulurent  ja- 
mais paroître  :  tous  enfin  reconnurent 
avec  affirmation  le  nouveau  venu  pour 
le  véritable  Martin  Guerre.  Ainfî  à  la  firt 
Arnauld  du  Tilh  fut  pleinement  dé- 
mafqué ,  &  conféquemment  convaincu 
de  fept  crimes  capitaux  :  fçavoir ,  fauC- 
fêté  de  nom ,  fuppofition  de  perfonne, 
adultère  ,  rapt ,  facrilege ,  larcin  &c 
flagiat  :  fur  quoi  la  Cour  prononça 
PArrct ,  qu'elle  renvoya  au  Juge  de 
Rieux,  pour  être  mis^  à  exécution. 

L'Arrêt ,  qui  eft  "du  1 1  Septembre 
1560 ,  prononçant  fur  lefdits  crimes, 
condamne  Arnauld  du  Tilh  à  faire 
amende  honorable  devant  l'Êglife  d' Ar- 
tigues  \  enfuite ,  après  avoir  été  con- 
duit dans  tous  les  carrefours  du  lieu  , 
être  pendu  devant  la  maifon  de  Mar- 
tin Guerre  ,  &  ks  biens  adjugés  à  fa 
fille ,  quoique  provenante  du  faUx  ma- 
riage avec  la  femme  de  Martin  Guerre^ 

Il  confeflà  tout,  &  mourut  trèsrte- 
pentant- 


frm; 
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RENÉE  CORBEAU. 

SLn  1594  un  jeune  Gentilhomme 
:(rHiftoire  n'en  dit  pas  le  nôni  )  j  qui  J^^^^* 
^oitde  la  Ville  de  Sées  en  Normandie^    ^  ^  '"^^ 
vint  à  Angers  pour  y  étudier  en  Droit. 
41  connut  dans  cette  Ville  Renée  Cor- 
beau, fille. d'un  Bourgeois.  Elle  étoic 
-jeune ,  belle ,  iage ,  &  avoit  beaucoup 
^^'efpric  : mai^  fon  père  2c  ùl  mère  n'é^ 
rtoientpcis^ricbes;    • 
•   rLeGentilbômeiô  devînt  très-amou- 
^rcux  j  4a  fille  y  reperdit  :  ils  fe  plu- 
Jîent  mutuellement  ^  de  manière  qu'il 
en  vint  ^à  lui  faire  par  écrit  une  pro- 
mefle  de  mariagié^  EU^  céda  enfoice  un 
c^a  ttop  prompîtsmenr  à  la  recohnoif* 
.dfance^  cai  tiUe>  devint  groflè  :  elle  ne 
3put  cacher  foct  étfat  à  fon  père  &  à  fa 
mère  ;  fur  quoi  il  fut  décidé  entre  eux 
tsms  que-  la  fille  donneroir  un  i;endez- 
vdus  à  ibaiAmant,  dont  Ie?pere  &  la  v 
•4Bçre  ipteiromperoient  lé  têteràntete^ 

Ar 
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avec  réfoltttion  de  contraindre  (  sll  en 
école  queftion  )  le  jeune  homme  à  tenir 
fa  parole  :  mais  ils  n'en  vinrent  à  au^ 
cane  extrémité.  Le  Gentilhomme  con^ 
fentit  de  bonne  grâce  an  mariage,donr 
un  Notaire  apofté  dreflà  fur  le  cham^ 
le  Contrat.  11  fembla  qae  l'approche 
4lu  Sacrement  éloignoit  fabîtement  l'a* 
mour  du  jeune  homme  ;  car  quelqués^  / 
jours  après  il  quitta  brufquement  fa 
femme  pour  alla:  rejoindfc  fon  pere> 
à  qui  it  conta  fon  aventure  T:kpete 
la  défapprouvîi  fort ,  &:  trouva  le  fecrer 
de  la  faire  défapprouver  i  ibn^£is^>,  au 
point  qu'afîn  qu'il  fut  impbffible  de  ter* 
miner  ce  mariage,  il  lé. détermina  à 
«'engager  dans  les  Ordresir 
»  Quand  Renée  CcMrbeauiSf  fa:faim^e 
apprirent  enfin  xju'iL  était  Dia^se;  »  la 
doideur  s'empara  de  k  Ele  b  mais  le 
père  agiflant  plus  efficacement,  pour 
réparer  rhonneur  blefle ,  fit  informer 
«l  Angers  du  rapt  de  féduâion«  On 
décréta  le  jeune  Diacre  de  prife  db 
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corps  ;  l'affaire  fut  évoquée  par  appel 

ï  la  Tournelle  aiminelle  de  Paris ,  où 

il  fut  condamné  à  avoir  la  tète  coupée. 

I^alremacive  d^époufer  Renée  Corbeaii 

ne  pouvoir  loi  être  olfFerte  ^  attendu  fon 

engagement  dans  les  Qrdres.  Il  alloic 

donc  être  exécuté ,  &C  touchoit ,  pour 

ainfi  dire ,  au  moment  fatal  :  les  Juges 

éeoient  encore  aflèmblés.  Renée  Corr 

beau ,  dont  Tamour  l'emporta  toujours 

£ir  k  vengeance  9  fe  préfenta  tout-â« 

coup  devant  eax ,  te  cœur  pénétré  à^ 

douleur  :  cependant  l'amour  la  rendit 

âoquente^  elle  plaida  la  caufe  de  fon 

infidèle  \  &  voici  les  raifons  qu'elle  y 

employa.  Elle  commença  donc  par  les 

a({urer  que  c'étoit  elle  qui  l'avoir  fé- 

duir,  &  que,  s'il  s'étoit  enfuite  mis 

dans  les  Ordres  ,  il  n'avoir  pas  eu 

d'autre  métif  que  la  crainte  d'un  père 

violent  &  impérieux  ;  quelle  étoie 

bien  infttiiite  qu'avec  une  difpenfe  du 

Pape  un  Diacre  pouvoir  fe  marier; 

qcCoti  attendoit  inceflamment  un  Légat 

Avj 
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de  Rome  j  qu'elle  fçavoit  très-bien  en- 
core que  le  Légat  avoit  à  cet  égard 
même  autorité  que  le  Pape;  qu'elle 
tacheroit  d'en  obtenir  cette  difpenfe  j 
que  s'ils  ne  vouloient  pas  accorder  la 
vie  à  fon  Amant  à  ces  conditions ,  elle 
leur  demandoit  la,  grâce  de  mouric 
avec  lui. 

Cedifcours ,  prononcé  par  une  jeune 
&  belle  af&igée,  fit  fon  efTet  fur  les 
Juges  'y  ils  furfirent  l'exécution  de  l'Ar-r 
rèt  pendant  fix  mois  :.  efFeâiyement 
dans  cette  intervalle  le  Légat  arriva  en 
France  j  c'étoit  le  Cardinal  de  Médicis  > 
qui  depuis  a  été  le  Pape  Léon  XL  Le 
Légat ,  quelque  inft^nce  qu'on  lui  fit , 
fe  trouva  fi  indigné  cojitre  T Accufé  de 
ce  qu'il  s'étoit  fait  Diacre  pour  n'être 
point  obligé  d'époufer  fa  M^efle  > 
qu'il  refufa  abfolument  la  difpenfe 
qu'on  lui  demandoit. 

Renée  Corbeau  n'avoir  plus  de  ref- 

»lburce  :  mais  Henri  IV,  grand  Roi  & 

Prince  très-galant;,  étoit ,  par.bonheuç 
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pour  elle  ,  fur  le  trône  dé  France. 
£lle  alla  fe  jetçer  à  fes  pieds  :  avec  fa 
figure  &  fon  efprit ,  le  Roi  ne  parlai 
lefufer  fa  foUicitatioh  aaprès  du  Lé- 
gat, La  réuffite  n'étoit  pas  douceufe. 
Ainfile  marine  s'écant  accompli  y  fubw 
iifia  dans  une  union  parfaite^ 


LOUIS    GAUFRIDY, 

DE  LA  P A  LU IX. 
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B  S  deux  Hiftoires  font  voir  que 


^^s lés  temps  qu'elles  font  arrivées,  J^gem, 
^^  Parlement  de  Provence  cBoyoU:  aux      ^ 
Sorciers.  .    1653, 

Louis  Gauftidy ,  Curé  de  la  Paroiffe 
des  AcQules  dé  Maiifeille ,  ayant  lu 
quelques  Lîvreis  dé  Magie ,  acquît  Se 
reçut ,  à  ce^que  l'on  dit ,  du  diable  le 
talent  de  fe  faire  aimer  de  tputes  ceJte)^. 
fur  lefquelles  il  fouffloit  :  il  fouffla  fue 
ipaucoup.  Une  des  fillç^du^fiQurde  U 
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l^aiud)  Cenâihomme ,  danslatnaifoti 
duquel  U  âvoit  aiGcès ,  fat  celle  qu  U 
choifit  j^éféraÙementfkmr  exercer  fon 
Ibaffie  f  elle  ne  le  qaktoit  plas ,  faifok 
towes  les  avâirices ,  &  ne  pouvoir  vivre 
£ihs  lui  :  ^rinitift  dans  tous  les  myftere» 
&bbaciqueSir  Cependant  on  beau  joitf 
la  grâce  eut  fon  tour  \  fon  Amante 
s'alla  j  etcer  dans  un  Couvent  d'Urfu^ 
tines  :p  il  /  a  appsureace  qu'dle  ne  s^  ^^ 
|ras  Religieufe  »  comme  on  verra  ci« 
aprè».  Gs^fridy  n'ayant  pu  la  détour- 
ner de  ce  deiTein  y  envoya  dans  le  Cou* 
venc  une  légion  de  dkbles  :  enfin  il  &t 
tant  de  diableries ,  que  root  le  monde 
le  reg^rdoît  comme  im  in%ne  forcier  ^ 
& ,  au  bout  de  fix  ans  de  magie,  il  fttf 
mis  en  pnibci  y  (on  procèsiait ,  &  en- 
fin comkmné  pat  Arrêt  du  Parlement 
de  I^rovence ,  du  dernier  Avril  1611^ 
tomme  forcier ,  à  faire  amende  hono** 
table ,  îfc  à  erre  brûlé  vif  j  préalable- 
inent  à  être  dégrada  ,  &  à  fîrbîr  la 
^uefticm  ordinaire  Se  eiuraordinaire* 


é  tntére£atUeSér  tf 

Plufïeurs  années  après  l'exécution  de' 
Gaufr idjr ,  Magdeleine  de  la  Pàlud  re-» 
patut  far  la  fcène.  Elle-  disvieiît  elle- 
Blême  une  forciere  infigne*  Elle  eft 
airêtéô  le  fix  Févrieif  ï^  J3  y?  pour 
siToir  princîfKdeinent  enibfcelé  une 
Magdeleine  Hodool  ^  elle  âr'écHappe  ^ 
0&  k  ratrttppe.  Madeleine  Hodoi^ 
exorcifée  »  charge  la  Palnd.  Enfin  le^ 
Parlement  ayant  eniplojré  toutes  les^ 
précautions  néceflaite»^  pour  écl^dr 
ïtfài  y  Se  ladke  la  Pakd  niant  toi»^ 
|oui;^5  cependaÀt  int^vint  rArretdéiW 
nitif  en  Juillet  v6ffy  qm  la  cotidanCK 
ne  â  être  enfernace  entt»j<|uati:e  mu^ 
railies^  le  refte  de  fa  vie,  &  <fxe  fesrre^ 
venu»  Serviront  à^  ia  nburcitore  Se  en^ 
cretienv  .  - 

1  Cet  Arrct ,  plus  'doux  -que  celui  de 
Caufridy ,  fait  voir  que  le  Pairlemenc 
xie  la  croy<Ht  pas  aiilfi  ibrâere  que  foa 
Maîtreé  ^^ 


^ 
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URBAIN  GRANDIER. 

Y V-/ETTE  Hiftoîre  eft  dans  le  plus 

i6z±  %^^^à  détail  daiïs  un  Livre  qai  apooc 
titre  y  Les  Pojfédées  de  Loudun.  Çeft 
pourquoi  on  n'en  donnera  ici  que  le 
fait  le  plus  abrégé  que  faire  fe  pourta^^ 
Loudun  eft  une  petite  Ville  de  Poi- 
tou, où  il  y  *  ^"  Couvent  d'Urfu^ 
lines.  Ce  Couvent  étoit  pauvre.  Jean 
-Mignon  ,  Chanoine  :de  Sainte-Croix 
de  Loudun  ,  en  étpit  Diredeur ,  dans 
le  temps  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
Àoit  premier  Miniftre.    —  ^ 

.  Le  nommé  Grandier  fut  ïrotnmé  par 
les  Jéfuites  a  la  Cure  de  S.  Pierre  dtt 
Maxché  de  Loudun ,  &c\i  un  Canohicac 
de  TEglift  de  Sainte-Crôix.  Ces  deux 
Bénéfices  excitèrent  contre  lui  l'envie 
des  Eccléfiaftiques  \  &  les  fermons 
qu'il  faifoit  contre  les  Confrâiries ,  & 
contre  ceux  qui  n'alioient  pas  à  la 
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MeflTe  de  Paroiiïe  ,   lui  attirèrent  la 
haine  des  Moines.        ' 

Ce  Grandîer  étoit  un  homme  grand, 
bienfait  &  galant,  fier  &  méprifant 
^vec  itiûn  fes  ennemis  ;  ce  qui  lui  en 
^voit  fait  un  grand  nombre. 

Parmi  fes  ennemis  écoit  le  nommé 
Meiifnier ,  Prêtre ,  contre  lequel  ayant 
gagné  un  procès,  il  le  traita  très-dure- 
ment. Il  indifpofa ,  par  une  raifon  fem- 
blaWe ,  le  Œapitre  de  Sainte-Croix  , 
&  principalement  les  folliciteurs  du 
procès  ,  qui  étoient  le  Prêtre  Mignon , 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  foh 
oncle  le  Préfident  de  TéleiStion  :  mais 

-     •     ■ 

le  principal  de  tous  étoit  Trinquant , 
qui  fe  trouvoit  deshonoré  ,  parce  que 
Grandier  avoir  fait  un  enfant  à  fa  fille. 
Menuot,  Avocat  du  Roi,  étoit  animé 
contre  lui ,  à  caufe  d'une  Maîtreflè  qiii 
lui  donnoit  la  préférence. 

Les  complots  de  fes  ennemis  écla- 
tèrent :  il  fut  accufé  ,  devant  le  Préfi- 
dial  de  Poitiers  >  de  féduûion  &  d*im* 
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piétés  Un  nommé  Dimbant  ^  homàfitf 
îichéy  iysinz  publié  contre  luî  des  mé- 
éïùaices  atroces  y  8c  Grandkr  le$  lui 
fepcocbant  vivement  ^  Duribauc  le 
frappa  de  £sl  cmne,  quoiqul  celui-ci 
fut  revête  de  feâ  habits  ^erdotaux. 
Celni-d  adredà  ujfte  plainte  au  Roi  jr 
qni  renvoya  cette  affaire  au  Parlement* 
t^endant  ce  temps ,  TËvèque  de  Poi-' 
tiers  y  fur  de  fattiTes  accuTations  ^  le  dé^ 
créta  de  ptife  d^  corps»  Le  Parlement 
le  renvoya  devant  fon  £vê({ue ,  qui  le 
fit  mettre  en  pirifon  t-  mais ,  aucune 
pznie  ne  fe  plaignant  y  £&  ennemis 
Retirent  pas  toute  k  rcuflkè  qu'ils  ef- 
péroient^l'Evèque  l'interdit  feulement 
du  Service  divin  dans  le  Diocèfe  pen- 
dant cinq  ans ,  Se  dans  Loudfth  pour 
toujours^  Enfin ,  après  nombre  de  pro- 
cédures dans^  plafieurs  Tribunaux  ,  te 
iieutènànt  Criminel  ayant  infbruitde 
nouveau  f  il  fut  Jugé  innocent ,  &c  foi^ 
interdidion  levée  par  rArcEevêque  de 
Boordeaux.  Il  jouit  alors  de  fa  viâoi- 
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re^ comme  à  fon  ordinaire,  (feft-i-i 
dire  >  en  itifnltant  à  fes  ennenafis^  Il  ne 
yocXvx  pfoinc  eéder  à  l'avis^  de  l'Arche^ 
▼c^e  de  Bourdediaac ,  qm  lui  eonfeil* 
hit  de  /éloîgBec  de  Loudiui  :^  il  y 
avoir  une  âlle  ^'il  ne  pouvoîc  fe  ré-^ 
ibadre  à  quitter.  Il  enaar  donc  dans  la 
ViUe  avec  aae  brancbe  de  laurier  en 
naia  ^  ce  <|ai  fur  blâmé  giénéralemtenr 
fit  {ts  amis  même.  Il  reprir  le  procès^ 
deDtiHril)aut  ^  qui  fat  condamné  à  dea^ 
dépens  &:  réparations  >  &  blâmé; 

0&  conjieâare  que  ce  qui  lui  arrivai^ 
par  lafuite  ,  fur  l'ouvrage  du  Direâeur 
des  Uriutines  y  M^non  »  &  de  fes  au- 
nes ennemis.  Les  Religieufes  fureur 
fêduices  &  ifîtéreflees,  par  divers  mo^ 
nfs»  à  contrefaire  les  poiTédées  ^&ci 
Bornsver  Grandier  dans  leurs  œnvul- 
fions  x^  oAdit  même  que  Mignon  les  lia- 
toutes  au  feçret  par  des  fermens  ter- 
ribles. 

Quand  elles  furent  fufïïfammenr 
iaâraiteS'deleur  rôle^l'Abbeile»  nom^ 
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méé  Jeanne  de  Belfiel ,  &  une  Relî- 
gieufe  laie  ^  nommée  Sœui  Claire, 
commencèrent  la  pièce  :  elles  en- 
croient  en  convulfion  ,  parloienç  un 
très-mauvais  Latin ,  &  finiflToient  pac 
dire  que  c'étoit  Grandier  qui  leur  avoir 
envoyé  le  diable  dans  le  cotps.  La  Su- 
périeure était  très- belle  i  &  la  Sœur 
fort  jolie.  Mignon  les  exorcifoit.  Le 
failli  dû  Loudonois  &  le  Lieutenai\t 
Civil  furent  appelles  à  ces  exorcifmes. 
Le  détail  &  les  fcenes  qui  y  furent 
jouées,  fe  trouvent  au  long  dans  le 
Livre  des  Pofledées  de  Loudun, 

Les  accufations  du  diable  contre 
Grandier  devinrent  fi  authentiques, 
&  firent,  tant  d'éclat ,  que  Grandier 
lui-^même  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de 
s'oppofer  à  leurs  progrès.  11  demanda 
en  Jufticc  le  féqueftre  des  Pofledées ,  Se 
qu'elles  f uflent  examinées  par  des  gens 
non  fufpedts  :  il  fut  renvoyé  devant 
TEvêque  de  Poitiers ,  qui  lui  dit  de  fe 
pourvoir  pardevant  lc$  Juges  Royaux. 
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Les  Religieufes  gardèrent  le  filencie 
pendant  un  mois  ^  après  quoi  elles  re« 
commencèrent*  Mignon  ,  &  Barré, 
Curé  de  S.  Jacques  de  Chinon  ,  dé- 
voué à  Mignon  ,  exorcifoient  fans 
cefTe.  Grandier  demandbit  toujours  ie 
féqueftre  des  Religieufes  :  après  bien 
des  difficultés,  TEvêque  nomma  deuK 
Commiflàires  Eccléfiaftiques.  Le  nom«- 
mé  Marefcot ,  Aumônier  de  la  Reine , 
qui  fe  trouvoit  dans  le  pays  ,  voulut 
auHi  examiner  la  chofe ,  pour  en  ren«* 
dre  compte  à  la  Reine. 

L'Archevêque  de  Bourdeaux ,  IÇyîé- 
tropolitain  de  TEvêque  -de  Poitiers , 
étant  venu  à  fon  Abbaye  de  S.  Jouin ,, 
près  Loudun ,  décrédica  la  pofTeiHon 
par  les  mefures  qu'il  prit.  Grandier 
lui  ayant  préfenté  fa  requête ,  où  il 
lui  faifoit  conn'oître  que  cette  prêtent 
due  pofleflîon  n'étoit  qu'un  jeu  joué  par 
fes  ennemis  pour  fe  vanger ,  il  ordon- 
na le  fcqueftre  des  Poflcdées  ,  affai- 
fcnné   de  toutes  4es  mefures  qu'on 
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fouvoit  prendre  pour  découvrir  la  vé^ 
iricé  ^  ûommaûc  de  nouveaux  Sxoreif- 
IQS  Se  des  Médecins^  Cmt  fiaige  Or« 
donnance  de  rArchevêcpe  mie  en  fuite 
pour  èette  fois  les  .diables.  Barré  fe 
retira  à  Chindn  ;  &  on  n'entendit  plus 
parler  de  rien.  Ijqs  Religieufes  devin» 
icent  la  faUe  du  public  ;  leurs  Penfion*> 
«laires  les  cjuittçrent  ;  enfin  elles  toni« 
berent  dans  un  mépris  totaL 

Vers  ce  temps  ib  Bit  réfolu  dans  le 
Confeil  du  Eoi  de  xafer  toutes  les 
forterefles  de  Tiiitérieur  du  Royaume  : 
la  fortereâè  de  Loudun  fut  du  nom-* 
l^re  \  la  cpmmiffion  en  fitt  donnée  au 
fv&jx  de  X4M}hai:denK>nt ,  Maître  des 
RequisGes  y  ame  damnée  du  Cardinal  * 
4e  Richelieu  ^  &  un  des  inftrumens 
de  fes  vengeances.  Auffîrtot  qu'il  Bit 
arrivé  ,  les  ennemis  de  .Gcandier  fe 
xéveillarent  j  les  pofledées  reprirent  ^n 
plus  grand  nombre^  il  s'y  joignit  des 
iéculieres  &  deux  dévotes  de  Barré. 
On  écrivit  en  Cour  que  Grandier 


écok  Auteur  cfune  Sac^rp  <|ui  ayoit 
paiu  contre  Iç  Cardinal ,  qui  en  pi&» 
temps  feireilbavinc  que  ledit  Grandier 
\m  avoir  difputé  le  pa$  à  Loudun  ^ 
lorfqu'il  n'^toit  encore  que  Prieur  de 
MlEû  :  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  Teiocker  à  la  vengeances  jLauhar^ 
demont  eut  du  Con^ejU  un  pouvoir 
Qcm  limité  de  juger  Çraodier  en  der« 
fiier  leiSirt  ^  <^  conféquençe  il  le  fie 
mhéi^  enferaier  au  Chketu  d*Anr- 
gets ,  «ù  il  demeura  plus  de  ijuacr^ 
&UMS.  Peadaot  cet  intervalle  »  pn  fie 
l'inventaire  4e  iès  papiers  î  on  y  crojo^ 
^a  un  Manufcrk  o^ntre  le  Célibat  dei 
^iêtres>  qu'^efièâivenpieQC  il  ayoit  com« 
^0^3  fie  linéiques  Vec^  libres. 

JSnfin  pa  îniGbniia  contre  lui  »  le  ^ 
Déoembce  r&j  ;  :  an  écouroit  les  té« 
moàis  cenitre  y  6c  on  renvoyok,  avec 
ineaaces^  ceux  qui  d%olbient  en  f^ 
Civeitr  4  aaqiiiediéfente  n'étoit  admife* 
LsuifaatileixiQiic  dédûxa  le  relief  d'ap-if 
pelauBaclement^  &  s'en  tçtcnvo^  i 
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Paris  y  où  il  refta  plus  de  deux  mois  ; 
au  bout  duquel  temps  ,  foUicité  par 
les  ennemis  de  Grandier ,  il  revint 
avec  un  fécond  Arrêt  du  Confeil  pareil 
au  premier.  Ce  fut  alors  qu'on  exa- 
mina la  poifeûion^  on  procéda  au  re* 
coilement  &  à  la  confrontation  \  on 
recommença  les  exorcifnies  :  pour  cet 
effet ,  TEvèque  de  Poitiers  envoya  fon 
Théologal ,  &  le  Père  Laûance ,  Réco- 
let  j  ceux-tci  furent  renforcés  peu  après 
par  quatre  Capucins  Se  deux  Carmes  : 
le  fameux  Père  Jofeph  s'y  rendit  mê- 
me incognito ,  par  curiofîté.  Ces  exor- 
cifmes  fe  firent  en  plufîeurs  Eglifes,  ou 
les  ;  démons  parurent  aufli  ignorans 
que  l'a  première  fois,  mêlant   dans 

•  leurs  réponfes  ineptes  toutes  fortes  de 
calomnies,  promettant  de  faire  voir 
des  chofes  furnaturelles  qu'ils  n'avoient 
pas  le  pouvoir  d'exécuter  :  il  étoitdonc 
vifible  q[ue  ce  n'étoit  que  mommeries* 
On  obligea  enfuite  Grandier  1  exor- 

•  ^Ifer  lui-même  :  dans  cet  exorcifme,  fi 

on 
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%ti  n'âvoit  retenu  les  Religieufes ,  elles 
Vauroient  étranglé. 

Le  Public  condamnoit  hautement 
toutes  c&^  manœuvres  :  mais  M.  de  Lau- 
bardemont  défendit ,  par  une  Ordon- 
nance du. 2 9  Juillet,  de  médire  des 
Pofledées  &  de  leurs  Exorciftes ,  à  pei- 
de  loooo  livres  d'amende  ,  &  même 

de  punition  corporelle ,  fi  le  cas  Teîd- 

geoit, 

Enfin  on  nomma  des  CommifTaires 
au  nombre  de  dix  ,  &  deux  Rappor- 
teurs ;  tous  fe  dévouèrent  à  la  Cour  &  X 
la  vengeance  :  ce  fut  en  vain  que  Gran* 
dier  préfenta  des  Requêtes  pour  fa  dé- 
fcnfe  j  elles  furent  toutes  rejettées. 

La  plus  faine  partie  des  Habitans 
s'affembla  à  rHôtel-de-Ville,au  fon  de 
la  cloche.  Us  écrivirent  une  Lettre  au 
Roi ,  où  ils  lui  repréfentoient  en  fubf- 
tance  les  profanations  qui  fe  palfoient 
publiquement ,  en  préfence  du  S.  Sa- 
crement ,  par  des  Religieufes ,  foit-di- 
iant  pofledées  j  que  leurs  Exorciftes 
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àbafoienc  de  leurs  minifteres^que  beaU" 
coup  de  familles  ,  di£imées  par  cette 
kaSh  ^oSeSion  y  deniandoient  per* 
mUnon  de  ie  rendre  appellan tes  com« 
me  d^abus  au  parlement  de  toutes  ces 
hc^eurs. 

Cette  lettre  n'eut  pas  plus  de  rëitf- 
fite  que  Je  cefte  lelle  fervit  feulement  â 
irriter  de  '«^lus  ^en  plus  le  fieur  de  Lau- 
bardemont ,  qui  s'en  fit  apporter  4tt 
minute ,  &  défendit  qu'il  fe  commît 
dorénavant  un  attentat  pareil  Tur  fa 
commiffioh^  à^eine  de  zoooo  Jivres 
d'amende. 

ïnfin ,  les  chofes  fefuivant  toujours 
dans -les  mêmes  vues ,  l'Evèque  de'Poi- 

titers  prononça  fa  Sentence,  par  laquelle 
îl'dédaroit  le$  Rëligieufes  &  filles  fé- 
trilietes ,  ci-devant  exorcifées  ,'bien  & 

Véritabtementpofïëdées  :  après  quoiles 
Juges  fe  pt épatèrent  à  rendre  la  leur  î 
qui  dédâré  Grandiet  atteint 'Srconvahv 
iXL  de  magie ,  miléfice&  paflfeffion  en- 
msrsîes  fiifdites ,  c^ntïléiigieufc$''qae 
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icculîeres  :  pour  réparation  de  quoi , 

condamné  à  faire  amende  honorable 
tlevanc  les  Eglifes  de  S.  Pierre  da 
Marché  &  de  Saince-Urfule  \  puis  brûlé 
-en  h  Place  publique  de  Sainte- Croix  ^ 
fes  biens  confifqués ,  (es  cendres  jettées 
«u  vent  ;  préalablement  appliqué  à  la 
^ueftion  ordinaire  &  extraordinaire* 
Toutes  les  cruautés  qu'on  exerça  fur 
ce  malheureux ,  furent  poufTées  à  l'ex- 
cès ;  Se  enfin  il  fut  brûlé  ^vif  le  8  Août 
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MARIE  COGNOT. 

f 

_  ■ 

JoACHiM  CoGKOT  çpoufa  en  1590^ 
i  Bar-fur-Seine ,  Marie  Naffier.  U  étoit  ^^^^^' 
médecin ,  ic  âgé  :  fa  femme  avoit  29  * 
ans.  Ils  eurent  plufieurs  enfans,  qui 
moururent,  excepté  je  dernier ,  nommé 
Claude.  Le  médecin  alla ,  en  1 597  »  à 
Fontenai -le -'Comte  ,  en  Poitou.  Sa 
:&mmei  Y  joignit  en  1599  :  elle  j  ao> 
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coucha  à  fept  mois  d'une  fille ,  qui  fut 
iiotntnée  Marie  :  le  mari  s'imagina 
que  cette  fille  n  écoit  pas  de  lui  j  ce- 
pendant elle  fut  baptifée  fous  le  nom 
du  père  &  de  la  m,ere.  La^'aloufie  fub* 
fîftant  intérieurement  ,  le  médecin 
Cognot  vint  à  Paris  en  1601 ,  avec  fa 
femme  &c  Marie  âgée  alors  de  trois 
ans ,  ou  environ  :  elle  fut  tout  de  fuite 
mife  dans  une  hotte ,  & ,  accompagnée 
de  fon  père ,  elle  fut  portée  au  faux- 
bourg  S.  Marceau  >  chez  la  femme  d'un 
ferrurier.  Le  père  ayant  fait  marché 
pour  fa  penfion ,  paya  le  premier  mois 
d'avance  y  il  dit  à  la  femme  du  fer-* 
turier ,  à  qui  il  la  confioit ,  que  cette 
fille  avoit  nom  Marie ,  fans  dire  fon 
nom  de  famille.  La  mère,  qui  préfé^ 
roir ,  ainfî  que  le  père ,  fon  fils  Claude 
à  fa  fille  Marie ,  donna  les  mains  à 
tout  :  cependant,  foit  curiofité ,  foit 
retour  de  tendreffe ,  elle  voulut  la  re- 
voir j  au  bout  de  10  ou  iz  mois,  elle 
alla  >  fans  fe  faite  connoîpre ,  .chez  cetcb 
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fmne  femme  ;  elle  vit  fa  fille  :  mais  , 
comme  elle  fe  fentit  attendrie ,  elle  n'y 
retourna  plus.  Cette  fille  ,  en  gagnant 
I  âge  de  raifon ,  devint  très-fage  &  plei- 
ne d'honneur.  La  ferruriere  ne  fça- 
chant  à  qui  s'adreiler  pour  demander 
fa  penfîon ,  &  étant  devenue  fort  pau- 
vre ,  s'en  débarrallà,  en  k  mettant 
a  l'hôpital  de  la  Trinité. 

Peu  d'années  après  le  féqueftre  de 
Marie  Cognot ,  Claude ,  ce  fils  chéri , 
mourut  :  le  mari  &c  k  femme  n'en  fu^ 
jent  pas  mieux  difpofés  pour  cette  pe- 
tite infortunée  ;  &  au  contraire  :  car 
ilsf  e  firent  un  don  mutuel. 

Le  vieux  Cognot  étant  devenu  mé- 
decin de  la  Reine  Marguerite  ^  fille 
de  Henri  III  &  de  Catherine  de 
Médicis ,  fit  fortune  :  fa  figure  étoic 
aflez  remarquable  pour  que  la  femme 
du  ferrurier  pût  le  reconnoître  de  la 
feule  fois  qu'elle  l'avoit  vu. 

Quatorze  ans  s'écoulèrent  j  au  bout 
defquels  cette  femme  étant  allé  au 
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fauxbourg  S.  Germain,  yifîter  la fem^. 
me  d'un  vannier  d&  fa  connoiiTance  » 
elles  croient  toutes  deux  fur  le  pas  de 
la  porte,  laferruriere  vit  paffer  le  mé- 
decin Cognot ,  qu'elle  reconnut  à  mer- 
veille :  elle  demanda  à  fa  commère 
£  elle  ne  connoiflbit  pas  cet  homme 
qui  paiïbit }  la  vanniere  lut  dit  que 
c^étoit  le  iîeur  Cognot  ^^médiecin  de  la^ 
Charité ,  qui  demeuroit  tout  auprès  : 
la  ferruriere  lui  dit  alors  que  cet 
liomme  lui  avoir  donné  à  nourrir  une 
petite  enfant ,  &  qu'elle  l'avoit  tirée 
depuis  peu  de  l'hôpital  de  la  Trinité  , 
pour  la  mettre  chez  un  maître-écri^^ 
vain. 

Retournée  au  fauxbourg,  elle  alla 
aux  Cordelières ,  où  elle  trouva  le  fe- 
crec  d'envoyer  chercher  le  .médecin 
Cognot  ,  pour  voir  une  cordelière 
qui  étoit  malade  ^  elle  l'attendit  en  for* 
tant  ,  &  lui  dit  :  Monfieur  j  vous  ttfa. 
rq[  donné  une  fille  à  nourrir  ^  il  y  a 
1 5  C7«  1 4  ans  ;  ne  youle:[''VOus  pas  la 


ô  intéreffantes.  ^r 

reprendre  &  me  foyer  fa  nourriture  ?' 
Le  médecin  furpris  di  abord,  fe  remit 
cependant}  il  lui  dit  que  le:  porteur  de 
hotte  croit  fon  père  :  ayant  enfuire  ap- 
pris de  cette  femme  j  que  ,  chez  l'é- 
crivsûn  oà  elle  étoit ,  elle  avoit  là  fiè- 
vre ,  il  l'alla  voir  dieux  fois.  H  conta 
fott  avanture  à  fa  femme  ;  &  la  ferru- 
riere  étant  peu  après  venue  à  leur  maî- 
fbn  y  pour  leur  demander  toujours  fon 
paieitient ,  le  médecin  lui  dit  qu  elle 
l'amenât  avec  elle  :  ce  qu'elle  fit.  La 
mère ,  que  cette  femme  reconnut  auflî 
très-bien ,  lui  ayant  demandé  combien 
cette  fiUe  (  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la 
fienne  )  gâgnoit  par  an  ,  la  ferruriere 
répondit  qu'elle  n'étoit  pas  venue  pour 
la  louer  ,  mais  bien  pour  la  rendre  à 
ceux  qui  la  lui  avoient  donné  à  nour- 
rir. Cette  femme  étant  revenue  une  fe* 
conde  fois,  Sc  ne  pouvant  rien  tirer 
pour  fon  paiement  ,  affigna  le  méde* 
cin  pardevant  le  bailli  de  faint-Ger- 
main.  Cognot,  frappé  de  cette  affigna^ 
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tion  ,   pafla  tout  de  fuite  une  tranfac- 
tion  avec  cette  femme ,  dans  laquelle 
il  énonce  que ,  quoiqu'il  ne  foit  point 
père  de  la  nommée  Marie ,  comme  le 
fieur  Boulet ,  ferrurier  ,  &  fa  femme 
ne  connoiflent  que  lui  pour  avoir  ac- 
compagné (  ce  qui  fe  fit  par  hafard  ) 
celui  qui  la  leur  avoir  apporté  dans 
une  hotte ,  lui  demiandant  à  cet  effet 
la  nourriture  &  l'entretien  de  cette  en* 
fant  pendant  environ  14  ans  ,  il  veut 
bien ,  par  charité ,  &  fans  en  être  te- 
nu ,  prendre  cette  fille  à  fon  fervice  j 
&  que,  pour  éviter  un  procès  à  cette 
Qccafion ,  il  confentoit  à  payer  400  liv. 
Fait  le  i^juin  1617. 

Voilà  donc  la  fille  de  la  maifon  dev6« 
B;ue  fervante  ;  mais  première  fervante , 
a,vec  grande  diftindion  :  elle  mangeoit 
,  même  à  la  table  des  maîtres  ^  elle  vécue 
aînfi  8  ans.  Son  père  mourut  en  i(>  2  5  ^ 
âgé  de  i6  ans  :  il  léguoit  à  Marie 
Croiffànt  (c'eft  le  nom  qu'ils  lui  avoient 
4o^né  comme  fervante),  (îoo  livres- 
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La  mère  foutint  toujours  fon  rôle  :  elle 
la  maria  y  comme  fa  filleule  >  à  un  hom* 
me  d'honnête  condition. 

"Un  jour  Marié  Cognot  feuilletant  avec 
£sL  mère  les*  papiers  de  fon  père ,  il  lui 
tomba  fous  ia  main  une  lettre  de  fa  mère 
même ,  à  la  fin  de  laquelle  il  y  avoir  : 
j4ye\foin  de  notre  petite  Marie  ;  je  lui 
fais  des  mouchoirs  &  tabliers.  Elle  vou- 
lut mettre  cette  lettre  dans  fa  poche  : 
mais  la  mère ,  s'en  étant  apperçue ,  ufa 
d'autorité  pour  Ten  empêcher  ^  alors  la 
fille  lui  dit  :  Je  vois  bien  maintenant 
que  je  fuis  votre  fille.  Elle  la  conjura  en- 
fuite  y  les  larmes  aux  yeux ,  de  lui  en 
faire  l'aveu ,  &•  qu'elle  n'en  parleroit  i 
perfonne.  Sa  mere^que  cette  fcene  avoir 
attendrie ,  lui  dit,  en  lui  reprenant  la 
lettre ,  qu'ayant  été  fi  long-temps  fans 
la  reconnoître ,  elle  étoit  obligée ,  pour 
fon  honneur ,  de  la  défavouer  ^  &  que 
c'ctoit  ainfî  que  fon  confeflfeur  en  avoir 
décidé. 
Ceue  veuve  fe  remaria  enfuite  à  un 
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ci-devahc  élu  a  Rheims,  mal  à  foti 
aife ,  &  charge  d'enfans  ,  qu*elle  prit, 
en  amitié  y  6c  y  quelques  inflancôsque 
lui  fît  Marié  pour  la  reconnoître ,  elle 
ti'en  put  venir  à  bout  j  enfin  elle  fe  vit 
obligée  de  plaider  contre  fa  mère  , 
qu'elle  fit  afligner  devant  le  bailli  de  S. 
Germain ,  Se  requit  un  interrogatoire 
qui  fut  fait^en  conféquence  duquel  vint 
k  féntence  du  bailli ,  qui  condamne  la 
idamo  Cognot  à  reconnoître  fa  fille  »  à 
lui  faire  partage  des  biens  de  fpn  mari 
décédé ,  &  â  80  liv.  d'aâiende. 

La  mère  appella  au  parlement  : laf- 
faire  ^aidée  y  intervint  T^rrêt  du  4 
décembre  »  qui  confirme  la  fefitencê 
du  bailli  dé  S*  Germain  y  Se  condamne 
en  outre  la  mère  aux  dépens. , 

4^ 


8f  intéreffàntes,  55 


LE  GUEUX  DE  FEfiJfON. 

r 

JL/E  (^  mai  1^40  Lancelot-le*Moine , 
notaire  à  Paris  ^  époufa  Jeanne  Va-  Jugem. 
cherot,dontileuttroisenfans,  Pierre,  ^  ^  ' 
Jacques  &  Louis.  11  fît  fon  teftamenc 
€n  I  6j{6j  par  lequel  il  nomma  fa  fem« 
me  tutrice  de  fes  enfans^  il  mourut 
quelques  années  après  :  fa  femme  fut 
déclarée  tutrice ,  conformément  au  tef« 
tament.  £n  1^54  elle  fut  obligée  de 
de  faire  un  voyage  à  Vernon ,  pour 
l'arrangement  d'un  bien  qu'elle  avoit 
en  ce  pays-là  :  elle  mena  avec  elle 
Louis ,  le  plus  jeune  de  fes  enfants ,  & 
laiffa  Pierre  ,  âgé  de  14  ans ,  &  Jac- 
ques, âgé  de  10  ans,  fous  la  conduite 
de  leur  grand'-mere  &  d'une  fervante. 
Ces  deux  jeunes  gens ,  par  efprit  de 
libertinage ,  s'évadèrent  avec  les  enfans 
d  un  bourgeois ,  nomcàé  Contard.  Les 
enfans  de  Contard  furent  ramenés  i    V 

Bvj 
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leur  père  par  un  exempt  du  grand  pre^ 
vôc  :  on  n'eue  aucune  nouvelle  des 
autres» 

La  mère ,  de  retour ,  ayant  appris 
cette  nouvelle ,  fe  livra  à  une  vive 
douleur  :  elle  demandoit  &  dbejrchoit 
fes  enfans  de  tous  côtés.  Un  jour  elle 
trouva ,  fur  les  degrés  deTHôtel-Dieu  j, 
un  pauvre  ,  nommé  Montroaflèau  > 
avec  fon  enfant  :  elle  crut  un  moment , 
à  caufe  de  quelque  reffemblance  j  que 
cet  enfant  étoit  fon  fils  )  acques  ,  mais 
elle  fut  fur  le  champ  défkbufée  ^  elle 
pria  feulement  le  pauvre  de  s'informer 
dans  les  endroits  où  il  iroit ,  de  fes  en* 
fans ,  dont  eUe  lui  donha  le  fignale- 
ment  j,  enfin  elle  rendit  fa  plainte  à  un 
commiffaire  >  &  fit  informer  de  l'é- 
vafion  de  lès  enfans.  Au  mois  de  juillet 
fuivant ,  fes  aflàires  la  fappellerent  k 
Vernon  Le  1 5  du  même  mois ,  un 
dimanche  matin  ^  le  rtiandiant  Mon- 
irouffeau  arriva  dans  cette  ville  avec 
fon  enfant  \  il  entra  dans  la  principale 
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égUfe  y  pour  y  demander  Taumône  : 
quelques  perfonnes  trompées  >  comme 
iavoit  été  la  mère ,  par  la  reiTen^ancé 
de  ce  jeune  pauvre  à  Jacques  qu'ils 
âvoiènc  vu  dans  la  ville ,  prenant  cet 
enfant  pour  lui  ^  le  bruit  s'en  répancHt 
&  gagna  la  populace ,  qui  difoit  de 
cous  cotés  que  Jeanne  Vacherot  étoit 
une  marâtre  qui,  d'intelligence  avec 
Je  mandiant,  lui  avôit  abandonné  fon 
enfant ,  parce  qu'ellene  l'aimoit  point. 
Ce  bruit  augmenta  de  telle  forte,  que 
les  juges  de  Vernon  firent  arrçter  le 
pauvre  i  on  lui  mit  Letfers  aux  pieds  » 
&  fon  enfant  fut  conduit  à  Thôpitat. 
On  confronta  la  mère  Vacherot  avec 
le  gueux  y  qui  foutint  toujours  être  le 
père  y  mais  l'enfant  appella  la  dame 
Vacherot  fa  mère  :  malgré  cela  elle 
étoit  sûre  que  ce  n'étoit  point  fon  fils*; 
ainû  elle  ne  voulut  jamais  le  reconnoî- 
tre  pour  tel  ^  & ,  dans  la  peur  qu'elle' 
eut  d'une  populace  émue  &  prévenue^ 
elle  partit  nuitamment  pour  revenir  à 
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Paris  ]  ce  qa'elle  fît  tcès-prudemment  i 
car  la  maifon  où  elle  avoir  demeuré 
à  Vemon  fur  fatcagée  ^  ne  fçachanr  pas 
qu'elle  n'y  éroir  plus. 

Cependanr  la  procédure  fe  fuit  i 
Vemon  :  on  informe  à  la  requête  du 
procureur  du  Roi  ;  on  afligne  Claude 
le  MoTne ,  fubrogé  ruteur ,  pour  élire 
on  curateur  à  l'enfant  du  gueux  >  qu'on 
nomme  Jacques  le  Moine  :  trois  fe- 
maines  après  ^  le  juge  rend  une  fen« 
tence ,  par  laquelle  il  accorde  à  ce  nou- 
veau Jacques  une  penfion  de  i  oo  li v. 

La  mère  appelle  au  parlement  de 
Paris  de  toute  cette  procédure  :  l'appel 
elt  reçu  par  le  parlement  y  qui  donne 
un  arrêt ,  lequel  défend  au  juge  de 
Vernon  de  pafifer  outre. 

Comme  Vemon  eft  du  reflbrt  du 
parlement  de  Rouen ,  le  juge  pourfui- 
vit  toujours ,  &  avec  raifon.  Il  fallut 
que  le  confeil  privé  du  Roi  décidât 
fur  le  conflit  des  juges  ^  c'eft  pourquoi^ 
par  un  arrêt  du  18  février  16^6^  il 


&  mtéreffantes,  j^ 

e^oqae  i  foi  les  informations  5  &  or« 
donne  que  le  pauvre  &  Tenfant  feront 
transférés  au  Fort-l'Evcque  à  Paris, 
pour  y  être  interrogés  par  M.  de  La- 
moignon  :  défenfes  de  poutfuivré  da- 
vantage à  Yçrnon.  Enfin  un  fécond  ar- 
rêt du  confeil  privé  du  Roi,  du  2  juin , 
renvoie  l'affaire  au  parlement  de  Paris. 
Huit  jours  après  ce  dernier  arrêt , 
Pierre  revint  à  la  maifon  maternelle  » 
ce  qui  caufa  une  grande  joie  à  la  mère  ^ 
qui ,  dans  l'ititervalle ,  àvoit  perdu  fon 
cadet  Louis*  Il  conta  que  lui  6c  Jac- 
ques étant  fortis  de  Paris ,  ils  s'étoient 
rendus  à  Vernon  ^  6c  delà  dans  la 
paroiffe  S.  Vaft ,  où  ils  demandèrent 
l'aumône.  Un  gentilhomme ,  nommé 
Montant ,  les  jugeant  des  enfans  de 
famille  ,  les  reçut  chez  lui  pendant 
douze  jours  :  le  puîné  tomba  malade , 
&  mourut  (  Pierre  en  produifit  toutes 
les  preuves  )  >  lui,  aîné ,  s'étant  évadé 
de  la  maifon  du  fieur  de  Montaut,avoit 
fiiené  une  vie  etrante  &  miférable ,  juf- 
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qu  â  ce  qae ,  las  de  cette  manière  de 

vivre ,  il  étoit  revenu. 

Ici  l'affaire  fut  terminée.  Le  gueux 
fut  mis  hors  de  prifon ,  &  on  lui  ren- 
dit fon  enfant. 


1677, 


LE  MARQUIS  DE  LANGEY. 

X-^E  2  avril  1(^55  ,  Meffire  René  de 
JuGEM.  Gordouan  ,    chevalier ,  marquis  de 

)P*  Langey ,  âgé  de  2  5  ans ,  époufa  la  de- 
moifelle  Marie  de  S.  Simon  de  Cour- 
taumer ,  âgée  de  i  ;  à  14  ans. 

Les  commencemens  du   mariage 
furent  heureux  :  cette  union  ne  dura 

que  quatre  ans  \  plufieurs  circonftances 
en  changèrent  la  face.  Enfin  la  mar- 
quife  ayant  découvert  (  i  ce  qu'elle 
dit  )  une  difgrace  naturelle  à  fon  ma- 
ri ,  qui  devoir  s'oppofer  à  la  fertilité , 
porta  fa  plainte  en  1^57  devant  le 
Lieutenant  Civil ,  pour  caufe  d'im- 
puiffance.  D^$  experts  furent  nommés 
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^our  le  vifiter  :  leur  rapport  lui  fut  fa- 
vorable. Sa  femme  infîfta  fur  fon  état , 
qu  elle  maintenoit  n'être  pas  celui 
d'une  femme  unie  avec  un  véritable 
mari.  Ces  motifs  engagèrent  le  mar- 
quis à  demander  la  preuve  du  congrès  : 
elle  lui  fut  accordée.  La  femme  en  ap- 
appella  à  la  Chambre  de  l'Edit  :  mais 
elle  fut  déboutée  de  fon  appel  par  ar- 
ict  de  ladite  Chambre  ,  qui  confirma 
Ja  fentence  en  faveur  du  congrès. 

Pour  l'exécution  de  l'arrêt  on  choifit 
la  maijfon  de  Turpin  >  baigneur  :  U  fe 
trouvèrent  cinq  médecins,  cinq  chi- 
rurgiens 9  &  cinq  matrones  ou  maitref-* 
fes  fages-femmes»  Le  marquis  échoua 
inalheureufement  à  cette  épreuve.  Il  en 
demanda  une  féconde  :  elle  lui  fut  re- 
fufée  ;  &,  par  l'arrêt  du  Parlement 
ou  Chambre  de  l'édit  du  8  février 
1(755)  3  le  mariage  fut  déclaré  nul ,  le 
marquis  condamné  à  rendre  la  dot  & 
tous  les  fruits  depuis  la  célébration  ; 
dépens  compenfés  \  défenfes  à  lui  de  fe 
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remarier;  permiilîon  à  fa  femme  (1$ 
con trader  mariage. 

Le  lendemaiiTle  marquis  fit  fes  pro- 
teftations  pardevant  deux  notaires- 
contre  la  défenfe  à  lui  feite  de  fe  re- 
marier 5  &  efFeéttvement  il  fe  maria 
peu  après  avec  demoifeHe  Diane  de 
Montaut  de  Navailles  j  &  à  peu  près 
dans  ce  temps  fa  première  femme 
époufa  Meflîre  Pierre  de  Caumont, 
marquis  de  BoefTe ,  dont  elle  eut  trois 
filles  ;  &  du  mariage  du  marquis  de 
Langejr  il  provint  fept  enfans. , 

En  1^7©  la  marquife  de  Langey  , 
qui  étoit  devenue  marquife  de  Boeffe , 
mourut  à  Paris  :  elle  avoir  mis  dans 
fon  teftament  que  fa  volonté  ctoit  que 
le  procès  ,  qui  étoit  entre  elle  &  fon 
premier  mari,  fur  les  reftitutions  aux- 
quelles il  avoit  été  condamné ,  &  qui 
étoit  refté  indécis  à  la  troifieme  àQ% 
Enquêtes  0  fut  accommodé  par  Caillart , 
notaire.  Trois  ans  après  ledit  Caillart 
miourut  fans  avoir  rien  terminé  :  deux 
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ans  après  ,  fçavoir  en  i  (îy  5  ,  le  mar- 
qais  de  Langey  &  fa  féconde  femme 
obdnrenc  ua  airrèt  qui  lear  permit  de 
célébrer  de  nouveau  leur  mariage  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  Enfuitel  e  marquis 
fe  pourvut  contre  l'arrêt  qui  avoir 
prononcé  la  nullité  de  fon  premier  ma- 
riage ,  &  contre  (ix  autres  arrêts  fur 
la  reddition  des  comptes  de  fa  pre- 
mière femme.  Le  marquis  de  Boefle 
devint  fa  partie  :  l'affaire  fut  plaidée 
à  la  Grand'Gbambre  pendant  onze  au- 
diences ^  à  la  fin  defquelles  intervint 
Farrct  du  8  février  1^77  ,  qui  con- 
damne'M.  de  Langey  à  la  refticution 
d'une  fomme  fixe  de  ^5000  livres ,  & 
en  l'amende ,  dépens  compenfés. 

Cet  arrêt  eft  remarquable ,  attendu 
qu'enfûite  il  abolit  pour  jamais  Té- 
preuve  du  congrès  ,  comme  chofe 
odieuié  de  incertaine. 

é% 
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LE  MABÉCHAL  DE  S.  GERAN. 

'"  JLr E  maréchal  de  S.  Geran  ,  de  la 

^r^'  maifon  de  la  Guithe ,  cpoufa  en  pre- 
mière noce  Anne  de  Tournon  :  fes  en- 
fans  furent  Claude  de  la  Guiche  ,  & 
une  fille  qui  devine  marquife  de 
Bouille,  il  époufa  en  fécondes  noces 
Sufanne  aux  Epaules ,  veuve  du  comte 
de  Longaulnay  ,  qui  avoir  une  fille 
nommée  Sufanne  de  Longaulnay. 

Le  maréchal  &  fa  féconde  femme 
marièrent  réciproquement  enfemble 
les  enfans  de  leur  premier  lit ,  fçavoir , 
Claude  de  là  Guiche  avec  Sufanne  de 
Longaulnay,  le  17  février  K^ip;  le 
mari  âgé  de  1 8  ans ,  &  la  femme  de 
14  ans.  Le  maréchal  mourut  en  1(7  3 1  ; 
fon  fils ,  le  comte  de  la  Guiche ,  eut 
fon  gouvernement  de  Bourbonnois.  Sa 
femme ,  au  bout  de  1  o  ans  dé  fouhaits , 
fe  trouva  enfin  grolTe  en  1 6^0  :  elle  fie 
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une  chute  au  feptieme  mois ,  mais  qui 
ne  fit  aucun  tort  à  l'enfant. 

La  marquife  de  Bouille  ,  fccur  du 
premier  lit  du  comte,  &  un  parent, 
nommé  le  comte  de  S.  Meixan  ,  fu- 
rent en  cette  occa(ion  les  auteurs  des 
crimes  dont  on  va  faire  mention. 

Comme  la  marquife  étoit  héritière 
du  comte  de  la  Guiche  ,  cet  enfant , 
qui  alloit,  fuivant  toutes  les  appaten- 
ces  5  arriver  bientôt ,  ruinoit  toutes 
hs  efpcrances.  Quant  au  comte  de  S. 
Maixan ,  il  écoit  Tamant  de  la  mar* 
quife  ,  &  de  plus  accufé  de  faufle 
iTîonnoye ,  de  magie  &  d'incefte  :  il 
avoir  fait  étrangler  fa  femme  pour  en 
époufer  une  autre  ,  dont  il  avoif:  pro- 
jette de  tuer  le  mari.  11  s'échappa  des 
mains  du  prévôt  de  la  maréchauflce 
d'Auvergne ,  ^  fe  réfugia  au  château 
de  S.  Geran  ,  où  le  comte  lui  donna 
afyle  r'c'eft  là  où  il  devint  amoureux 
de  la  marquife  de  Bouille  j  il  fit  me- 
'ine  le  projet  de  l'époufçr  j  quoique  l^ 
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mari  fût  vivant  j  mais  il  avoit  des  fe- 
crets  pour  faire  cefTer  de  vivre.  Dès-lors 
les  intérêts  de  la  marquife  devinrent 
les  fiens  j  &  ils  réfolurent  enfemble  de 
fupprimer  l'enfant  qu'on  attendoit: 
pour  y  réuflir ,  ils  corrompirent  à  force 
de  prcfens  le  maître-d'hôtel ,  nommé 
Beaulieu,  Louife  Goitard,  déjà  rete« 
nue  pour  iage-femme ,  &  deux  fem- 
mes-de-chambre de  la  marquife  j  tou- 
tes deux  foeurs  >  nommées  Quinet  ^  dit 
Dada. 

Le  1 5  août  1(^41   la  dame  de  S. 
Geran  commença  à  fentir  xlès  le  ma- 
tin les  douleurs  de  l'enfantement  :  tout 
fut  préparé  pour  recevoir  l'enfant  \  la 
merè  eut  de  longues  douleurs.  Cet  évé- 
nement fit  afTembler  dans  fk  chambre 
les  deux  filles  da  fécond  Ut  de  la  ma-- 
'réchale ,  dont  une ,  âgée  al<H:s  de  feize 
ans,  époufa  parla  fuite  le  duc  de  Ven- 
tadour ,  la  dame  de  Saligny  y  fieur  du 
maréchal ,  le  comte  de  S.  Geran  ^  le 
marquis  de  S.  Maixant  Se  la  marquife 


! 
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de  Bouille.  Cette  dernière  ,  pour  exé- 
cuter (on  projet  ,  repréfenta  que  la 
t^uantité  de  monde  augmentoit  la  cha^ 
leur,  &  ne  pouvoir  qu'incommoder 
1^  comcefTe  \  qu'ainfi  il  étoit  à  propos 
de  foftir  de  Ùl  chambre ,  Se  que  la  Ma- 
réchale devoir  donner  l'exemple  j  ce 
qui  s  exécuta  :  la  marquife  refta  feul^ 
^vec  les  deux  Quinet  y  iemmes-de- 
chambre. 

Sur  lés  fept  heures  du  foir ,  les  dou- 
leurs fubfiftanr  roujours  dans  leur  vio- 
lence ,  la  fage-femme  dit  que  madame 
ia  c(H»«e(ïè  ne  pourroit  y  réfifter,  fi 
-on  ne  lui  ;  procuroit  du  repos  :  en  con- 
séquence elle  lui  fit  prendre  une  boif- 
ion  qui  la  plongea  dans  un  profond 
•ibmmeil-qui  dura  jufqu'au  lendemain, 
'l^ndant^et  intervalle  ,  la  maréchale 
Se  tous  ceux  qui  defiroient  cet  accou- 
chement 5  envoyoient  perpétuellement 
"f^avoir  dans  quel  état  elle  étoit  :  on 
'répondpit  toujours  à  la  porte  que  tout 
'^oit  bien.  £nfin la  comteflTe  ^accoiicha 
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en  dormant.  Le  maître-d'hôtel  fut  in- 
troduit dans  le  temps  que  la  fage- fem- 
me recevoit  l'enfant  :  elle  avoit  inten- 
tion de  le  faire  mourir  fur  le  champ  j  & 
déjà  elle  fe  préparoit  à  lui  enfoncer  le 
crâne ,  lorfqu'elle  en  fut  empêchée  par 
le  maître-d'hôtel  :  peut-être  le  Mar- 
quis de  S.  Maixant  lui  avoit-il  donné 
fes  ordres  afin  que ,  l'enfant  exiftant , 
il  pût  obliger  la  marquife  de  Bouille , 
à  tenir  fa  parole  pour  l'époufer ,  en  la 
menaçant  de  faire  paroître  un  jour  cet 
enfant ,  en  cas  de  refus  de  fa  part. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Beaulieu  mit  l'en- 
fant emmailloté  dans  une  petite  cor^ 
fceille  qu'il  cacha  fous  fon  manteau, 
fortit  du  chateftu  par  des  endroits  dé- 
tournés ,  monta  à  cheval ,  &  marcha 
toujours,  faifant  allaiter  l'enfant  en 
chemin  ^  félon  le  befoin ,  dans  les  en- 
droits par  où  il  paflbit.  Il  arriva  ainfi 
au  village  des  Couroux ,  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  j  il  mit  l'enfant  en 
nourrice  chez  GabrielteMoiuiot  :  mais 

ayant 
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ayant  refafé  de  lui  nommer  le  père  & 
latnere^  ni  elle  ^  ni  aucune  nourrice 
du  village  ne  voulue  s'en  charger: 
t'eft  pourquoi  au  bout  de  fept  Jours 
il  fut  emmçné  par  le  grand  chemin 
àt  Bourgogne  j,  &  la  pifte  fut  perdup 
<]ans  les  bois. 

Pour  revenir  à  la  comteflfê ,  elle  Te 
téveilla  â  la  petite  pointe  du  jour  ,  ic 
fe  trouva  dans  Tétat  d'une  femme  qui 
eft  accouchée^  La  fage-femme  voulut 
luiperfuader  qu'elle  ne  Fétoit  pas  :  elle 
ne  fir  goûter  fes  raifons  qu'au  comte  Se 
i  la  maréchale  \  mais  elle  ne  perfua4a 
nullement  la  comteflfê  qui ,  avec  pleurs 
&  gémiflTemens^,  demandoit  perpétuel- 
lement fon  enfant.  Enfin  cette  fage- 
femme  ne  pouvant  convaincre  la  conX' 
teflè,  réfolut,  fous  le  prétexte  de  faci- 
liter fon  accouchenient  ^  de  la  faire 
mourir  elle-même.  Elle  lui  dit  donc 
que ,  fi  fon  enfant  n'étoit  pas  forti , 
c'croit  â  caufe  qu'il  étoît  attaché  aux 
reins,  &C  que,  pour  Ten  détacher ,  il 
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^fb  Faits  des  Caufes  ciUbres 
feHcnt  (jfà'éHe  fît  ^\iAqdé  ë^tà:cice  VÎô- 
Jèht  1  t:e  '<itfil  y  *avdit  dfe  foigtiliér, 
^^ëft  (qtf  ette  àvôit  cdnvIïînCtt  de  cette 
^hxrlïeifé  le  doÉfïte  &  la  inâLfèchàlè.  Il 
fallut  tédèr  â  leat  impdrtunité ,  & 
^nonter  'eh  icâWJffe ,  qui  la  condiûfit 
dans  les  terres  labourées  Se  autres  en-- 
^droits  ïàbôtëûx  :  àù  là  tétînt  éhfuite 
^dafts Ton  Ht ,  tellement  fatiguée ,  que , 
ïafts  ht  forcé  àè  ïbh  tempérament ,  elh 
'autdit  fûteofeM'i^^^  fe 

'dà\itktit  de  ce  ^^ui  étôît  arrivé ,  :&  ta 
ICbiiiteife  h*àecbucKarit  pas  ,  on  s*îma- 
_  'gîîfa  ^u  eïïe  h*'avôît  éù  qtfimeTàûfle 
'gtôue^  :  la  èbînteâe  même  s*appai?a 
"|)étit-à-pfetît  j  fa  douleur  fe  calma 'par 
le  têtrtps  y  &  s'éteignit  enfin. 

devenons  maintenant  au  fort  de 
Telifânt  dbht  nous  avbifs  perdu  Ik  piffe 
^hs  lès  bois  ^  fer  le  cKéfriin  dé  Bour- 
'^bghe.  Béaulîeti  avbît  eii  un  frère , 
ttâître'eh  fait  d^af mes  à  Paris.  Il  étëît 
'jtildrt  depuis  peu.  11  donna  rerifànt  à  la 
yigfave  iibmmée  Pîgbrfeâu.-  lËUe  s'en 
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tâiSfgtti  très-volombrs.,  parce  qu'on 
eOidigM ,  poOT  relever^  iwitre  fesmahis 
4e  Rflgaettet ,  ^éjncici:  â  Paris ,  la  foih- 
me  4e  ^ow)  Im^.  'H  s'agiflbît  de  le 
^aite  baftiftt.  Marie  Pigoreaa  s'en 
chargea  ^  "ce  <}tti  fm  JF^t  fans  ëdar ,  1 
S*  Jeïtfi  ien  grève  ,  «n  cftbuit  Tepere  fli 
la  "mère  :  ies  ^témoins  forent  le  fdf^ 
teneur  '&  une  pauvre  femme. 

Ijsl  Pîgoreafu  prit  grand  foin  de  cet 
enfamt  :  élte  lenrit  en  nourrice  lau  vil- 
lage de  Torcy  en  Brie  j  éUe  étoit  inf- 
trnite  de  fon  origine  ,  &  flattoit  les 
tM>urrides  ,'en1ienrfaifant  entendre  que 
leur  noàrrîffon  ^toit  grandfeigneur  fie 
ciche  :iéHele  fevra;&  leretira  aiS  mois. 

Cette  Pigoreau  avoir  eu  deux  en- 
•fkns  :  lé  deuxième  étoit  mort  peu  après 
fa  riaiflânce.  Efle  imagina  de  fâid& 
pftflêr  le  petit  conke  pour  ce  fécond 
-fili  :  p6ar  j  rciflfit ,  elle  changea  de 
quartier:  cependant,  quand  il  eut  deux 
ans  Se  demi ,  foit  qu  elle  ne  s'en  fut 
chargée  que  ^afij'u'à  cet  âge ,  ou  que 
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j  1       Fmûs  dc$  Caufes  célèbres 
l'argent  manquât ,  elle  Iç  rendit  i 

BeauUeu  ,  Ikppofé  onde  ^  |>arrein.. 
Bidulieu  ^yant  reçà  Tenfant  fur  ce 
pied ,  demanda  la  permiffion  au  cbmt^ 
&:  à  la  comtefle  de  le  prendre  ayeç  lui 
i  rhôtel  de  S.  Gerap.  Il  obtint  ce  quU 
demandoit.  La  première  fois  ^ue  \t 
comtefle  le  vit,  elle  s'écria  :  voilành 
bel  enfant  !  Il  avoit  de  grands  yeux 
bleus  9  &  les  traits  fort  réguliers  ^  (  il 
iétoit  blond  }*  Elle  alloit  partir  pour 
Moulins  :  elle  voulut  abfolumeht  qu'il 
fît  le  voyage  dans  fon  carroflè.  Son 
;amitié  fe  renouvelloit  pour  lui  â  cha- 
que inftant ,  par  le  refibuvenir  de  celui 
qu'elle  comptait  toujours  avoir  perdu  » 
qui  auroit  été  de  lage  de  celui»ci  :^n- 
fin  elle  vint  à  l'aimer  comme  fbn  pro^ 
pre  fils  y  ce  qui  étoit  très-véritable.    , 

Le  marquis  de  S.  Maixant  &  la  mai> 

.quife  de  Bouille  appréhendoient  fort 

que  par  quelque  hafard  la  vérité  ne  fe 

découvrît  4  d'autre  coté  Beaulieu ,  qui 

^^oit  témoin  de  la  vivacité  des  feuitir 


&  intérej^amei.  ^^ 

mens  du  père  &c  de  la  mère  y  avoit  de 
grands  remords  ;  il  mouroit  d'envie  dé 
rendre  juftice  a  la  vérité.  Ses  propos  al- 
lèrent fi  loin  3  que  les-autears  du  crime 
réfolurénc  de  fe  défaire  de  lui  en  Tem- 
poifonnant.  Comme  il  le  fentoit  prêt 
de  mourir ,  il  réfolut  de  tout  décou- 
vrir ;  il  difoit  qu'il  vouloît  demander 
pardon  à  fon  maître  &  à  fa  maîtrefle 
d'un  grand  préjudice  qu'il  leur  avoit 
caùfé  ^  ce  qui  n'eut  pas  d'effet.  Le 
comte  &  fa  fetnme  attribuoient  ce 
préjudice  à  toure  autre  chofe,  &,  dé 
peur  de  lui  feire  de  la  peine,  ils  ne 
voulurent  pas  s'en  éclaircir.  Cependant 
la  tendreffe  du  père  &  de  la  mère  aug- 
mentant toujours ,  ils  donnèrent  â  ce 
prétenduneveudeBeauIieul'éducation 
d'un  enfant  de  qualité  ;  &  quand  il 
eut  fept  ans ,  ils  le  firent  leur  page  j  ce 
qui  dura  jufqu'à  ce  que  le  myftere  de 
fa  naiflânce  fTift  découverti       '  * 

,    Le  comte  ayant  befdin  de  prendre 

les  eaux  de  Vichy ,  la  comteffe  l'y  ac- 

C»  •  • 
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14      P^^^  ^ Cmf^'çéhbres 
compagna.  La^  iâgf^emme:  qnft  atmîr 
(oiuribucf  aa  ai^lei,  ilemeiiCQit  ir  W 
çhy.  La  macquîfci  daBonUlé  cau&ntftm 
jpur  ayec  cetcie  femnj^ ,,  fvui  fiupcife 
par  b  comcelTe  qui  kw  demaxida^leiSi^ 
jec  de  leur  encreitieû*.  U  fellok  réponr 
dre.  La  marqaiie  pnt  la  parole:  Dame 
LouiTe»  dit-elle,  fe  loue  de  mon  fi:eie> 
parce  <]^'il  ne  lui  a  pas  fait  mauvais  vi^ 
fage.  Poui:  quel  fu}et,,  dttlacomcefle^ 
en s'adrefiTanc  à  la  f^ge-^femme ^aviez^- 
vous,  lieu  dç  craindre  ua  mauvais  ac* 
cueil  de  lui*  Pappréhendois  y  ccpondic^ 
elle,  qu'il  ne  me  fçuc  mauvais  gré  d9 
ce  qui  $*eft  pafTé  ^  lorfc^e  nouscio^^oiis 
^quevou&aUdezaccQiddaei:;»  L'ohfcurité 
de  ces  paroles ,  ^inr  au  trouble  de  ht 
tnarquife  &  de  la  fageHfemme ,  émor 
renclacomreffe,  qiîû  fè  poâ£da  néan^ 
moins,  &  ne  pou0à  pas  pins  loin  la 
converâidon  :  mais  joignant  cette  rea« 
contre  avec  un  bruit  foi|rd ,  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  h,  province ,  que  fon  en« 
fane  avoit  écé  fupprimé  ^  elle  fe  con« 


îplt^  avec  fpç,  m^i  ôç  \^  ip^éçk^^^  :  Iq 
rcfultat  fiw  de  fi^ire  yçuy:  U  (Age-fem-. 
ijae ,  Çc  de  la  qupftipnpjer.i^  c^  qiu;  fi» 
exéçutç.  Çettç  fçmmçr  répppd^  4^  % 
çon  4  f4re  i^rre  de  vw^n^  frwÇP9%'^ 
ipais  ils  (e  çoni|^Qfe];eof  iî  Ifien  cous  ^e% 
^oi,s  ,  qu'elle  n^  fe  dpW  4^  ^m 

fubit,  eilea,Y;9ua,ra5xp^h^ 
d'un^^ç  moi:t-nçe,qn'ell^  avaiçeuçer- 
tée  (v^ï;  le  c^mp  dans  la  b^flèrçp^ç  fc^ 

çuc  per^ç  qu'elle  i^^^^qv»»  U  V^^^ 
(^cran^oo^c^  4  l'ç^ldroit  ^^r^  :  iu^4 
il  ne  fut  trouvé  p^  fW:^§  9^  Y^ftigt; 
d'enfant.  Qçi  cx^pti^^^a  4  h  piQwfuivre 
devait  Iç  lieutenant  pasfiçftU^Jiî  »  ^ 
l'abfeqçe  4^  ^^^?f9^V^^  çti^inel*  S^ 
réponfeç  Y^noient  4  chaque  i^wpfçigfc 
toire  ^  mais  elle  ne  ck^çg^  )^if^^i3  t<K 
comte  de  S.  Mai:i(^n|  ni  b,  w^qyiÂ(^  de 
îlo\Ûlié.  Pa(fls  le  mpi^e»*  qu-^  ftiç  aft 
rcrée ,  ellç  envoya  fon  fils  m  %y9HV(h 
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f6      Faits  des  Caujès  célèbres^ 
Riarqaife  ^  ce  qui  la  jettà  dans  une 
grande  colifternation  3,  &  lui  fit  prendre^ 
fur  le  champ  le  parti  d'envoyer  fou 
écuyer  au  lieutenant  général  fon  ami  y 
&  ennemi  déclaré  du  comte ,  pour  le^ 
confttlter/  H  fut  d-avis  d'étourdir  la 
procédure  ,  en  obtenant  un  arrêt  qui 
fit  défenfe  de  pourfuivre.  Le  procu- 
reur de  la  dame  de  Bouille  obtint  ef-' 
ft  Ai vement  cet  arrêt  de  défenfe  :  mais 
il  fat  levé  quelque  temps  après. 

•  La  marquife  voulut  enfiiîte  corrom-' 
^re  par  argent  les  Quinet ,  qui  étoienç 
\hors  de  condition  :  elle  n'en  vint  paS 

fout-à-fait  à  bout ,  du  moins  à  force 

d  argent  elle  les  fit  taire. 

•  Pendâht  ce  temps  on  entendoît  les 
dépofîtions  des  témoins ,  lefquels  char--' 
geoient  la  fage-femme ,  Beaulieu ,  &  la 
ftiarquife  de  Bouille  qui  auroit  été  dé- 
crétée j  mais  elle  mourut. 

Enfin  le  juge  de  Moulins  rendît  fa 
fenterice ,  par  laquelle  il  déclare  la  lage- 
femme  atteinte  Se  convaincue  d'avoiir 


&  intérejjante^  57 

fapprîmé  Ténfant ,  condamnée  à  être 
pendue ,  préalablement  appliquée  à  la 
queftion.  Appel  de  la  fage-femme  qui 
eft  conduite  à  la  conciergerie  du  palais. 

Dès  que  le  comte  &  la  comtefle 
foupçonnerent  qtte  le  page  étoit  leuc 
enfant ,  ils  le  firent  jouir  defon  état, 
&  le  ntommerent  le  comte  de  la  Par 
lice. 

La  vérité  fe  confirmoit  de  jour  en 
jour  par  la  voie  de  la  procédure.  On 
vint  à  s'affurer  du  dépôt  de  Tenfanc 
chez  la  Pigoreau ,  de  fon  baptême , 
&c ,  enfin  de  toute  l'hiftoire  de  cet  en- 
&nt  :  alors  la  cour  décréta  ladite  Pi- 
goreau d'ajournement  perfonnel. 

Le  marquis  de  S.  Maixan  étoit  mort 
peu  après  la  marquife  de  Bouille.  Us 
avoietit  renoncé  à  fe  marier  ,  quoi- 
qu'elle fîit  dexenue  veuve.  Mais  voici 
dé  nouveaux  ennemis  qui  s'élèvent} 
c'eft  une  des  filles  du  fécond  lit  du  ma- 
réchal avec  Sufanne-aux-Ëpaules ,  la:- 
^aeJle  filW  étoit  veuve  du  duc  de  Veui- 


5?        Fait^jd€S  Caûjis  célèbres 
tadour ,  &  la  fille  de  la  marquife  de 

Bouille  qm  étoit  CQmtçffe  du  Lude* 

Elles  étoient  intérefTéeSjétant  héritières 

du  comte  y  à  difputer  Tétat  de  TenfanCt 

Elles  raflurerent  la  fagè- femme ,  &  rc- 

folurent  de  faire  enforce  de  civilifer 

l'affaire.  Ceft  pourquoi ,  fans  paroicre 

d'inteiligence  avec  U  Pigoreaa ,  elle$ 

l'engagèrent  à  appeller  des  procédure$ 

criminelles,  pour  prendre  la  voie  de  la 

requête  civile ,  attendu  qu  elle  fe  diroit 

la  mère  de  l'enfant ,  &  que  les  deux  da« 

mes  de  leur  côté  foutiendroient  que 

l'accouchement  de  k  comtefle  étoit  un^ 

impoflare. 

La  fage-^emme  mourut  avant  que 
ces  incidens  fulTent  jugés»  Alors  fon  fils 
voyant  que  rien  ne  pouvoir  plus  nuii;e 
à  fa  mère  »  avoua  toutes  les  vérités  <^ue 
nous  avons  dit  jufqu  a  préfeut ,  &  dé^ 
clara  de  plus  que  les  dames  de  Venta* 
dour  &  du  Lude  avoient  aidé  J^  J3ier# 
de  leur  argent  &  de  learcQn(eil; 

Ou  difcuca  ces  derniers,  imcidieni^  ea 


(«pt  «nHençes ,  l^  açàs  çimnhrfs  af- 
fenafeiéf  s ,  apç^  j«(gaell?f  ifiJipryipt  i^ 

dames  apgislljMÎ««Ç  If  !««  açc«)Ks  fiiresf 
débomés  de  l^u|;$  pppfjffripps ,  ;|yec 
aiïiende  &  dép^p>i.4é%jfç  à  la  pig^ 

teau  de  4^'>*?$u^f^  ^  villp  ^  ^lUl^r 
botttg  4e  P^çis ,  à  peinjî  ^^  çqpv j4^iflD, 
Le  cpinte  &  A  feqj^ge  eturenf:  (|f 
fioByeUe?  preuve^ ,  ^  pfi^nretenf  URf 
requête  ppot  r^yen4^!»w  le^f  ^a^Cr 
Alçis  les;  <teints  gui  çç^eii^c^eaç  \% 
Pigor#au ,  l'eng^teps,  gWf  ^ioigi»er 

quête ,  pat  laqqell^  f  ^  46ta9H4a  quj; 
^  i:é»»!?ipfq}ii|);îftei^t4elagtgffefle 
Se  de  f  enfat\i^e|it;,  lui  f^^nç  çpa^ 
%>r|C^  §B^c^f^S«jijê^)ilpoBr  ren- 
dit iaa;tt#^Q|:j(tep|M»c«¥ecpo^(Mir   . 

ÎS^^c«  »  4c  <|tt? ,  po»r  y  prpo&fcî: ,  l«   , 
|>igoreai|  ^  gnettroit  d^^  ttois  jm^» 

fi»  à^  fiim  h  F^Ajn  4?  la  Ço»fiefge- 
lie.  Mais  Cjeti^  &B$me  d^ay.ée  de  l4 
priiÔD}  ^^joya  dàtu  le^pays  écrangejv^ 
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6'o  Faits  dès  Caufes  cilehres 
^  La  contumace  étant  acquife  contre 
die  j  le  comte  partît  pour  le  Bourbon- 
Àois  pour  le  recolëment  à^^  témoins  i 
mais  à  peine  fùt-il  arrivé  dans  là  pro-^ 
▼itice-,  qu^il  fellut  recevoir  le  Roi  &  U 
Reine ,  qui  revenaient  de  Lyon ,  &? 
paflbient  par  Moulins  j  ce  qui  le  dé- 
tourna de  travailler  à  fon  procès.  Tout 
de  fuite  il  tomba  malade ,  Se  mourut 
au  bout  de  huit  jours.  Il  avoir,  par  fon 
teftament ,  reconnu  fon  fiU  :  fa  veuve 
accepta  fblemneUement  la  tutelle ,  & 
les  parens  des  deux  côtés ,  au  nombre 
de  plus  de  quarante;,  nommèrent  le- 
fîeùr  Beaupré  curseur;  " 

Elle  reprit  le  procèVj.  lès  téinoih^ 
furent  recolés  ;  elle- revint  à-*  Paris  r 
alors  il  fallut  conibattre  de  pan  St 
d*àutre ,  avec  les  armes  dé  la  plus  fine 
8c  cpineufe- procédure  j  ce  qui  dura 
troiSans  ,  après  ïefquels  elle  eut  un 
arrêt  du  confeil  d'état  >  qui  renvoie 
Ifes  parties  aux  trois  chambres  aflTertt-* 
Wéès,  pour:  leur  être  fait,  conjointe^-* 


&  int/reffantes.  iSt 

ment  ou  féparément ,  ainfi  que  les 
chambres  jugeroient  bon  être. 

Enfin  le  j  Juin  1666  intervint  l'ar- 
rêt qui  juge  le  procès  fans  retour ,  le- 
quel maintient  Bernard  de  la  Guiche 
en  1^  pofTeflion  du  nom  6c  armes^de  U 
maifon  de  la  Guiche  Se  de  tous  les 
biens  délaifles  par  fon  père  ;  la  Pigo- 
feau  qui  s'étoit  évadée ,  condamnée  i 
être  pendue. 

L'année  d'enfùite  ,  lé  feune  comte 
époufa  Qaudé-Françoife-Magdel'eine 
de  Varignies  :  il  n'en  eut  qu'une  fille 
qui  fe  fit  religieufe.  Il  mourut  à  5  5  ans; 
Ainfi^  s'éteignit  cette  illuftre  famille . 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■HiHnHfr 
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LA  MARQUISE  DEGANGES. 

jLjA  matquife  dé  Gànges ,  fille  du- 
fiéur  de Rôflan,  avoir  un  ayeul  mater-  == —î-s-r 
nel,  nommé  Joanis fieur  de  Nocheres ,  Jugem». 
dont  elfe  devoit  recueillir  la  fucceflion    ^  ^^7"" 
qui  fe  montoit  à  jooooo  livres.  Onr 
Fappelloit  mademoifeUe  de  Châteaus^ 


f  I       Faits  d^s  C<ififes  ciUbres 
i>Unc.   Elle  étoic  d  une  beauté  rarev 
Après  la  more  de  fon  père  ,  cet  ayei4 
maternel  en  p^t  foir^ ,  &  la  matia  k 
î  3  ans ,  au  inarquis  d^  Caftellane  y  pe? 
tit-iîk  du  Duc  4e  Villars ,  qui  la  men^ 
4  la  cour ,  où  jçUe  fut  adn^iirée  de  Louif 
XIV  2c  de  la  Reine  4e  Suéde.  Au(Q 
étoit-^lle  faite  à  peindre ,  belle  commq^ 
le  jour  ,  \^  cœur  bon  y  lefprit  férieui^ 
&  fenfé.  Quelque  temps  après  le  mar- 
quis 4^  Ç^ellane  périt  dans  la  mer 
de  Sicile  ^  par  le  niau&agi^  de  nos  ga- 
lères. Alpr^  fcs  ^air^s  la  rappellerent 
à  Avignon  ,  OÙ  çjle  fe  RÇjtira  da^ns  wx 
couvent.  Ce  fut  là  où  elle  écouta  la^  pro- 
ppfition  qu'on  lui  fitdepoufer  lefieuf 
de  Lanide  ,  marquis  de  Ganges ,  alles^ 
riche ,  de  bonne  maifon  >  baron  du 
Languedoc  y  gcfuyerneur  de  S.  An4ré  ^ 
bea^  §f  biei>  f^jt  ^  âgé  de  vingt  ans  ^ 
m^is  y  qi^ant  i  rintérieur  >.  biea  i^Sé^ 
f,enc  4'eUjS.  \\  était  fier,  fan^i^que, 
de&tn^t  &  jalpux.  P^ei^  après  Jl^  b^aux 
jpui:^  àx^  mariage  ,  TeflJiui  cpçjA^gal  ea^ 


pgea  U  mar<|iû$  à  ferépttidre  dansle 
mond^  t  fa  femme  en  H{  atscatir.  Alor» 
la  ^Qufie  s'empara  da  marcpiis  :  mais 
oe  troiivane  poîm  matière  fu$fknce 
pQUr  éclater ,  il  renfermoii:  Ton  cha-i 
gria  »  &  $'en  cenoit  à  fa  maavaife  htu 
meiii: ,  qu'il  préfeneoit  fouvent  à  ù^ 
femme»  Plufîeurs^  années  fe  pa/Iètent 
gin/î  >  au  bout  de/quelles  1  abbé  &  le 
chevalier  4e  Ganges  vinrent  demeurer 
avec  le  m^rquisr  kur  ff^e  aîné,. 

L*abbé  n'éroit  point  dans  les  ordres» 
U  avoit  de  refprit  comme  un  démon  ^ 
Baais  malin  , .  fcélérat ,  libertin  ,  éé^ 
baucbé ,  le  tout  au  fupreme  d^ré  ^ 
yiolem  9  empoirtc ,  impofteur- ,  dé^i^ 
iknt  ua  Virai  monftre  fous  les  dehors^ 
d^mi  honnête  homme.  Le  chevalier 
avoit  m  e%rit  médiocre ,  fàic  pour  être 
gouverné  »  8c  cédant  toujoi^s  à  i  as- 
cendant que  Tabbéavoit  pris  fur  hii.  II 
giraTefnaaiiffi  le  marquis  de  ^çon  qu'il 
devint  le  maître  efFeâ:if  de  la  maiion^ 

Dh  que  iabbé  vit  i^  macquèfe>  il 
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en  devint  amoureux.  Pour  commence^ 
à  la  préyenir  en  fa  faveur ,  il  travailla^^ 
avec  fuccès  à  éteindre  la  jaloufîe  defotb 
mari  ^  &  elle  vit  renaître  des  jours 
heureux.  Quant  à  ta  marqoiiè,  ellei 
avoir  pris  l'abbé  en  averfion^  &  ne 
pouvant  s'empêcher  de  le  remercier  de 
la  confidence  qu'il  lui  avoir  faite  que 
fe  raccommodenrenc  étoit  fon  œuvre  y 
elle  le  fit  fi  froidement  qu'il  ne  pou^ 
voit  pas  s'en  prévaloir  :  néanmoins  it 
De  fe:  découragea  pas.  Elle  alla  pafTer 
quelques  jours  chez  une  amie  à  la 
campagne  :  il  le  fçut ,  &  y  alla  le  len*» 
demain.  Il  s'offrit  pour  écuyer  de  ma- 
dame de  Ganges ,  dans  une  partie  de 
ehafle>  ou  les  dames  montèrent  à  che^ 
val.  Il  trouva  aifément  le  temps  &  lé 
moyen  de  lui  faille  une  déclaration  d'à^ 
mo^r ,  qu'elle  reçut  d'un  froid  très* 
piquant,  &  même  avec  méprise- 
Le  chevalier  étoit  auilî  devenu  amou^ 
ceux.  La  marquife  le  trouvant 'd*unQ 
caonver&tion  qui  lulconvenoit  mieux^ 
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lé  recevoir  paflàblement  bien,  &  le' 
préféroit  a  labbé  ,  qu'elle  ne  pouvoir 
fbuffrir.  L*abbc  ayant  découvert  la- 
mour  du  chevalier ,  &  défefpérant  de' 
le  gouverner  fur  cet  article,  prit  une 
autre  voie ,  qui  fut  de  lui  dire  qu'il 
lui  facrifieroit  volontiers  fa  propre  paf- 
fion  s'il  pouvoir  réuffir  dans  fes  amours j' 
mais  que ,  fi  fes  tentatives  Jevenoienf 
inutiles  ».  il  abandonnât  la  partie ,  &  luf 
cédât  le  champ  de  bataille»  Cet  accord 
fait  &  confenti ,  le  chevalier  continua: 
fes  foins.  Quand  madame  de  Ganges^ 
s-àpperçut  qu'il  s*agiflbir d'amour,  elle 
traita  le  chevalier  comme  l'abbé ,  avec 
lin  ton  de  mépris  qui  Féconduifit  to- 
falement.  L'abbé  revint  fur  les  rangs  j 
mais  il  s'y  prit  d'une  autre  façon  :  ca 
fïit  de  fetter  de  l'ombrage  dans  l'efprit' 
du  marquis  fur  la  fageflè  de  fa  femme  ; 
ce  qui  lui  réuffit  également.  Le  marquis^ 
redevint  [aloux^,  &  maltraita  fa  femme^. 
L'abbé  voulut  voir  enfùite  lî  cet  état' 
malheureux ,  qu'il  étoit  le  miaître  de 
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cli^nger  ^  nlaciouc^oit  p^  la  ourc^fW 
en/ fa  f^yepi^.  U  i^  fi.C  valoir,  auprè^, 
d'elle  fqr  l'aut;orit;é  qu'il  avoic  4^  ^ 
rendre  heureufe  ou  malheuii^ufe  t  elle 
ne  répondic  <ju  en  lui  cpurnant  le  dos» 

Vers  cç  temps  ion  ay^ul  oi^a^ernel 
rppurut^  Elle  devine  p^  ceç^e  mort  h^ 
ricier^  4e  biejo^  confidé^^l^^s*.  ^^  ^^i\ 
alors  à  A'^igiiicai*  V^rs  l^utoiiine  1^ 
toyage  4«  C^^ges ,  éloigné  d' A vigpon^ 
4e  1 9  lieues  3^  feprQ)ett^  pour  y  pa.flcç 
toute  1^  faifon^ 

La  cparqu.U'e  a^voiç  déj^  éçh^jjxpé  i 
une  crème  etppoifonnée  3^  4p^t  ^W 
n'avoir  eu  que  peu  4'iflÇ<Mjxm9ditç  j^ 
par  pçefleîiiiï^ent  voyanç  qu'elle  aUqi;: 
fe  trouver  fçule  çnvironiiée  d^  %  en-, 
nemis  »  elle  ré(blut  de  faire ,  ay^nt  det 
partir  y  fon  teftament ,  paç  lequel  e^ç^ 
fit  fa  mère  fon  héritière^  i  la  çh^g^ 
4'appell^r  à  fa  fucceffion ,  ou  fon  ^U. 
à  elle  >  âgé  de  (Ix  ans ,  ou  fa  fille  agçe^ 
de  cinq  ans ,  à  fon  chqix.  Elle  fit  en- 
fuite  ^  en  préfence  de  plufieurs  magif- 


tt;at$  d'Avignon  y  Se  d»  pluficsucs  geM 
de  cyiaHcé^»  une  4éclaratim  ^mihean-» 

partit.  Sa  k^çUe*niet€^  qja'^Ue  tfo^va  i 
Ga»ge$2i  U  Bfiar<|ais  >  rabb^fc  b  chje-^ 
yalier  ht  cooabl^r^tHiebQnaes  façons^ 
Ceis.  deux  dermers  m  pavoiâoiœt  plua 
apoonreux  »  mais  des  amis  remplis  da 
polite0è*  Siiifin  U  beUe-mera  fomn 
pour  Mon^IUer  >^  fie  le  marquis,  peut 
fes  a6&ires >  à  Avignon  ;  labbé  &  1^ 
chevalier  reftefent  îfeuls  avec  elle*. 
L'abbé,  par  de  diouces  infiiuiatioas^^ 
hi  détQiimina  i  ÉmQ  un  nouveau  tefta-e 
ment  en  faveur  de  fon  mari  ,  & 
croywt  que  cela  luflEtfoit ,  il  ne  lui 
parla  point  d^  ràtader  fa  déclaration 

d-Avignon. 

Cela  fait ,  ils  ne  fôngerentplus  qu'à 
accomplir  le  crime  pro|etté.  Ils  le  man« 
querent  dans  une  médecine,. parce  que 
h  m^rquife  la  trouva  Ci  épaî0e  &  fî 
noire  i,  qu'elle  &en  tint  »  pour  fe  pur- 
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ger ,  à  d«s  pillules  qu  elle  porcoir  avec 
elle  :  c'étoit  le  17  mai  î^^;  Voyant* 
donc  leur  coup  manqué ,  ih  réfolurent 
de  fe  fâtisfaire  ce  /dur  nrême  à  que!-' 
que  prix  que  ce  fût.  Gomme  elle  étoic 
dans  ion  lit ,  plufieurs  dames  la  vinrent 
voir  :  elle  leur  fit  fervir  fa  cotation , 
où  elle  mangea  beaucoup.  Le  cheva- 
lier &  l'abbé ,  qui  étoient  de  la  com-^ 
pj^nie ,  avoienc  un  air  foït  diftrait^ 
X'abbé  reconduific  les  dames  :  le  che- 
valier refta  feulavec  elle  dans  un  mor-^ 
ne  fîlence.  Peu  après  Tabbé  rentra ,  te- 
nant d'aune  maiii  un  piftolet ,  &  de 
l'autre  un  verre  de  poifon  r  il  avoic 
alors  le  regard  terrible }  il  ferma  la 
porte,  &  s'approcha  du  lil.  Le  eheva-^ 
lier  alors  mit  l'épée  à  la  main ,  ayant 
la  fureur  également  peinte  fur  levifa- 
ge.  L'abbé  parla*,  &  dit  :  Madame  , 
il  faut  mourir  :  choifîflèz  le  feu ,  k  fer 
on  le  poifon.  On  jtige  bien  qu'elles 
employa  les  termes  les  plus  toùchané 
pour  attendrir  ces  deux  fcéléràts  :  maii 
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ils'farent  impitoyables  ^  &  la  preflanc 

^  plu3  en  plus  de  &ire  fo&  choix  ^  elle 

ie  téfoluc  au  poifon  y  qu'elle  avala  pen> 

idant  que  Tabbé  lui  tenoic  le  piftolet  fur 

.la  gorge,  &  le  chevatiex  ré{^ée  contré 

^reftomaçh*  Comme  le  plus  épais  reftoic 

.^u  fond  4  le  chevalier  le  raflembla  avec 

jun  poinçon  d'argent ,  &  lui  redonna 

le  vafe.  Elle  prit  ce  refte  dans  fa.bou«- 

che ,  &  f^ifant  un  cri  comme  fi  elle  aV 

joit;  mourir ,  elle  laifla  aller  ce  refte 

vdans  fès  draps.  Elle  finit  c^te  fcene 

par  les  fuppHer  inftamment  de^  lui  eûr 

yoj^er  un  coi'^efleun  Etant  .fortis  tous 
jdçux^  ils  lièrent  avertir  le  vicaire, 
:  0ommé  Pere^e ,  ci-devant  précepteur 

du  marquis ,  de  qu'ils  avoieat  aâbciéi 

leur  complot.    ' 

Auili-tôt  qu'ils  furent  hors  de  fa 

chambre,  :  elle  fe  leva  avéc:fèulement 
vîun  jupon  de  Atin,  &  fongéant  à  fe 

fauver ,  elle  gagna  une  fenêcçe  qui  don- 
jaôîc  fur  U 1  baflèrcour.  Au  moment 

giiott^  frencit  foh  éian  pour  fauter , 
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4e  vicaire  eùcrok  ^  H  h,  ^oalytt  t^tt^ 

«voie  i^ ,  kii  Yefta  à  la  Main.  Elb 
tomba  4ie  XI  pieds  i£e  éâut  fkiis  1% 
éatre  ^maL  Le  Npicaire ,  à  qui  &  ^<Hte 
^faappoît  ^  j^tta  ^aprè^^elle  UA%  ^émdie 
Templie  d'eaa^  <pii  im  àâtoit  x^é  k 
iièce,'fi  eiie  ^>en  iétdik  pas  toitt^éé^ 
^deinc  drâgts  f»ès«  Dès  qa'elle  fe  vit  ^ 
-tteri^  9  ^eUe  réoâîc  à  fe  fait^e  ternir  ftvôc 
de  b(»tt  :de  ia  trdfe  qu'etie  èHditffén^ 
"-jdans  bigo&r  ^  coorafie-^fâife^^cÀlr 
Partir ,  &  «tscnrvam:  tôtit  *^rbé  ^  ^e 
9CKIC  tzasQXS  à-«n  ipaUteiffér  qili  la  fie 
J«Bdb:\pas:  une  icarie  ^  ^  k-retiiit^ 
^qa8lqit0srfin»us»e6  i^ 

Le  chevalier  &  1  abbéy  <^vs^tfs  psirle 
qlrioaire ,  coasâteàc  ^a^orès  ^le  »  ^eriant 
tipi^lte  lïtoit  fdte'i:  ^âd^le  ^fbléVàlîér 

raktetgnit  <prè&  de  la  tnidkb»  du  fiefir 
nde  )Prat5^  iki!|»otil£t  dei^llft ,  &  y  eltitra 
;;avec  é^Q.  L'abbéfe  mit  fur  le  iettil  de 
,ia:pQrte^^m4l  déibttdi(i^c^ci^avec 

menaciss. 


^  mtérejfcùite^.  ^t 

ïîetrr  éè  Prats  n*y  étoît  jpmnt  t 
îïiaiis  fe  -fettiôïe  y  ctdit  en  tctepàgniè 

Î-Hiïiè  lui  donna  de  l'orviétan ,  dot* 
«Ue  avala  quelques  prffes- en  cachette^ 
une'aattre  lui  préferita  un  verre  tl'eau': 
mais  le  iihevalier  lui  caâà  le  vetre  en^ 
tre  \tt  àents  j  racctifent  toujours  de 
Vapeurs  ,  &  dïfànt  aux  daines  qu*A 
teftdit  pour  prendre  foin  d'éllb ,  &  qu'A 
«e  la  iitiitteron:|)^s  qu'elle  rie*filt  en 
îtieiÀOTr  cCat.  '^^  ^^     ' 

La  lîi*quïfe  alors  concevattïDencdre 
l^eijïéranife  'à'toendrir  'le  dieVairer  , 
les  dames  ,  'îhr  fk  'ptiere ,  pâfferefït 
dâtfe  ta  dhâmbre  Voifine.  ÏUô  fe>ttk 
lilôrs  à  fes  gehoto  3,  &le  fup|ilia , -paiï 
ies  téfttfes  ^fés  plus  tôUiîhâns ,  <le  quit- 
ter la  réiblùtîôh  qu'il  pârôiflbft  avoit 
He  pôurfûîvre  iTa  mort  jiîfqu'ati  der- 
nier inftaht/ La  rcpbrife  du  dleVàliët 
ïut  deux  coups,  d^çpée  qu'il  lui  donna 
dans  le  fein  j  &  ,  comme  elle  foyoxt 
vers  la  porte  en  criant  au  fecours  >  u 


\ 
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lui  en  donna  encore  cinq  par  derrière  : 
répée  fe  rompit^  &  le  tronçon  en 
,refta  dans  fon  épaule.  Tout  le  mondç 
tent;ra  dans  la  chanxbre  :  le  chevalier 
fortit ,  alla  trouver  fon  frère  ,  lui  dij: 
que  l'affaire  étoit  faite.  Comme  ils  fp 
retiroient^  la  compagnie  ayant  augur^ 
xjjie  fes  bleffures  n'étoient  pas  mortel- 
les ,  on  cria  par  la  fenêtre  pour  faire 
Tenir  un  chirurgien.  L'abbé  jugeant 
parjÇfS  cris  quelle  n étoit  pas  morte^ 
entra  fubitement  ^  appuya  le  piftolec 
fur  fa  poitrine.Xe  piftolet  neprit  point 
feu  :  il  voulut  alors  s'en  fervir  comme 
d'une  maffue  j  ttiais  toutes  les  dames 
&  demoiiellçs  fondirent  fur  lui,  en 
l'accablant  de  coups ,  &  le  conduifîrçnt 
ainfî  jufques  dans  Ja  rue  :  tout  ceci  dura 
jufqu'à  plus  de  neuf  heures  <lu  foir. . 
Ces  afiàflîns  profitèrent  de  la  nuit, 
&  fe  rendirent  à  Auberas ,  terre  du 
marquis ,  à  une  lieue  de  Ganges  >  où , 
après  s'être  pehfé  égorger  entre  eux  ^ 
cbacun  fe  reprochant  l'un  à  l'autre  la 

faute 
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£nite  de  n  avoir  pas  conibiximé  le  cri- 
me  entièrement ,  ils  balancèrent  à  re- 
venir imais  la  crainte  d'être  arrêtés  leac 
fit  prendre  enfin  le  parti  de  la  fuite. 

luc^  confals  de  Ganges  mirent  une 
garde  autour  de  la  maifon.  Le  baron 
deTxeflàn ,  ^and  prévôt ,  fe  mit  aux 
troufies  des  ailàflins  :  mais  ils  s  etoient 
embarqués  près  d'Âgde.  Le  marquis 
qui  étoit  â  Avignon ,  inftruit  de  l'af- 
faflinat  dé  fa  femme  >  fe  répandit  en 
inveâives  contre  fes  frères  :  cependant 
^rant  allé  faire  des  vifite$ ,  comme  â 
fon  ordinaire^  (ans  parler  de  rien  ^  il 
ne  partit  que  le  lendemain  après  dîner. 
Etant  arrivé  y  il  alla  voir  fa  femme  qui 
le  reçut  avec  tendrelTe;  cequiTenhar- 
dit  à  lui  demander  qu'elle  révoquât  la 
déclaration  qui  confîrmoit  fon  tefta* 
ment  d'Avignon  :  mais  elle  le  refufa 
<x>nftanmient.  11  ne  lui  en  parla  plus  i 
Zc  fui  rendit  ^es  foins ,  fuivant  le  petr 
/onnage  qu'il  devoit  faire.  £Ue  deman-* 
da  les'lacremeasi  Le  vicaire  Percette 
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étant  vetm  poar  l'adminiftrer ,  elle  exi--^ 
gea  qu'il  prft  la  moitié  de  Thoftie  9 
crraignant  encore  le  ppiicm  de  fa  part  : 
il  h,  prit. 

Le  parlement  de  Touloufe  envoya 
M*  Catelan ,  Confeiller ,  pour  inter-? 
roger  madame  de  Ganges.  Le  lende* 
main  de  fon  interrogatoire ,  qui  étoit 
le.  dix-*neuvieme  jour  depuis  fon  a^tf- 
fînat ,  elle  mourut^  non  de  fes  bleffii- 
tes ,  niais  de  Telfet  du  poilbn  qui  loi 
avoit  brûlé  les  entrailies ,  fc  noirci  le 
cerveau.  * 

Inunédiatement  après  fa  mort ,  Mé 
Catelan  ayant  fait  décréter  le  marquis 
de  pri&  de  corps ,  il  fut  arrêté  dans  fon 
château ,  Çc  conduit  en  prifi)n  à  Mont- 
pelfier» 

'  Madame  de  Roflan ,  hiere  de  la 
jnaïquife ,  devint-  &  partie  déclarée  ; 
Se  ne  refpirant  que  vengeance  >  elle  & 
mit  en  poflêflion  de  tous  les  biens  de 
•£1  fille  ,  fui  vaut  le  premier  teftament* 
Apr^^  4€u;i(  interrogatoires  1^  ma^: 
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«qols  fut  conduit  dans  les  prifolis  du 
parieijient  de  Touloufe.  Madame  de. 
Roflan  publiaunmonitoire  contre  lui,^. 
comme  complice  :  il  y  répondit.  On 
voyoii^bien  quîilctoit  coupable  :  mais 
les  preuy es^  étoient  trop  foibles  pour  le 
condamner  au  dernier  fupplice. 

Le  z  I  août  i6Sj^  intervint  l'arrêt  du 
parlement ,  qui  condamne  l'abbé  &t  le 
chevalier  à  être  rompus  vifi^lb  marquis> 
dêgradé'de  nobJbflGb  ,  (es  biens  con&f- 
quésauRoi^,  &  à  unbannif&tnentper^ 
pétuel  i  le  vicaire  Perrejtté,  dégradé  de. 
Tordre  de  prètriTe»  &  aux  galères  per*^. 
pétoelles» 

Le  vicaire  mourut  en  chemin ,  at^ 
taché  ï  la.  chaîne.  Le  marquis  ayant 
joint  le  chevalier  à  Venife  ,  la  repu* 
blique  accepta  la  proportion  qu'ils  luf 
firent  d'aller  au  fiege  de  Guxdie  affi^^ 
gée  depuis  deux  ans  par  les  Turcs,  lis 
y  périrent  tous  deux ,  le  marquis  en-f 
iwxé  fous  une  naine ,  le  chevalier  m4 
d'un  éclat  dç  bombe. 

Dij 
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L*a1)bc  pafla  en  Hollande ,  changea 
4e  nom  &  de  religion.  Il  fe  nonifliaM. 
de  la  Marteliere ,  devint  précepteur  da 
fils  de  M.  le  comte  de  la  Lippe.  II  ac- 
quit la  confiance  de  tôvfiè  la  maifipn  »  &C 
fut  en  grand  crédit  auprès  du  comte  & 
delà  comteflTp.  Il  y  devint  amoureux 
d^une  jeunip  demoifelle  alliée  à  kcom- 
teiTe ,  &c  elle  le  paya  de  retour.  Il  étoit 
queftion  de  l'époufer  :  mais ,  comme 
H  avoit  caché  foigneufement  fa  tiaif- 
£ince ,  la  comttefTe  s'imaginant  qu'il 
étoit  de  balTe  extraébibn ,  s'oppofoit 
beaucoup  à  ce  mariage.  L'amour  le  fit 
réfoudre  à  fe  découvrir.  Il  confia  donc 
i  la  comteflè  qu'il  étoit  l'abbé  de 
Ganges.  L'horreur  faifit  le  mari  &  la 
femme  ,  de  façon  qrfil  s'en  fallut  très- 
peu  qu'ils  ne  le  fiflent  arrêter.  Il  fe 
fàuva  à  Âmfterdam ,  ou  il  fe  fit  maître 
de  langue.  Son  amante  l'y  alla  trouver  : 
il  réppufa  en  fecret.  Enfin  fa  bonne 
conduite  le  fit  admettre  dans  le  con^ 
fiftoire  des  proteftans  ^  îlmourut  quek 
|[ue  temps  après  en  bonne  odeur^ 
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LE  JUIF  RAPHAËL  LEVI^ 
X-r  E  15  Septeâibr'e  1 6é^ ,  k  femme  s 


mm 


d'un  charron  du  village  de  Glatigny ,  ^^^l^' 
jjaxis  le  pays  Meflîn,  alloiti  une  fon- 
taine y  fuivie  de  fon  enfant  âgé  de  trois 
ans.  Cet  enfant  fe  laifTa  tomber  à  trente 
pas  de  la  fontaine  :  elle  voulut  le  re- 
lever j  il  lui  dit  qu'il  fe^releveroit  bien 
tout  feul.  £Ile  alla  laver  le  linge  qu'elle 
avoir  apporté  avec  elle.  Un  quart- 
d^heure  après  ^  ne  voyant  pas  revenir 
fon  fils ,  elle  alla  voir  ce  qu'il  étoit  de- 
venu j  ne  le  trouvant  pas ,  elle  crut 
qu'il  écoit  retourné  à  la  maifon  ^  &  ro* 
vint  à  la  fontaine.  Etant  enfuite  ren^ 
trée  chez  elle ,  elle  demanda  â  fon  mari 
&  à  d'autres  parens  qui  habitoient  le 
même  village ,  où  étoit  fon  enfant^ 
peribnne  ne  l'avoit  vu  :  on  le  cherche, 
&  o  nne  le  trouvè.point.  La  mère  s'é^ 
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>jr.H,      FMts  dts  CajUfcs  cUebres 
tant  avifée  d'aller  fur  le  grand  chemin 
de  Mets ,  qui  n'eft  pas  loin  de4â ,  elle 
y  trouva  les  ye(tiges  des  pieds  dÉ  fon 
enfant.  Elle  vit  venir  un  cavalier ,  Tat- 
cendit  pour  lui  demander  s'il  n'avoit 
pas  vti  un  enfant  qu'elle  lui  diéiîgna. 
Le  cavali^  répondit  qu'il  avoit  trouve 
vxi  Juif  fur  un  cheval  blanc ,  portant 
devant  lui  un  enfant  d'environ  trois 
ans.  Le  père  qui  avoit  accompagné  fa 
femme  fur  le  chemin ,  connûiflant  à 
cet  indice  que  c'étoit  fon  fils  ,  arrive 
tout-courant  à  la  porte  de  Mets.  U 
s'informe  à  un  tourneur ,  près  la  porte, 
cpii  lui  dit  ia  même  chofe  :  un  autre 
payfan  lui  dit  de  plus  que  ce  Juif  étoit 
Raphaël  Lévi,  de  Boulay ,  &  que ,  lorf-^ 
qu'il  venoit  à  Mers ,  il  logeoit  chez  fon 
parent ,  nommé  Garçon.  Il  y  alla  :  on 
lui  dit  qu'on  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  j 
fur  quoi  ayant  parlé  à  une  femme  près 
de-là ,  une  fille  Juive,  qui  revenoit  de 
k  ville  >  lui  dit  ^n  allemand  qu'il  ne 
j^lloitrieadire.Leper^^ui  èntendoit 
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rallemand  ,  comprit  que  fon  fils  étoit 
perdu  fans  refiburce  »  &  réfolut  d'en 
ûr^r  vengeance.  Pour  cet  effet  il  alla 
rendre  fa  plainte  de  renlévement  de 
ion  enfant ,  au  lieutenant  crimitlôl  du 
bailliage ,  le  3  oâobre  1 66^.  Les  Jui& 
de  Mets ,  avertis  qu'on  pourMvoit 
Raphaël ,  lui  écrivirent  de  venir  de 
Boulay  à  Mets,pour  fe  juftifier.  Il  vint  : 
les  Juifs  le  conduifirent  chez  le  corn* 
mandant  de  la  ville ,  qui  lui  dit  que  s'il 
étoit  innocent  ^l  ne  lui  arriveroit  rien. 
Le  lieutenant  criminel  ayant  déjà  dé* 
crécé  contre  lui ,  &  ^t  défenfes  de 
laiifer  fortir  de  la  ville  au^un  Juif  ^ 
Raphaël  fe  rendit  de  lui-même  en  pri-«^ 
fon.  On  informa  :  dix-huit  témoins  fu« 
rent  entendus  :  on  procéda  à  la  con4 
frontation ,  &  il  fut  reconnu  qu'il  avoit 
enlevé  l'enfant.  Les  Juifs  qui  s'intéref- 
foient  à  cette  caufe ,  le  défendo^nt  au 
moyen  de  l'alibi  qu'ils  eflâyèrent  dé 
prouver.  Us  n'y  réuffirent  pas  }  &  le* 
procureur  du  Roi  du  bailliage  conclura 
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à  ce  que  Raphaël  Levi  fut  brûlé  vif,  iC 
iubîc  préalablement  la  queftioti  ordi* 
naire  &  extraordinaire  ;  appel  du  pro* 
careur  général  au  parlement. 

Le  geôlier  vint  dépofer  que  le  Juif 
avoir  jette  un  billet  à  la  fervante  de  la 
prifon,  &  qu'il  en  avoit  trouvé  neuf 
aàitre$  dans  fa  poche  :  ils  étoient  écrits 
en  langue  hébraï(^ue  &  en  allemand. 
On  traduifit  le  billet  i«^  U  écrivoit 
4UX  Jui6  y  &  leur  marquoit  une  grande 
inquiétude  fur  fon  affaire.  Les  autres 
billets  que  fon  fils  avoit  apporté  à  la 
fervante  pour  les  lui  faire  tenir ,  étoient 
des  Juifs  qui  lui  donnoient  des  inf- 
trudlions  fur  ce  qu'il  devoir  oppofer 
aux  témoins  y  lors  de  la  con&ontation. 
Le  billet  i  marquoit  qu'ors  lui  enver- 
rôit  un  petit  brin^de  paille ,  pour  met- 
tre fous  fa  langue  lors  de  l'interroga- 
toire.  Le  billet  9  difoit  2  Si  en  cas  (Dieu 
c^en  garde  )  on  te  veut  donner  la  quef- 
ûoTiy  tu  diras  trois  fois  :  Moi  juif , 
juif  moi  ;  vive  juifj  juif  vive  ;  mort 
Juifj  juif  mon. 
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Cepi^ndant  les  Juifs  publièrent  que  . 
l'enfanc  avoic  été  dévoré  par  les  bêces 
féroces^  &  pour  le  prouver,  il$  expo* 
ferpnc  ùl  tète ,  &  partie  du  col  &^des 
côtes  >  Se  fes  hibiks ,  dans  un  bois ,  à 
un  quart  de  lieue  de  G|atigny  ^  &mi- 
rent  fâ  chemife  fiir  un  buiflbn  ^  en  mè« 
me  temps  ils  chargèrent ,  fous  efpoir 
de  récompenfe^  plufieurs  perfoones 
d'alleif  chercher  dans  ce  bois.  En  effet  ^ 
des  porchers  trouvèrent  peu  après  ces 
débris  dans  ledit  bois ,  plus  deax  peti- 
tes robes;  i'unQ»dans  Taotre  ,  un  bas 
&  un  bonnet  rouge»  Un  confeiller  ite 
cranfporta  fur  le  Ùeu  ,  avec  le  père 
qui  reconnut  qu'ef&dtivement  le  tout 
ctoit  de  Ion  en&nt.  Cela  fut  dépofé  aa 
.greffe.  Alors  Taccufé  interrogé  s'inf^ 
crivit  en  &ux  fur  Tenlévement  de 
reniant.. 

Comme  les  informations  conti^ 
Auoient  toujours ,  un  autre  Juif >  nom- 
mé G^déon  Lévî,  demeurant  i  une 
Jiette  de  Clatigny  y  fut  accufé  d'avoir 


porté  quelque  chofe  dans  une  Uâtte 
audit  bois.  Décrété  &  interrogé  ^  il  nia 
le  fait;  mais  il  dit  que  les  Jpi&  Ta- 
voiept  foUiiité  pour  engager  du  4mon« 
de  à  cberclœr'daps  le  bois.  Cependant 
les  témoins  déf^foient  toujours  <:ontre 
les  ru£bs  &  les  menées  de  Raphaël  ;  de 
plus  y  il  fe  coupoit  d'un  interrogatoire 
à  l'autre ,  tellement  qu  enfin  intervint 
J*arrèt  définitif  du  i6  Janvier  1^70 , 
qui  le  condamne  à  être  brûlé  vif ,  préa^ 
lablement  appliqué  à  la  ^leftion  ordi- 
naire ic,  extraordinai^ ,  1 500  livres 
dlntérçt  envers  le  père  de  Ténfaurj 
que  Gédéon  Lévi  fera  appliqué  à  la 
queftion  ordinaire  &  extraordioaire^ 
pour  fçavoir  ceux  qui  ont  expofé  l'et>- 
fuit  daiQs  le  bois  \  la  fervante  de  la 
prifon  blâmée  ic  réprimandée^  pour 
avoir  fait  tenir  des  billets  à  Taccufé  en 
prifon  :  ordonne  en  outre  que  Maïéur 
Schuaube ,  Juif ,  fera  arrêté ,  &  fa 
femme  ajournée  \  qu'il  fera  plus  am* 
{élément  ipformé  du  Ueu  où  Tenfant  a 


r 
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(si mis  i  &  que  le  préfent  af  rèt  fera  en- 
rôlé au  Roi ,  pour  être  pourvu  par 
$aMajeft€,&c. 

Il  faut  rçavoirqueceMaïeut  Schnaîi^. 
I>e  écoic  on  des  principaux  diredeurs 
des.  Juifs  de  Mets ,  &  qiàjp  cette  quaw 
Ëcé  on  préfutnoic  qu'il  avoic  connoiA 
£mcede  renlévemencderenfaor,  qui 
ians  doute  avoit  été  deftiné  àître  facri^ 
fié  y  crime  dont  on  accufir  les  Juifs.  \ï 
avoit  été  accufiî  daj;is  le^  procès  par  des^ 
témoins  y  d'avoir  c^devant ,  conjoin- 
tement avec  d'autres  Juifs ,  flagellé  on 
crucifix  ;  autre  crime  que  les  Juifs  font 
Tivement  £>up9onnés  de  commettre , 
ft|[fflnt  kur  religioué» 

Raphaël  Lévi  n'ayant  rien  a:votté' 
a  la  queftion  »  fut  entouré  de  deustf 
confefleœrS)  on  curé  Se  un  capucin  y^ 
mais  fans  aucun  fruk.  11  fut  Juif  juf^ 
qm'à  la  mort ,  qu'il  foitfrit  avec  grande 
fermeté.  GcdécMî  Eé vi  y  qui  avoit  fouf- 
fcrt  la  torture  ,  remis  enfuite  en 
priibn>fiu»OToir  lien  avoué,  futcon- 
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damné  le  20  mars  y  par  arrêt  du  parle^ 
ment,  à  un  banniflement-  perpétuel.  Se 
fes  biens  confifqués  ;  &  par  arrêt  du 
%6  mars^Maïeur  Schuaube  fut  condam'^ 
fié  à  3000  livres ,  lui  &  quelques  au- 
cres  Juif^  (m,avoient  été  accufés  des^ 
fuldites  impiétés  confondues  dans  ce- 
pEOcès  par  dépofitions  de  plufîeurs  té^ 
inoins.  :  défenfes  aux  Juifs ,  fous  peine 
de  la  vie  >^  d  attenter  dorénavant  dans 
leur  fynagogue  àla^r^ligion  chrétienne^ 
défenfes  de  s'affembler  ailleurs  (pie 
dans  les  fynagogues  de  la  villç ,. les. por- 
te* ouvertes  ,.  à  peine  de  5iOo  liv«  dV 
niende  \  pareillement  de  forrir  de  leup 
quartier ,  depuis  le  mercredi  faine  jn^f- 
qu'au- mercredi  fuivant^  &  que, ledit 
aftêt  fera  gravé  fur  une  plaque  de 
cuivre ,  &  attaché  à  un  poteau,  dans 
Ja  xue  des  Juifs.. 


F 
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IRAN    MAILLARD. 

J  B  A N  Maillard,  fils  tf un  arciiàn  de  - — — 
Toul,  naquit  le  14  àoûcK^oo»-  Etant  ^^^*** 
fort  jeune,  fon  père  le  mena  à  Dour- 
lac  en  Allemagne  :  il  j  entra  au  fer- 
vice  des  trois  meffieurs  de  Bade,  fils^ 
6xL  marquis  de  Dourlac  Après  huit 
années  de  feryîce  ,  ils  lui  firent  ap^ 
prendre  le  métier  de  tailleur.  E|i  1 61 1; 
il  vint  à  Raris  avec  les  crois  priikes^  : 
il  s'y  enrôla  foldat  aux  gardes.  \Etanc 
«venu  à  Paris  après  la  prife  de  Mon- 
tauban  y  il  £e  mit  à  vendre  du  vin  en»  * 

détail  ;  èc  enfin  le  14  août  léz.^y  âgé 
de  2  5  ans ,  il  époufa ,  a  faint  Euftache  , 
Marie  de  la  Tour ,  fille  d'un  archer  du) 
guet.  Cette  fille  étoit  trè^-belli,  mais» 
peu  fage  ;  car  elle  avoir  précédemment 
eu  une  intrigue  avec  un  abbé,  dont 
elle  avoit  déjà  eu  trois,  enfans.  Les  ca-^ 
Xiiâerés  ne  fe  convenoient  pas  y  ce  qui 
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mettoic  beaucoup  de  défunion  dans  le 
ménage.  L'archer  du  guet  trouva  i 
propos  de  fe  faifir  de  ce  prétexte  »  pour 
engager"  fa  fille  à  former  une  demande 
~eii  féparation  d'habitation.  Son  prin- 
cipal objet  étoit  de  s'exempter  de  payer 
900  livres  portées  par  le  contrat  d«f 
mariage  »  i  laquelle  fomme  il  s'étoit 
obligé.  Sa  fille  perdit  fon  procès  ,  &  fur 
obligée  de  vivre  maritalement  avec 
ion  mari ,  Jean  Maillard  :  mais  ledit 
Jean ,  fort  ennuyé  de  ne  pouvoir  avoir 
k  paix  dans  le  ménage  »  fe  réfolut  de 
quitter  fa  femme.  Pour  cet  effet  il  en- 
sra  éti  condition ,  en  qualité  de  valet 
de  chambre  >  chez  le  baron  de  Pletenv^ 
berg  :  il  le  fervit  jufqu'en  iS^iyj  tra^ 
vaillant  toujours  de  fon  métier  de 
tailleur. 

VersMte  temps ,  trois  fondeurs  de 
docheSy  très-habiles,  paflèrentchtele 
barcm.  Maillard  fit  connc^âance  avec 
eux  9  &  conune  ils  ne  fçavoient  pas 
^allemand ,  ik  trouvèrent  ce  fecouss 
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à^ms  leur  compatriote  »  auquel  »  pour 
irécompenfe^  ils  promirent  de  montrer 
•leur  act«  11  accepta  la  propofition«  U 
devint  très^babile ,  &  fuivit  ce  métier 
ambulant  pendant  du  temps  y  au  bout 
^duquel  fè  Tentant  fur  le  retour  ^  il 
fongea  i  fe  retirer.  Pour  cet  effet  il 
^'engagea  en  qualité  de  frère  lai  dans 
le  couvent  des  Bernardins  de  l'Abbaye 
de  ReinfeUejtein  ,  au  pays  de  HefTe. 
Sa  femme»  pendant  ce  long  inter» 
valle  9  voulant  fe  marier  i  Paris  >  com» 
me  veuve ,  6c  cependant  n'en  ayant  au- 
cune preuve  >  trouva  moyen  de  tirer 
un  certificat  du  comte  de  Lignon ,  »- 
pitaine  d'une  compagnie  de  chevaux 
légers  >  qui  portoit  que  le  nommé  Jean 
JMaillard ,  dit Mangin ,  âgéde  joans^ 
ou  environ  »  fe  difant  natif  de  la  ville 
Toul  >  &  marié  à  Paris  »  eft  mort  du 
flux  de  (àng ,  en  Italie  »  dans  le  quar-* 
lier  de  Saiuflès,  le  lomars  i6}o.  Elle 
écoit  en  commerce  de  galanterie  avec 
Je  iîeur  de  Boefliere  >  homme;  de  coi^ 


M  Vaits^  dis  Haufes  célcBres 
dition  :  elle'  en^^ivoic  deux  enfaûsi 
Enfin  munie  de  ce  certificat ,  il  Pc* 
poufa  le  vingt-huit,  avril  i6j^6.  C^ 
mariage  eut,  quelques  années  après ^ 
l'approbation  de  la  mère  de  M«  de 
Boefllîere^  la  bonnefemmeétantaulit 
de  la  mort. 

Outre  les  deux  enfans  néis  avant  le 
mariage  3  il  en  vint  encore  deux  au^ 
très  :  mais  tout  mxmrut,  excepte  lame 
de  tous ,  qui  avott  été  bâptifé  fous  le 
nom  de  Pierre  Forain.  Aubout  de  25 
ans  de  ce  mariage,  M*^  de  Boeffiere 
mourut.  Son  fils  qui,  depuis  le  maria-^ 
ge  ,  fe  nommoit  Pierre  Thibaut ,  fet- 
gneur  de  Yilliers ,  lui  fuccédadans  tous 
ies  biens.. 

<  Cependant  un  bruit  fourd  fe  répan« 
doit  que  Jean  Maillard  n'étoit  point 
mort  :  les  collatéraux  lenurent  à  pro* 
fitl  Ils  envoyèrent  Nicolas ,  fbni&ere, 
à  h.  découverte  en  Allemagne;  Il  fe 
trouva  dans  fon  couvent  j  &  ,  fous 
f  e%éranee  d'une  communauté  abon-;;^ 
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Satire  a  recueillir ,  feignant  que  fa  fcna* 
me  ctoit  morte ,  il  l'engagea  à  revenir 
en  Frante.  Quand  il  fut  arrivé  ,  les 
autres  collatéraux  lui  découvrirent  la 
vérité,  &  l'engagèrent  à  rendre  plainte 
contre  fa  femme  en  crime  d'adultère. 
Elle  fut  décrétée  dé  prife  de  corps ,  & 
conduite  en  prifon  :  ayant  été  enfuite 
confrontée  avec  fon  mari ,  elle  ibutinr 
qu'elle  ne  le  connoiflbit  pas.  Appel 
au  parlement ,  qui  civilifa  l'affaire  i 
fuivirem  plufieurs  procédures ,  appels 
Ôc  renvois..  Maillard  fubit  interroga-» 
coire  ,  tombe  malade  y  Se  meurt  âgé 
die  70  ans ,  après  avoir  déclaré  qu'il 
eft  le  véritable  Jean  Maillard- 
Jacqueline  Maillard ,  fa  fœur,  re^ 
prit  l'iriftance  :  k  caufe  fut  recommen- 
cée le  27  avril  iSrfx^&c  continuée  pen- 
dant plus  de  40  audiences  ,  qù  il  fîit 
difcuté  fur  les  moyens  qui  tendoienr 
sL  prouver  que  Jeaa  Maillard  avpit  été 
k  mari  véritable ,.  tant  par  fes  figna** 
tures  anciennes  &  aouveUes  >.  que  pac 
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les  témoins ,  parens  ou  étrangers  ,  & 
enfin  par  fes  interrogatoires  8c  fa  der-* 
niere  déclaration.  *  ^ 

Les  parties  plaidantes  étoienr  Jac-> 
queline  Maillard  ,  fœur  du  défunt , 
M.  Baurains  &  Dame  de  Rantilly, 
frère  &  focur  du  défunt  fécond  mari , 
appellans  comme  d'abus  de  la  célébra* 
don  du  fécond  mariage,  contre  Marie 
de  la  Tour  &  le  fieur  de  Villiers  *  fon 
frère  aîné  du  fécond  lit. 

Enfin  intervint  l'arrêt  définitif  de  la 
troifîeme  des  .  enquêtes  du   1 5   mars 
1  ^7  5 ,  qui  déclare  le  fécond  mariage 
abufif  j  défend  au  fieur  Thibaut  de* 
Villiers  d'en  porter  le  nom  j  maintient 
le  fîeui;  Baurains  &  dame  Rantilly  dans 
la  jouiflTance  des  biens  de  défunt  Pierre 
Thibaut ,  &c ,  &  met  la  fœiir  de  feu 
Maillard^areillement  en  pofreflion  de$ 
biens  de  fon  frère  ;  néanmoins  ordon^ 
ne  que  fur  les  biens  de  la  fuccefiion  de 
Pierre  Thibaut ,  il  fera  donné  au  fieur 
de  Villiers  i  oooo  liv.  j  condamne  Ma- 
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iie  de  la  Tour,  le  fieur  de  Villiers ,  & 
J'acqueline  MaiUard ,  à  une  ameade^e 
X 1  livres ,  dépens  compenfës» 


Marquise  de  Brinvilziers, 

jLiA   marquife  de  Brinvilliers  école 
:£lle  de  M.  Dreux  d'Aubray,  lieute-  J^^em, 
xiant  civil  de  Paris.  Elle  époufa  en  iâ^5i    ^  ^ 
le  marquis  de  Brinvilliers ,  meftre  de 
camp  du  régiment  de  Normandie ,  fils 
de  M.  Gobelin  y  préiident  à  la  cham- 
1>re  des  comptes*  Il  avoir  30000  livres 
de  rente ,  &  il  eut  de  fa  femme  200000 
livres. 

11  ^voit  connu  i  la  guerre  le  fleur 
Godin,  dit  Sainte  -  Groix ,  qui  avoir 
été  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régi^ 
ment  de  Traffi  :  c'étoit  un  bâtard  d'u- 
ne grande  maifon  dont  il  n'ofoit  por- 
ter le  nom.  Le  marquis  le  ptéfenta  i 
Ùl  femme  comme  fon  amij  mais  il 
devix^t  bien-tôt  celui  de  la  dame  v  la* 


^t       Faits  des  Caufes  cilthrei 
mour  fut  réciproque  &  très-vif.  Ciottl-^ 
me  M.  de  Btinvillier»  éeoit  fort  diflî-— 
pé ,  &  en  même  temps  diffipateur ,  û. 
femme  demanda  en  jaftice  la  fcpara^^ 
tioîi  de  biens ,  &  l'obtint  ;  aptes  quot 
elle  s'imagina  être  devenue  indcpen-^ 
dante  du  joug  marital  ^  &  ne  garda 
plus  aucune  mefure  datïs  fa  paffionr 
Elle  étoit  d'une  phyfionomie  gracieufe^ 
&  avoir  des- traits  réguliers. 

M.  d'Aubray  >  fbn  père  ,  fcanddifé 
de  l'éclat  avec  lequel  elle  menoit  fe^ 
amours,  obtint  une  lettre  de  cachet 
pour  arrêter  Sainte-Croix,  qui  lui  fut 
fignifiée  étant  dans  le  carroflè  de  la; 
tnarquife  avec  elle.  On  le  conduifirà 
la  baftitle. 

Pendant  Î2i  prifon  à  la  baffille ,  qui 
fut  d'un  an  i  il  y  fit  connoiflance  avec 
un  Italien,  prifonnier  comme  lui, 
nommé  Exili.  Cet  homme  fçavoir  l'art 
de  la  composition  des  poifons  :  il  l'ap- 
prit à  Sainte-Croix.  Etant  tous  deux 
élargis  à  peu  près  en  même  temps  y  it 


y 
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j    /ô  garda  chez  lui ,  jufqu*à  ce  qu'il  fut 
tQac-à^faic  confirmé  dans  cet  arc. 

il  renoua  commerce  avec  la  mar« 
^piife  :  mais,  devenus  plus  circonf-* 
^fpe6ts  y  ils  s'attachèrent  à  fauver  les  ap^ 
parences  ;  elle  eut  même  Tadrefle  de  ik 
:a:emeccre  bien  avec  fon  père.  Sainft* 
<^roix  lui  fit  part  de  fes  fecrets ,  Se  de 
concert  la  vengeance  &  la  cupidité  c^ 
avoir  pour  objet  tous  les  biens  de  U 
&mille ,  les  animant  tous  deux ,  ils  ré* 
folurent  de  commencer  par  le  Ueate* 
nancdyil  9  père  de  la  marquife  9  &  dt 
continuer  jufqu'au  dernier. 
:  Comme  il  s'agifibit  de  ne  pas  man^* 
quer  fon  coup ,  elle  faifoit  des  épreu^ 
ves  :  elle  donnoit  k  des  pauvres  des 
bifcuits  empoifonnés  j  elle  alloit  à 
i'hotel-Dieu  pour  en  trouver  davanta- 
ge ,  &  s'infi)rmoit  enfuite  de  l'effet  qui 
en  réfuhoit  :  elle  ellàya  même  fur  fa 
fefïîme-de-chambre ,  avec  un  jartibon 
&  des  grofeilles  empoifonnées  ^  mais 
le  poilbn  ne  fe  trouva  pas  alTez  ÎQiXp 


^       Faits  des  Cmifcs  ciîArcs 

Se  la  femme  de  chancre,  en  rèviim 

Enfin  {on,  pece  étant  avec  elle  à  ia 
matfon  de  campagne  ,  elle  mit  da 
poifon  dans  un  bouillon  qu'elle  lui: 
préfenta  elle-même.  lies  vomiflèmens 
<jui  fuivirent  les:  maux  d'elbomac  âcles^ 
chSleurs  d'entraillies  l'obligèrent  à  le^ 
venir  à  Paris,  pùiLmourut,  fans  que 
pçrfonne  fe  doutât  de  la  véritable  caufe 
de  Al  mort. 

Cette  réuflîte  Venhardit  à  fe  iervijt 
du  même  moyen  pour  fe  défaire  de 
£>n  firere  aîné,  qui  avoir  eu  la  charge 
de  fon  père ,  ainfi  que  de  fbn  cadet  qui 
<koit  confeiller  au  parlement.  Pour  cet 
effet  ils  fe  fervirent  d!uii  malheureux , 
nommé  la  Chauflfee ,  qui  avoir  été  la-* 
quais  de  Sainte-Croix.  Ils  eurent  le 
crédit  de  le  faire  entrer  au  fervicedu 
confeiller,  qui  demeuroit  avec  le  lieu- 
tenant civil.  Se  lui  promirenr  loo 
piftoles.  de  récompenfe.  La  première 
fois  la  mauvaife  odeur  du  poifon  qu'il 
avoir  mis  dans  un  verre  d'eau  &  de 
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TÎn  »  lui  fie  manquer  fon  coup  ;  il 
s*excufa  ^  difant  qu'il  y  aypit  eu  une 
incdecine  dans  ce  verre ,  qu'il  n'avoir 
apparemment  pas  a0ez  rincé.  Mais  au 
commencement  d'avril  1 6yo  les  deux 
frères  étant  à  leur  maifon  de  campa- 
gne ,  une  tourte  ^e  béatilles  termina 
leur  vie.  Le  lieutenant  civil ,  après 
avoir  beaucoup  fouffert  >  moupit  fans 
fièvre  le  17  juin  j  le  confeiller  mourui: 
auffi  enfuite ,  tous  deux  de  la  même 
maladie ,  c'eft-à-dire  qu'on  trouva  i 
Tun  &  à  l'autre  r^ftomach  &le4uo- 
denum  npi^s  »  $'en  allant  par  mo»* 
ceaux  y  &  le  foie^gan^éné  &  brûlé»  On 
fut  alors  convaincu  qu'ils  avoient  ét^ 
^^poifonnés  j  mais  on  ne  remonta  pas 
à  la  foucce  :  le  confeillçr  ibupçonna  Sl 
peu  la  Chauflee  »  qu'il  lui  fit  un  legs 
jde  300  livres. 

JElle  ne  put  réuflîr  a  empoifonnec 
fon  mari ,  ni  la  demoifelle  d- Aubr^n  : 
le  premier  pritduGontre-poifon  à  pro- 
pos ^  &  l'autre  étoit  apparemment  fur 
Us  gardes* 


f6       Faits  dés  Caujes  cilehres 

Enfin  le  moment  arriva  y  où  toujc 
d'un  coup  les  auteurs  de  ces  crimes 
furent  apperçus  :  car  un  jour  que  Sainte--^ 
Croix  compofoit  un  poifon  violent  ^ 
le  mafque  de  verre  qu'il  mettoit  pour 
&  garantir  de  la  vapeur  de  fes  dro^ 
gués  y  tomba  \  il  fut  étouffé  fur  le 
champ.  AfifCtôt  le  icellé  &t  pofé.  On 
fit  l'inventaire  de  fes  meubles ,  parmi 
lefquels  on  trouva  une  cafTette  qu'on 
ouvrit.  11  parut  d'abord  un  papier  oiSi 
on  lut  ce  qui  fuit  : 

«  Je  fupplie  triès-humblement  ceux 
•>  ou  celles  entre  les  mains  de  qui  tom^ 
9>  bera  cette  çailètte ,  de  me  faire  la 
M  grâce  de  vouloir  la  rendra  en  main 
•>  propre  à  Madame  la  Marquife  de 
n  Brinvilliers ,  demeurant  rue  neuve 
»  Saint  -  Paul  >  attendu  que  tout  ce 
9f  qu'elle  contient  la  regarde  &  appar- 
V  tient  à  elle  feule  ,  &  que  d'ailleurs 
9>^  n'y  a  rien  d'aucune  utilité  à  per^ 
>*  fonne  du  monde  »  fon  intérêt  à  part} 
^>  &  en  cas  qu'elle  fut  plutôt  morte  qud 
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*inoi ,  de  la  brûler ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 

•»  dedans  ,  fans  rien  ouvrir  ni  innover  , 

»*  &  afin  qu'on  n'en  prétende  caufe 

»»  d'ignorance  ,  je  jure  ,  fur  le  Dieu 

•#  que  j'adore ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 

»  plus  facré  ,  qu'on  n'impofe  rien  qui 

j»  ne  foit  véritable  :  &  C\  d'avanture  on 

»  xrontrevient  à  mes  intentions  toutes 

9#  juftes  &  raifonnables  en  ce  chef,  j'en 

9J  charge ,  en  ce  monde  le  en  l'autre  , 

»  leur  confcience  pour  la  décharge  de 

r»  la  mienne ,  proteftant  que  c'efl:  ma 

»  dernière  volonté.  Fait  à  Paris  ce  2  5 

»  mai  j  après  midi ,  i  <^7 1 ,  figné  de 

»>  Sainte-Croix  ». 

En  continuant  à  vifiter  la  caiTette  i 
on  n'y  trouva  que  des  drogues  pour  la 
compofition  des  poifons,  comme  fu- 
blimé  corrofif ,  vitriol,  opium,  &c, 
plufieurs  lettres  d'amour  de  la  marqui- 
fe ,  &  une  promefle  de  30000  livres 
qu'elle  avoir  faite  à  Sainte-Croix. 

Quand  la  marquife  eût  appris  que 
le  fcellé  avoir  été  mis  chez  Sainte- 


^  Faits  des  Caufis  cékbrcs 
Croix  y  elle  fut  fort  alarmée ,  furcoat 
lorfqu'elle  fut  inftruite  qu'il  avoit  dé- 
claré quelle  avoir  dfpit  de  réclamer  la. 
cafTette  en  c^ftion.  Elle  fe  rendit  chez, 
le  commiiïaire  ,  auprès  duqUel  elle  £& 
tous  iQ^  efforts  pour  la  retirer  de  fest 
mains  :  n'en  ayant  pu  venir  à  bout,; 
die  vit  bien  que  le  feul  parti  qu  ellôc 
avoir  à  prendre  étoit  de  fe  fauver  dans: 
les  pays  étrangers  :  e^e  forât  nuitam^ 
ment  de  Piçpus ,  pu.  elle  logeoit ,  & 
s'enfuit  à  Lieg^. 

La  Chauflee ,  Tempoifonneur  dgi 
lieutenant  civil  &  de  fon  frère  ,  &; 
tomber  des  foupçons  fur  lui ,  par  Top-? 
pofîtion  qu'il  mit  au  fcellé ,  déclarant 
qu'il  avoit  fervi  Sainte^Croix  fept  ans , 
&  réclamant  quelque  argent  &  papiers 
^qu'il  difoit  lui  appartenir  ;  des  propos 
qui  lui  échappèrent  enfuite ,  engage^ 
rent  à  s'afTurer  de  lui,  U  fut  arrêté  & 
conduit  en  prifon  :  fon  procès  lui  fut 
fait  au  châtelet,  à  la  requête  de  dame 
Mangot-de  Villarcça»  ^  veuve  du  der* 
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ûier  lieutenant  civil  j  il  fut  ordonné 

^ue  Taccufé  feroit  appliqué  a  la  quef- 

^ion.  Appel  au  parlement.  Les  preuves, 

cîu  crime  furent  fuffifantes  à  la  tour« 

^Ê^dle ,  qui  donna  l'arrêt  qui  condamne 

la  Chauffée  à  être  rompu  vif  ^  préala^ 

t)lement  à  être  appliqué  à  la  queftion  » 

al  laquelle  il  avoua  tout ,  &  chargea  la 

^marquife  de  Brinvilliers  dans  le  plus 

^rand  détail.  Il  s'agiffoit  de  lui  faire 

^bir  le  fupplice  qu'elle  avoit  mérité 

j>ar  des  crimes  qui  ne  trouvent  d'afyle 

^:hez  aucun  fouverain.  II  falloir  pour 

-^et  effet  s'en  faifir  quelque  part  où  elle 

^xiftat ,  &  la  ramener  dans  fa  patrie. 

Un  fameux  exempt  de  la  maréchauf-* 
fée ,  nommé  Defgrès ,  fut  choifi  pour 
cette  expédition.  Il  partit ,  accompa- 
gné d'archers ,  &  chargé  d'une  lettre  du 
Roi  au  confeil  des  foixante  de  la  prin- 
cipauté de  Liège ,  fur  laquelle  il  lui  fuc 
permis  de  fe  faifir  de  fa  proie.  Pour  en 
venir  à  bout ,  il  étoit  bon ,  de  peur 

«d'efclandre ,  qu'elle  foriît  d'un  couvent 

Eiî 
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de  la  ville  de  Liège ,  où  elle  s*étoit  re-^ 
tirée»  Ce  fut  pourquoi  Defgrès  fe  dé— 
guifa  en  abbé  y  alla  au  couvent ,  fe  fier 
préfenter  à  elle  comme  un  voyageur 
françois  qui  étoit  charmé  de  rencon- 
trer une  dame  françoife  hors  de  foA 
pays^  La  connoiffance  fut  bientôt  faite  : 
il  lui  parla  le  langage  de  l'amour  ^  il  fut 
écoutée  U  mena  fon  intrigue  fi  bien, 
^ue  lui  ayant  propofé  un  jour  une  pro« 
menade  hors  de  la  ville  y  elle  y  con- 
fentit  :  mais  alors  Tamant  fe  changea 
en  exempt;  il  l'arrêta  y  lalaiiïa  en  gar^ 
4e  à  fe$  archers ,  demanda  &  obtint 
un  ordre  du  confeil  des  foixante ,  pour 
entrer  dans  le  couvent.  U  trouva  fous 
le  lit  de  la  marquife  y  une  caflètte  où 
il  y  avoit  un  papier  de  1 5  ou  i^  feuil- 
lets :  c'étoit  l'hiftoire  de  toute  fa  vie, 
&  par  conféquent  de  tous  fes  crimes. 
Quand  elle  le  fçut  par  la  fuite ,  elle  eut 
beau  prier  qu'on  lui  rendît  ce  papier , 
difant  que  ç^étoit  fa  copfçffion  :  mais 

çi)  k  lui  refuià» 
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hcs  qu'elle  fut  arrêtée ,  etie  donni 
a  un  archer  une  lettre  ,  pour  la  faire' 
tenir  à  un  nommé  Theria ,  qu'elle 
vouloir  engager  k  la  venir  tiret  de 
leurs  mains  :  mais  ni  celle-ci  ,    ni 
deux  ou  trais  autres  au  même  ne  fu-' 
rent  rendues.  Quoique  Theria  n'eût 
point  reçu  ces  lettres  j  il  ne  laifla  pas 
de  fe  trouver  à  Maeftrich ,  où  il  offrit 
looo  piftoles  aux  archers ,  mais  inuti- 
lement. Elle  voulut  avaler  une  épingle , 
mais  on  l'en  empêcha.  En  arrivant  à 
Paris  ,  elle  fut  mife  à  la  conciergerie  : 
elle  fubit  interrogatoire ,  où  elle  nia 
tout  'y  mais  il  fe  trouvoit  affez  de  preu- 
ves pour  procéder  à  la  condamnation^ 
En  conféquence  l'arrêt  qui  fut  rendu  le 
i6  Juillet  i6y6  ,  la  condamne  à  faire 
amende  honorable  devant  l'églife  de 
Notre  -Dame ,  &  enfuite  à  avoir  la  tête 
coupée ,  fon  corps  brûlé ,  &  les  cehdres 
jettées  au  vent  y  préalablement  appli- 
quée â  la  queftion  ordinaire  ôc  extraor- 
dinaire y  4000  livres  envers  le  Roi  > 
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5  oo  livr  à  la  chapelle  de  la  conderge 
rie ,  &  loooo  liv.  de  réparation  enve 
la  dame  Mangoc-de  Villarceau ,  veuve^ 
La  marquife  avoua  tout  après  Tar- — 
rct.  Elle  parut  très-repentante  :  elle  de— 
nianda  la  communion ,  qui  lui  fut  re-- 
fufée ,  ainfi  que  le  pain  béni  ^  ce  qui 
fe  refufe  ordinairement  pour  des  cri- 
mes auili  énormes  j  &  elle  fut  exécu- 
tée. 


MADAME  DE  FRESNE. 

■  v-/  E  T  T  E  Hiftoire  fit  un  fi  grand  bruit 

JuGEM.  j^j^^  £^^  temps,  &  ctoit  fifinguliere, 

7  ^  *    qu'il  en  fut  compofé  un  roman  qui  a 
itfSo.  ^^  ^^  débit.  Mais  voici  la  vérité. 

Marie- Elifabeth  Girard-du  Tilley» 
fille  d*un  préfîdent  de  la  chambre  des 
çonfiptes,  devint  femme  de  M.  Henne- 
quin ,  marquis  de  Frefne ,  d'une  no- 
bleffe  diftinguée.  Mademoifelle  du 
Tilley  étoit  d  une  rare  beauté.  Le  mar- 
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iquîs  en  devint  paffionncment  amour 
reux.  11  étoit  emporté  dans  toutes  fes 
paillons  ^  ainfî  ^  pour  terminer  plus 
promptement ,  il  l'enleva ,  &  fit  dé- 
gaifer  fon  valet  de  chambre  en  prêtté  ^ 
qui  contrefit  les  cérémonies  du  iha* 
riage.  Auflî-tôt  que  le  père  de  Mada- 
me de  Frefne  fut  inftruit  de  cette  avaii- 
ture ,  il  fe  joignit  à  fon  frère  &  â  tous 
les  autres  parens ,  pour  pourfuivre  le 
marquis  par  la  voie  extraordinaire.  M. 
de  Frefne  eut  peur,  &  fe  fâuva  en  An- 
gleterre. Mais  fes  parens  firent  fi  bien , 
pendant  fon  abfence ,  qu'ils  vinrent  à 
bout  d'obtenir  de  M.  du  Tilley ,  père , 
que  ce  mariage  fubfifteroit  en  le  faifant 
dans  les  formes  \  ce  qui  s'exécuta.  La 
défunion  fe  mit  bientôt  après  dans  le 
ménage ,  &  vint  à  un  tel  point ,  que  le 
mari  projetta  de  fe  défaire  de  fa  fem- 
me ,  &  fongeà  à  exécuter  fon  projet, 
qu'il  entama  ainfi.  Il  commença  par 
iin  voyage  aux  eaux ,  qu'il  difoit  né- 
ceflàire  à  fa  fente.  Il  partit ,  &  emme- 
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^04  Fûhs  des  Califes  célèbres 
na  avec  lui  fa  femme  y  fans  prendre 
congé  d'aucun  parent,  &  bien  malgré 
elle.  Arrivés  à  Lyon ,  il  fit  monter  fa 
femme  fur  une  méchante  mule  j  ils 
naverferent  la  Savoie ,  &  pouflerent 
jufqu'à  Gènes ,  où  il  efpéroit  trouver 
un  vaideau  pour  Conftantinople  :  n'en 
trouvant  point  y  il  repartit ,  &  arriva  à 
-    Savonne  dans  le  même  deflèin. 

Le  voiturier  qui  les  avoir  conduits , 
avoit  été  préfent  à  toutes  les  enquê- 
tes qu'avoit  fait  le  marquis  pour  trou- 
ver un  vaiffeau.  Madame  de  Frefhe , 
qui  voyoit  bien  que  fon  mari  vouloir 
fe  défaire  d'elle ,  &  qui  n'avoir  pu  en 
pénétrer  davantage  »  étoit  défolée.  Elle 
réfolut  de  confier  fes  craintes  à  ce  voi- 
turier :  cela  étoit  difficile  ^  car  elle  étoit 
obfervée  fans  relâche.  Elle  troviva  ce- 
pendant un  moment  favorable  :  elle  fit 
pitié  à  ce  bonhomme  par  Texpreffion 
de  (qs  malheurs ,  &  l'attendrit  pour 
elle  de  façon  qu'il  lui  promit  de  la  fe- 
courir  en  tout  ce  qu'il  pourroit.  Il  com- 
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mença  fes  bons  offices ,  en  faifant  cfef- 
cendre  tout  le  monde ,  en  arrivant  i 
Savonne  y  dans  une  hôtellerie  dont  rhô* 
te  &  rhôteiïe  étoient  de  fes  amis.  Le 
marquis  trouva  en  cet  endroit  ce  qu'il 
cherchoit  j  c'étoit  un  vaiflTeau  qui  de- 
voit  fe  charger  de  fa  femme  pour  la 
conduire  en  Turquie ,  où  elle  atiroit 
été  vendue  comme  efclave ,  afin  de  ne 
plus  jamais    entendre   parler   d'elle* 
Quand  il  fortpit ,  il  enfermoit  fa  fem- 
me. Le  marché  fait ,  la  veille  du  àé-^ 
part  arrivée ,  pendant  que  le  mari  fài^ 
foit  fes  préparatifs  fur  le  port,  le voi-' 
turier ,  aidé  de  Thôre  &  de  Thoteffe , 
ouvrit  la  porte  de  fa  prifon ,  partit  fut 
le  champ  avec  elle.  Ils  eurent  le  temps 
de  faire  fix  grandes  lieues.  L'homme 
la  remit  dans  une  hôtellerie ,  en  atten- 
dant qu'il  eût  averti  le  feîgneur' dit 
lieu ,  pour  la  recevoir  chez  lui  &  Vf 
mettre  en  fureté.  Mais  le  marquis  ar- 
riva ,  fuivi  de  fes  valets  armés.  Lô 
Twturier  »  eii  s'enfuyant ,  fut  manqué 
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de  deux  coups  de  piftolet  :  il  gagna  ce* 
pendant  le  château.  M.  de  Frefne  en- 
tra dans  rhôtellerie  ,  où  il  trouva  fa 
femme  :  il  la  maltraita  ,  &  Pauroit 
tuée ,  fans  le  juge  du  lieu  &  le  feigneur 
bien  accompagné ,  qui  accoururent  au 
bruit ,  &  Tarrêterent.  Le  feigneur  em- 
mena la  marquifè  dans  fon  château» 
&  dès  le  lendemain ,  pendant  qu'on 
gardoit  le  marquis  à  vue ,  elle  partit 
avec  <^  même  voiturier  qui  la  condui- 
foit  à  Turin.  Arrivée  à  Albe ,  elle  im- 
plora laflîftance  du  gouverneur,  pour 
la  garantir  d'un  mari  furieux.  Le  fîeur  , 
de  Frefne ,  qui  dans  cet  intervalle  s'é-^ 
toit  efquivé  de  ceux  qui  le  gardoient, 
arrivapeu  après  j  &  voyant  bien  qu'il 
ne  pouvoit  plus  ufer  de  violence ,  il 
changea  de  ton  \  il  emprunta  celui  de 
l'artifice  &  de  la  fourberie ,  &  fe  jetta 
aux  genoux  de  fa  femme ,  en  lui  de- 
mandant pardon  avec  les  termes  le^ 
plus  touchans.  Cette  fcene  dura  plu- 
fieurs  jours  >  £c  perfuada  fi  bien  le 
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gpuverneur  qui  en  étoit  témoin^  qu'il 
acquiefça  { quelque  chofe  que  dît  ma- 
dame de  Frefne  au  contraire  )  a  écrire 
au  Duc  de  Savoie ,  pour  avoir  un  or- 
dre de  la  remettre  à  fonmari,  à  con- 
dition qu'il  la  rameneroit  en  France 
fans  mauvais  traitement ,  &  qu'il  ré-^ 
pondroit  de  fa  conduite  au  Roi  de 
France  &  à  lui  duc  de  Savoie.  Mada«- 
me  de  Frefne  écrivit  de  fon  côté  :  mais 
{qs  plaintes  ne  purent  parvenir  au  Duc. 
M.  de  Frefiie,  qui  s'en  doutoit ,  in- 
terceptoit  fes  lettres.  L'ordre  arriva.  lï 
reprit  fa  femme  &  le  chemin  de  Fran- 
ce. Il  la  traita  allez  bien  pendant  quel- 
que temps  :  mais  cela  ne  dura  pas.  U 
la  retint  fix  femaines  dans  un  bourg 
de  Savoie.  Ge  fut  là  que  ^  pour  fe  dif"* 
culper  dans  le  monde  d'avoir  voulu 
vendre  fa  femme,  il  compofa  24  let- 
tres plus  que  libres,  jpour  les  faire  co- 
pier à  fa  femme,  comme  écrites d  plu- 
fieurs  de  fes  amans  :  après  quoi ,.  le 
poignard  &  le  piftolet  iur  la  gorge ,  il 
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la  força ,  ou  de  les  copier ,  ou  de  rece- 
voir la  mort  fans  confeûion. 

Dans  le  temps  qu'elle  les  copioit  » 
quelqu'un  demanda  le  marquis  j.&» 
pendant  qu'il  étoit  allé  lui  parler  ^  elle 
eut  ladrefle  de  fourrer  deux  feuilles 
originales  d'une  partie  defdites  lettres 
entre  la  doublure  de  fon  corps  y  elle  les 
coufit  enfuite.  Il  ne  s'en  apperçut  pas» 
Cela  fait  ,  ils  quittèrent  ce  tieu  ,  & 
rentrèrent  en  France,  où  elle  demanda 
en  juftice  la  féparation  de  corps  Se  de 
biens  :  elle  avoir  des  raifons  alTez  for- 
tes  pour  l'obtenir.  Cette  double  fépa- 
ration fut  prononcée  par  fentence  des 
requêtes  du  palais ,  le  17  mars  i  <>  7  3  ,, 
confirmée  par  arrêt  du  }o  août  1^7  5  > 
&  autre  du  11  août  i^So^ 

^^ 
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MARIE  JOISEL. 


AR I E  J o»i s c Ly  femmede Pierre 


M 

Gars  ,  procureur  du  Roi  de  Meulan  y  Jugemw 
fur  une  femme  fi  publiquement  ga-  ^^^V^ 
lante  ,.  cpie  fon  mari  l'ayant  furprife 
plufieurs  fois  en  adultère ,  fe  trouva, 
obligé  de  la  pourfuivre  en  jufticç.  Lx 
réuflite  fut  un  arrêt  du  9  mars.  16 jj.^ 
qui  la  condamne  à  être  enfermée  dans 
un  couvent  le  refte  de  fes  jours  y  en 
casque  dans  l'efpace  derdeux  ans  ,  fon. 
mari  n^eût  pas  la  bonté  delà  reprendre. 
Pierre  Gars  ne  la  reprit  point  y  & 
mourut  fept  ans  après.  Alors  elle:  fe 
crut  autorifée  ,L  demander  fa  liberté  >. 
d'autant  plus  que.  le  iieur  Thomé  ,. 
médecin  de  la  faculté  de  Montpellier  ^. 
établi  à  Lyon  ,  pria  la  [uftice  de  lui 
permettre  de  Tépoufer.  En  confcquen- 
ce  intervint  l'arrêt  du  parlement  da 
^^  Janvier  1684,  qui  permet  le  ma^ 
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riage  :  mais  le  tuteur  des  etifans  ml« 
neurs  du  premier  mariage ,  forma  op- 
pofîtion  à  cet  arrêt.  Les  parens  pater- 
nels &  maternels  parurent  j  les  pater- 
nels ,  pour  fe  joindre  à  l'oppofition  , 
les  maternels ,  pour  approuver  le  ma- 
riage :  chacun  prit  un  avocat.  L'affaire 
plaidée ,  un  fécond  du  z  i  Juin  confir- 
ma le  premier  ,  &  condamna  les  op- 
pofans  aux  dépens  ;  en  exécution  def- 
quels  arrêts ,  un  huifïîer  s'étant  tranf- 
porté  à  la  maifon  de  Refuge,  faux- 
bourg  S.  Marcel  »  fomma  la  fupérieure 
de  lui  remettre  es  mains  Marie  Joî- 
fel ,  qu'il  cdnduifit  enfuite  à  S.  Mé^- 
dard ,  où  fe  trouva  M.  Thomé,  &  où 
le  mariage  fe  fit  :  de  quoi  l'huiffiec 
drefla  fon  procès  verbal. 
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LEBRUN. 

JVIadame  Mazez.  logeoir  ditns  une  ■ 
maifon ,  rue  àes  Maflbns ,  près  la  Sor-  Jugem. 
bonne  ,  elle ,  fes  domeftiques ,  &  un    ^  ^^^ 
abbé ,  nomme  labbé  Foulard ,  avec  le-    ^c^jl^ 
quel  elle  vivoit  dans  une  grande  fami- 
liarité ,  depuis  plus  de  1 1  ans.   Il  y 
avoir  toujours  grand  jeu  chez  elle.  Elle 
avoir  pour  domeftiques  deux  laquais ,    ^ 
un  valet  de  chambre  y  nommé  Lebrun  y 
une  cuifiniere ,  une  aurre  vieille  fenv 
me ,  &  un  cocher  :  Lebrun  étoit  ma- 
rié.   Elle  couchoit  au  fécond  fur  la^ 
cour^  Il  fallait  paflTer  deux  anti-cham-r 
bres  :  la  première  donnoit  fur  le  grand 
efcalier  ,  &  reftoit  toujours  ouverte  j. 
la  féconde  fe  fermoit  quand  la  mai- 
trèfle  étoit  couchée ,  &  on  mettoit  la 
clef  fur  la  cheminée  de  k  première  r 
la  clef  de  fa  chambre  fe  mettoit  alors 
fur  oa  fiege  eiv-dedans  >  près  de  la 
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porte  qu'on  tiroit  en  fortant.  Dans^ 

cette  chambre  à  coucher ,  il  y  â:V(îit 

deux  autres  portes.  Tune  qui  ouvroit 

fur  un  petit  efcalier  dérobé ,  l'autre , 

dans  une  garde-^robe  qui  fortok  fur 

le  même   efcalier.    Madame  Mazel 

couchoit  toute  feule  dans  cet  étage. 

Le  troifieme  étage  étoit  entièrement 

vuide,  excepté  la  chambre  de  l'abbé 

Poulard.  au  quatrième  couchoientles 

.  femmes  de  chambre  &  les  laquais.  La 

cuifiniere  couchoit  en-l^as  dans  un  bu« 

cher  'y  la  vieille  femme  (^ns  la  cuifkiey 

&  le  cocher  dans  fon  écurie»^ 

Le  27  novembre  1^89  ,  madame 
Mazel  ayant  foupé ,  comme  à  fon  or-* 
dinaire  ,  avec  fon  abbé  Poulard  ,  fe 
coucha  à  onze  heures  du  foîr,.  led 
clefs  étant  pofées  comme  de  coutu^- 
me ,  &  Lebrun  ayant  tiré  la.  porté 
de  la  chambre. 

Le  lendemain  y  étant  forti  pour  le$ 
provifions ,  fuivant  fon  miniftere ,  it 
Jtevint  à  huit  heures  da  matin.  S» 
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maîtxe(ïe  qui  école  accoutumée  à  fe 
lever  à  fepc  heures ,  ne  reçoit  pas  en* 
core.  Elle  donna  enfin  tant  d'inquié^ 
rude  aux  donieftique^ ,  qu'on  frappa  à 
fa  porte  ^  &  comme  elle  ne  répondoic 
point  y  on  courut  avertir  M.  de  Savo- 
niere  ,  fon  fils  y  confeiller  au  parle- 
ment ^  qui  étoit  alors  au  palaisr  II 
vint,  envoya  chercher  un  ferrurier.  Le- 
brun courut  au  lit ,  &  s'écria  que  ma- 
dame  étoit  afifadinée.  Âudi-tôt  M.  fon 
fils  envoya  chercher  le  lieutenant  crL- 
xninel  Deffita  y  Se  des  chirurgiens  pour 
vifîter  le  corps.  Ils  lui  trouvèrent  cin- 
quante coups  de  couteau ,  au  bras ,  au 
vifage ,  au  col ,  &  les  mains  toute- 
coupées,  en  fe  défendant.  Dans  fon 
lit,  on  trouva  un  morceau  de  den- 
telle ,  une  ferviette  enfanglantée  » 
tournée  en  forme  de  bonnet ,  marquée 
cotnme  celles  du  logis.  Elle  tenoit  quel- 
ques cheveux  dans  ù.  main.  Les  cor- 
dons des  fonnettes  fe  trouvèrent  tour- 
nés à  la  tringle  de  la  houHe  du  lie  »  de 
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ferrés  à  deux  noeuds.  Enfin  on  troiiv-^ 
dans  les  cendres  un  couteau  à  fecrec  : 
On  ne  trouva  point  la  clef  de  la  cham- 
bre dans  fon  endroit  accoutumé.  Les 
deux  portes  du  petit  efcalier  &  de  la 
garde-robe  étoient  fermées  en  dedans 
avec  un  crochet.  On  ouvrit  le  coffre 
fort  y  pour  voir  fî  elle  éroit  volée  :  on 
trouva  plufieurs  facs  pleins  d'argent , 
&  pour  1500  liv.  au  moins  de  pier- 
reries \  plus ,  une  bourfe  ouverte  & 
vuide ,  au  fond  de  laquelle  étoit  un 
demi-louis  :  on  trouva  dans  fa  poche 
î  8  piftoles.  Tout  cela  fit  juger  d'abord 
qu  elle  n  avoir  pas  été  volée. 

Lebrun  ,  interrogé  fur  le  champ , 
dit  que  la  veille  >  après  être  forti  de  la 
chambre  de  fa  maîtrelTe  ,  il  avoir  été 
à  la  cuifine ,  dans  le  deflein  de  prendre 
la  clef  de  la  grand*-porte ,  pour  la  fer- 
mer ;  qu  en  fe  chauffant ,  il  s' étoit  en- 
dormi infenfiblement  j  que  >  s'étant 
réveillé  quelque  temps  après,  ilavoic 
fermé  la  grand'-porte ,  &  avoit  empor- 
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té  la  def  dans  fa  chambre  y  ce  qui  ne 
iuiarrivoic  guère.  On  le  fouilla  >  Se 
on  trouva  fur  lui  la  clef  de  Toffice ,  & 
un  pafle-partout  qui  ouvroit  la  cham- 
bre de  fa  maîtrelTe.  On  lui  fit  effàyer 
iaferviette  en  bonnet  :  après  quoi  il  fut- 
conduit  en  prifon  ,  &  fa  femme  fut* 
arrêtée.  On  mit  le  fcellc  à  Tapparte- 
menr  de  la  dame ,  &  on  pofa  une  gar- 
nifon  dans  la  maifon* 

Le  lendemain  M.  Deffita  vint  inter- 
roger lerefte  des  domeftiques.  Ce  jour- 
là  on  trouva  au  bas  du  petit  efcaliet 
une  corde  neuve,  nouée  de  diftance 
en  diftance ,  &  tenant  à  un  croc  de  fer 
à  trois  branches. 

Le  30 ,  Lebrun  vifité ,  il  ne  fe  trou- 
va ,  ni  fur  lui  y  ni  fur  fes  habits ,  au- 
cune cgratignure,  &  pas  la  moindre 
tache  de  fang.  En  vifitant  les  greniers , 
le  mcme  jour ,  on  trouva ,  fous  de  la 
paille  5  une  chemife ,  dont  tout  le  de- 
vant &  les  manches  étoient  enfanglan* 
tés ,  &  un  col  de  cravatte  >  taché  de 
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&ng  aux  deux  bouts.  Chez  la  femme 
de  Lebrtfn  ,  il  ne  fe  trouva  aucun  in- 
dice. 

On  envoya  chercher  couteliers ,  fer- 
ruriers ,  lingeres  &  cordiers.  Les  fer> 
ruriers  trouvèrent  que  le  paffe-partout 
de  Lebrun  ouvroit  les  doubles  tours 
de  la  grand'-porte ,  ainfî  que  ceux  de  la 
chambre  &  des  anti-^chambres.   Les 
couteliers  ne  trouvererit  aucun  rap- 
port entre  le  couteau  de  Lebrun  y  & 
celui  trouvé  dans  les  cendres.  Les  lin- 
geres n'en  trouvèrent  aucun  entre  U 
chemife  enfanglantée  &  celle  de  Le- 
brun ,  ainfî  qu'entre  le  col  &  le  mor- 
ceau   de    cravate.    Les   femmes  de 
chambre  appuyèrent  fur  cette  non-con-^ 
formité ,  ajoutant  qu'elles  croyoient 
l'avoir  blanchie  à  un  laquais ,  nommé 
Barry ,  que  leur  maître  avoit  chafle ,  il 
y  avoit  trois  ou  quatre  mois ,  parce 
qu'il  avoit  volé  dans  la  maifon.  Les 
cordiers  ne  trouvèrent  aucun  rapport 
isncre  la  cotde  nouée  >  dpnt  nous  avons 
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parlé ,  SfC  quelques  vieilles  cordes  qu'oa 
avoic  trouvé  dans  l'office. 

Tout  indiquoic  cependant  un  aflfaf^ 
fînat  domeftique  ,  parce  qu'on  voyoit 
bien  qu'il  falloit  que  ce  crime  eût  été 
commis  par  quelqu'un  qui  fçavoit  par- 
faitement les  êtres  de  la  maifon.  On 
voyoit  auifî  afièz  clairement  que  Le^ 
brun  n'étoic  pas  l'aflaffin  :  mais  il  étoit 
vivement  foupçonné  d'avoir  introduit 
le  véritable  criminel  dans  la  maifon. 
Le  lieutenant  criminel  en  fut  fi  per^ 
fuadé ,  ainfî  que  les  onze  juges  y  fes  ad- 
.  joints  ,  que  deux  conclurent  i  là  quef- 
tion ,  fix  9  à  la  mort  :  cependant  trois 
furent  d'avis  d'un  plus  amplement  in- 
formé. Le  nombre  des  condamnans 
l'emporta  ^  &  la  fentence  qui  fut  ren-^ 
due  >  condamne  Lebrun  à  ^ire  amende 
bpnorable,  &  à  être  rompu  vif}  préala- 
blement  appliqué  à  la  queftion  ordi- 
naire &c  extraordinaire  9  tous  fes  biens 
i:oniifqués ,  &c. 

Appel  â  la  tournelle  >  où  là  procès 
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ayant  été  difcuté  fur  le  bureau  avec 
une  attention  extraordinaire  par  vingt* 
deux  juges  ^  deux  furent  pour  confit' 
mer  la  fentence ,  quatre  pour  un  plus 
amplement  informé,  les  1 6  autres  poac 
la  queftion  ordin^re  &  extraordinaire. 
Lebrun  fut  donc  appliqué  à  la  quef- 
tion.  Il  nia  toujours  conftamment  le 
fait  ^  ce  qui  occafionna  le  fécond  arrêt 
du  17  Février  1 690 ,  qui  infirme  la  fen- 
tence du  châtelet ,  &  renvoie  l'affaire 
à  un  plus  amplement  informé  j  &  ce- 
pendant que  Lebrun  reftera  en  prifon 
à  la  conciergerie  ,  où*  il  mourut  en*- 
viron  uii  mois  après,  proteftant  tou- 
}ours  devant  Dieu  de  fba  innocence. 

Vingt-fept  jours  après  la  mort  de 
Lebrun ,  le  prévôt  de  Sens ,  à  qui  on 
donna  avis  que  depuis  peu  un  parti*' 
culier  étoit  venu  s'établir  en  cette  ville, 
fcifant  trafic  de  chevaux ,  qui  fe  nom- 
moit  Jean  Gerlat ,  dit  Berry ,  autrefois 
laquais  de  madame  Mazel ,  le  fit  alé- 
ser» Il  offirit  une  bourfe  pleine  de  loiii^ 
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qui  l'arrêtèrent  y  pour  qu* ils  le 
înt  évader.  Il  fut  amené  à  Paris 
^quête  de  M.  de  Savoniere  Se 
I^ebrun*  Pluûeurs  témoins  de- 
nt lavoir  vu  à, Paris  dans  le 
du  meurtre.  Les  preuves  s  accu- 
;nt ,  &  devinrent  fi  confiantes  , 
1 1  Juillet  intervint  un  arrêt  qui 
damna  à  faire  amende  hQtiora-> 
être  appliqué  i  la  queftiôn  ^   &c 
L  vif. 

is  Tinterrogatoire  de  la  quéftion, 
lut  charger  Lebrun  :  mais  ayant 
fuite  mené  au  fupplice»  il  de« 
1  à  parler  au  rapporteur  ,  à  qui 
fincérement  l'aveu  &  l'hiftoire 
ti  crime  qu'il  avoir  commis  Jui 
eul.  Il  dit  qu'étant  arrivé  à  Paris  » 
:ention  Amplement  de  voler  ma- 
Mazel ,  il  entra  deux  jours  après 
fa  maifon  ,  ayant  trouvé  la  porte 
rue  ouverte^  \\  monta ,  fans  être 
lans  le  gpenier>  où  il  .refta ,  vi- 
de pon^mes  &<de  pain  pendani 
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deux  jours  j  le  fécond  écoic  un  dîmati^ 
che.  A  1 1  heures  du  matin ,  heure  oà 
il  fçavoit  que  madame  Mazel  écoic  i 
la  melTe ,  il  de&endic  dans  fa  cham- 
bre*,  que  voulant  fe  cacher  fous  le  lit, 
&  ne  le  pouvant  pas  avec  fon  jufterau- 
corps  y  il  remonta  pour  s'en  défaire , 
cedefcendic  en  chemife ,  Se  fe  fourra 
fous  le  lit.  Madame  Mazel  dîna  y  8c 
après  dîner  alla  â  vêpres.  Quand  elle 
'fur  partie ,  il  fortit  de  deflbus  le  lie  j 
fon  chapeau  l'incommodant ,  il  Ty 
laifla  y  &  fe  fit  un  bonnet  d'une  ferviet* 
te  qu'il  trouva  ;  il  noua  les  cordons  des 
fonnettes.  Se  refta  à  fe  chauffer  jufqu'au 
foir  ;  qu'entendant  lecarroffe  rencrer,il 
fe  remit  fous  le  lit  »  Se  y  refta  jufqu'à 
minuit  ^  que ,  y  ayant  alors  une  heure 
que  madame  Mazel  écoit  couchée ,  il 
en  fortit  j  &  l'ayant  trouvé  éveillée ,  il 
lui  demanda  de  l'argent  ;  qu'elle  fe 
mit  à  crier  ;  qu'il  lui  dit ,  Madame  y  fi 
vous  crie:^  j  je  vous  tue  j  qu'elle  cher- 
cha les  jcordon$  de  fes  fonnettes  : 

<ju'al9r| 


& iruitejpinte^:  '  iit 
qu'hors  il  lui  donna  quelques  cou|>s  ; 
qu'elle  fe  défendit  un  peu  y  ce  qui  lui 
fie  redoubler  les  coups  ,  jufqua  ce 
qu'elle  fut  morte  :  qu'enfuite  il  alluma 
de  la  chand^le^  prit ,  à  côté  du  lit ,  la 
clef  de  l'armoire  3  dans  laquelle  il  trou- 
va les  clefs  du  coffre  fort ,  qu'il  ouvrit 
fans  peine  j  qu'il  prit  dans  une  bourfe 
«nviron  5  à  ^00  louis ,  qu'il  mit  dans 
«n  jac  qu'il  trouva,  referma  le  coffre, 
remit  la  clef  dans  l'armoire  ^  où  il 
prit  une  montr^  d'or  :  la  clef  de  l'ar- 
moire remife  en  fa  place ^. il jettafon 
couteau  dans  le  feu^  qu'il  ne  fçait  ce . 
que  devint  la  cravate  qu'il  avoit  au  col. 
Il  laiffa  faTerviette ,  dont  il  avoit  fait 
un  bonnet ,  dans  '  le  lit ,  fortit  de  la 
chamtre ,  &  la  referma  avec  la  clef 
qu'il  trouva  dans  l'endroit  accoutumé. 
Il  remonta  dans  fon  grenier ,  quitta  fa 
chemife  ehfanglantee,  fe  lava  les  mains 
avec  fon  urine  j  &  remit  fon  habit  ; 
qu'étant  defcendu  à  la  pone  de  la  rué, 
il  trouva  les  verroux  ouverts ,  il  ouvrit 
le  petit  pêne  ,  &  fortit  j  qu'il  s'étoit 


V. 
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mimi  cTune  échelle  dé  corde,  afin  dé 
defcendre  pat  utie  fenêtre  du  premier 
éiAge ,  fi  là  grande  porte  avoir  été  fér« 
méé  ;  qa^fl  laiifà  cette  échelle  àii  t^ 
dà  petit  éftàlrer  ;  qu'en  s*en  allant ,  il 
jetta  la  eléf  de  Ja  chatnbré  dans  une  ca- 
ve ,  rue  des  Maflbns ,  pc  qu'il  retour- 
na ïé  coucher  dans  fbn  aubetgé. 

Après  cette  déclaratiou ,  Bérry  fut 
exécuté. 

Alors  la  veuve  le  Brun  ayant  cinq 
enfans  mineurs ,  demanda  ,  conjoin- 
tement avec  leur  tuteur^  non  feule- 
meiit  qUè  la  mémoire  de  fon  mari  & 
de'  leur  père  fut  réhabilité ,  èc  que 
leurs  etfets  enlevés  fuflênt  rendus  » 
mais  encore  que  M.  de  Savoniere  >  leur 
accufateur,  fût  condamné,  non  feule- 
ment a  délivrer  les  legs  faits  au  fîeur  le 
Brun  par  un  teftament  de  madame 
Mazel,  trouvé  i  ùl  mort  $  maïs  en* 
core  à  payer  aux  enfans  50000  livres 
de  dommage  &  intérêt ,  20900  livres 
à  la  veuve  >  &  en  tous  dépens.  L'affaire 
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dS&a&eScphiéèe  èe  ^  Si  d*zntrt  ^ 
àVé^d  dès  fttnlâé^  deM^ûdées  ;  îqni 
ieahi  àiénumÈt  d^àAté  ^  intervint 
rarrèc  du  parlement  du  50  mars  1^94, 
tipà  rihùîSkéh!  niéthoive  dé  lé  Amû  , 
C9fiâ^ié  fo&céëÔiob  (kiis  fon  legs  de 
<^0ob  lines ,  •GQ^ctiiÉàé  i^ôhfiëtir  dé 
&iî^oniei^^lSi  kl^éifè^  déP  ladite  fôm^ 
tm^  dit  jc«tc  du  déicès  V  ainfi  qU'2 
payer  aasdits  le  pf »  d^  ici  lifoitié  des 
hardei  par^lem^fft  tîgâéesi  &  ik^^ 
rets  ;  le  cdlidâttttte^  ér^  téiw  éépém^ 
fatis  plus  ^:kndé-fôliitllel 

,  .  '  ■       .  ■         ■  •  ' ,  •  1  ■      ;    ■■; 

m  MASQUISE  DËtREÉNÈt. 

,  .        •    .    ■   r:     i    -  i\  ■        ■  ■  •      l. 

\  .■■■..•  i     "    ' 

IVlÀtfiiMt'iB*  laÀMdcItïiiT  itàïpMe 
d'tttt fittân^n  'E^étôît  jolie  'ôj?  biôn  -Juge**. 
fairex^eÀ'«aw*«oi«foiS,  &  de^    ^^^^' 
vint  dm  tt^IxM  para.  Soti  troifieme 
mari  fat  M»  Seguier-de  Liancoiirt.  il  ' 
étioit  tcjb-tâchév  ibais  grand  duSipatôâr» 
Auffi-tdt/qiie  ik  feiaaie:  s'en  appetçat , 


». .  ■»     r  ■" 
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elle  fe  fie  féparer  de  biens  ;  ce  qui  cen^^ 

dit  le  mariage  difcordanc»  Ils  ne  laif<* 

ferenc  cependant  pas  d'avoir  des  en- 

Éms, 

.    La  i;erre  où  elle  df  «ïeuifôit ,  çtdk 

voifine  de  celle' du  fieur  d^StUrfins, 

marquis  de  Tre&eU:  Ava^it  qtfil  ^fut 
mariée  elle  écoic  fore  d^  |[e%:axi9is  ,  & 

ils  fevoyoientfouvent,  Quand  îl  eut 
époufé^adepiqiJ^Ue  de  Gaùmpiir,  la 
nouv^Uç  mariée.  ]p[e.c;rouvant  pas  zhn 
grém^ame  de  Liancourt',  ils  ce^fé^enr 
de  fe  voir.  L^_marquifoide  Trefnel 
foupçonna  qu'une  fatyre  en  vers  con- 
tre elle,  qui  courut  dans  le  pays  5  étoit 
l'ouvrage  de  madame  de  Liancourt  : 
cela  cependant  ne  put  être  prouvé} 
mais  la  marquile  en  refta  perfuadée  ^ 
.  &  réiblut  de  s'ei^.  y^eç^er  ^  là  premiers 
occafîon  qu'elle  t^uvergit  j  Se  com- 
me elle  la  cherchoit  y  elle  fé  préfent» 
bientôt.  v      " 

JEtant  un  jour  allée  à  1,'églife  des  re^^^ 
UgieuiesdeGhaumoAt>  dansleVcôdar 


^  1 
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François ,  pour  y  entendre  un  fermon , 
la  fille  de  madame  deLiancourt ,  qui  y 
écoit ,  la  falua  en  arrivant  ^  mais  elle 
ne  lui  offrit  pas  fa  place  :  premier 
grief  qui  n'eut  d'autre  fuite  que  des 
:  injures ,  attendu  que  1^  marquife  fb 
trou  voit  5  par  fa  naiflance  ^  bien  au 
deflus  dé  la  ïneré  ic  de  la  fille. 

Le  lo  août  1^94  ,  la  marquife  alla 
.  â  l'abbaye  de  Gomer-Fontaine  >  pour 
y  entendre  le  panégyrique  de  S.  Ber- 
nard. La  dame  de  Liançourt  y  étolt 
iiéja  placée.  Elle  fé  leva  pour  la  faluer  : 
mais  madame  de  Treftiel  marcha  droit 
à  elle,  la  pouflà  hors  de  fa  place  »  &c 
s'y  affit.  Nouvelles  injures  de  part  & 
d'autre  des  plus  atroces  &  ides  plus 
icandaleufes.  Des  amis  communs  ayant 
engagé  les  deux  dames  a  un  raccom- 
modement ,  elles  fe  virent  au  parloir 
de  l'abbeiïê  >  où  la  marquife  fit  encore 
à  l'autre  de  nouvelles  injures.  Madame 
de  Liançourt  ,  qui  vouloit  prévenir 
toutes  les  fuites  facheufès  de  cet  ef- 

Fiij 
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c)a^<^e  y  en  écrivit  aja  i^arquis  je 
Trefhel  ;  pw^  il  Qô  Jid^pome  decé- 
ponj(e. 

Madame  la  marqi4^  >  qçâ  oiiditcHt 
tou}pi)rs  une  yenges^ce  ickcanJCe ,  mit 
des  efpions  en  qtmp^^iiçp.  £Ue  &t 
^v^rtie  d'une  vi£çe  que  m^idame  de 
Liancourt  deyoit  faire  a  cinq  quarts  de 
Ueues  de  fa  terre.  Elle  part  fur  le  champ 
en  çarro(!e  à  (ix  chevaux ,  ^çQippagn^ 
de  madeinoifelle  de  Y ilmat^  &  de 
quatre  hommes  à  cheval  y  armis  d  epée^ 
&  de  piftole^s  ;  fçayoir ,  \p  valet  de 
chambre  du  marquis ,  &  trois  laquais 
de  f^  livrée»  trois  autres. fj^ps  livrée 
étoient  derrière  le  carro0e«  JEUe  U 
manqua  en  allant  »  entra  çh^  le  Çuré^ 
de  Daucoiart ,  plaça  ppi^  ff^tineUe , 
pp^r  Invertir  dû  retQ^r. ,  4.«  ^^V^ 
^vis  çUe  fe  remît  en  ma.tch^<^  Pè$  que 
;ia  d^mp  dç  liancpprt  yit  4e  loi»  u|it 
/i  grande  ^fcorte  y  ellç  fp  àq^m  ^ 
quelqi^e  nouyeUe  infulte  y^  ^  aU^ 
au  gtapd  trot  pour  arriver  plu^  vîn^ 


chez  eU«  ;  mais  j(pn  learrpfle  fuç  jaint 
9c  ^rrçcé  par  ces  hoxzitnes  i  cheval.  Le 
carroflè  de  h  œfijrquife  éuQt  arrivé  , 
leUe  ordonna  à  fbn  cpcher  4e  vecfer  le 
carrofTe  de  madame  de  liancourt  ;oe 
qui  ne  réoffic  pas  p^r  Tadreile  de  fon 
cocher^  qopicjae  1^  poftiUon  fe  prèdt 
d^  foa  mieux  à  pet  ordre.  La  peur 
faific  celui  de  la  dame  ofïenfce  :  il 
s'enfuit  >  ainfi  que  fes  deux  laquais. 
Alors  deux  des  gens  qui  éroienr  der- 
rière le  carroflè  de  la  marquife  »  def- 
-cendirenc ,  cirèrent  àc  force  hors  du 
carroflfe  madame  de  Liancourt  6c  fa 
femme  de  chambre  »  8c  leur  firent  tou- 
te^ forces  d'indignités  qu'on  ne  £çatt- 
rpir  décrire ,  excepté  cependant  les  der- 
nières violences  qUi  ne  furent  point 
commifes.  Quand  la  marquife  fut  fa- 
tlsfaite»  elle  les  fit  remetrre  dans  le 
carrollè  p  dont  les  laquais  avoient  â«é 
les  courroies  &  les  houcles  des  £>u* 
pentes ,  en  difanc  i  madame  de  Lian- 
court ;  Je  ne  laijferai  point  une  dame 

Fiv 
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de  qualité  à  pied  au  milieu  d'un  grand 
:  chemin  :  après  quoi  elle  s'en  retourna» 
Madame  de  Liancourc  fut  fecoarue  pat 
des  palans  charitables  qui  lui  allèrent 
chercher  un  carroffe. 

Le  Roi ,  informé  de  Poflfenfe ,  dé- 
fendit les  voies  de  fait  aux  tnaris.  Les 
Jîeur  &  dame  de  Liancourc  portèrent 
leurs  plaintes  aux  maréchaux  deFiran- 
cev  Us  confentirent  même  à  s'en  rap- 
porter à  r&rcbevèque  de  Rouen  y  fur  la 
fatisfadfcion  due  à  madame  de  Lian- 
court  :  mais  elle  fut  prérenue  par  Je 
.  procureur  général ,  qui ,  voyant  la  né* 
gligence  des  juges  du  lieu  à  pourfuivre 
cette  affaire  y  obtint  un  arrêt  à\xi6  no* 
vembre  i  <>5)  i ,  qui  ordonnoit  que  les 
procédures  feroient  apportées  au  greffe 
criminel ,  &  qu'il  feroit  informé  à  fa 
requête  ;  ce  qui  fut  fait.  M.  le  Nain, 
N  comme  rapporteur ,  fe  tranfporta  for 

les  Jieux.  Comme  il  ne  trouva  aucune 
procédure  faite ,  les  juges  criminels  de 
Chaumont  du  Yexin  François  furent 
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ffiandés  :  Us  furent  réprimandés  &  ren- 
voyés. Alors  Taflàire  fe  plaida  des  deux 
parts  :  intervint  l'arrêt  définitif  du  i  j 
mars  1(793  ,  qui  condamne  madame  la 
marquife  de  Ttefnel  à  faire  »  dans  la 
"grand'-chambre,l'audience  tenant,  une 
réparation  publique  ,  à  genoux ,  à  la 
dame  de  Liaticourt  ;  enfuite  à  ênre  ban* 
nie  àr  perpétuité  du  reflbrt  du  parle- 
ment 'y  en  outre  condamnée  en  1 500  L 
envers  le  Roi ,  les  deux  valets  infultans 
aux  galères  perpétuelles  :  quant  aux^ 
autres  témoins ,  Bannis  pour  trois  ans  , 
plus  la  marquife,  folidairement  avec 
fes  valets ,  à  3  0000  liv.  de  réparatioiti 
civile  \  mademoifelle  de  Vilmartin  ad. 
moneftée  ^  &  fut  ordonné  que  ladite 
condamnation ,  à  Tégard  de  la  marqui- 
fe  &  de  fes  deux  valets ,  exécuteurs  de 
rinfulte,  fei;a  écrite  dans  un  tableau 
attaché  à  un  poteau  qui  fera  planté  en 
'  la  place  publique  de  Chaumont ,  &  ua 
pareil  en  celle  de  la  grève  à  Paris. 
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L  A  N  G  L  4  n  g,, 

Jf^RANçois,  comte-  de  Mpn^gppi» 
JuGEM.  mery,  &  le  neur  LangUd^  dçaxeu- 
X  (î 8  8 .    j^oien t  rue  Royale  ^^  dans  la  i|iêroe  gui*- 
,        fom  Le  comte  oççuppit  le  fefs  &:  Ip 
premier  étage  :  1^.  La^gl^de  ,  le:  fé- 
cond &  le  troifien^ç.  \^  çoq:\te  yivqt 
en  grand  feignçur  :  il  aypiç  çRcme  w 
aumÔAÎer ,  nommé  F^^nçoiç  Gagnard. 
X.e  fieur  l^nglade  fe  feifoit  h^onneuf 
d'un  médiocre  revenu ,  ay oit  équipage». 
^  yiyoit  t\Qnn,erea\ent,  1,1s  éçeieni  U& 
tpAS  les  deu^  de  jbiepfégyç^çe^,  f^^j^up 
cela  allât  jitf(îu'4  l'^Q^û^^^ 

\^  çQîinte  &ia  feinm^  paji^çi^t  pWF 
ieurs  teïresf  >  le  24  (epf^^ipb^e  \^^:i*  ^ 
^^yojiept  proppfé  au  Ss  ^açiglad^  flci  ^ 
femme  d^y  venir  :  no^il^  s*gn4tt?i?nt 
cxcuféf ,  Ils  devpienç  rey^^  fe^  ^  î  * 
mai3  ils  av9,t\çerepf  Iç^xr  ipetp^r  j^  &  re- 
yînrent  à  Paris  le  24»  Ils  avoienc  niefté 
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f^amooiet  avec  eux.  £n  arrivant  »  ih 
s^'apperçunmc  qu'une  petite  (kUe  bafTe» 
où  couchaient  raumônier ,  mip^g^Sc 
le  vMer  de  chambre  »  éroit  ouverte , 
quoique  raumônier ,  en  partant  »  l'eui: 
fermé  à  double  tour« 

Le  fîear  Langlade  rentra^  après  avoir 
ibupé  en  ville ,  fur  les  i  x  heures  du 
^ir.^  Il  trouva  le  comte  &  £i  femme 
qnï  achevoient  de  fouper  :  il  s'amuià 
à  çaufer  avec  eux  ^  &  on  pria  fa^fem- 
sne  de  defcendre.. 

Le  lendemain  au  foi^r  le  comt^  rea- 
^  fa  plainte  au  lieutenant  crirpin^ 
X)efEta  y  de  ce  que  »  pendant  fon  ^ 
ùiace  »  on  avoir  ioscé  la  ferrure  d'un 
cof&e ,  où  on  avoir  pri$  i  j  facs^i^Mv 
gent de  looo  Un  )  1 500 L  en  or  e^pi^ 
ces  de  ^^ iftole;i  j^  loo  loms  d'or  wu^ 
&:  au  fX)(dQn>  9c  un  collier  ^  p«rl# 
4e:  460Q  livres 

Le  UentenanKtimin^,  leprocnrfux 
dvi^  Roi  &^  le  çammCaiKç  fe  p^a^le* 
sQQt  d'aboiçd  ^n^^  ce  m. pouvoir  ^m 

E  Y) 


ï  jz      JPaîts  des  Caujis  dlchres 
qu'un  vol  domeftiqûe  j  &  qu'ainfî  ï 
falloir  vifiter  toute  la  maifon  &  tous 
les  appartemens.  Le  fieux  Langlade  & 
fa  femme ,  qui  étoient  prcfen^ ,  ofiFri- 
rent  quoa  commençât  par  les  leurs  : 
fur  quoi  il  s'y  fit  une  recherche  trèy- 
fcrupuleufe  :  on  n'y  trouva  rien.  On 
monta  au  grenier  ,  où  on  trouva  dans 
un- vieux  coffre  ,  plein  de  hardes  &  dé 
Ikige  ,  un  rouleau  de  70  louis  au  cor- 
don ,  enveloppé  dans  un  papier  impri- 
mé ,  que  le  comte  dit  être  fà  généa- 
logie. Dans   le  moment   l'efprit  du 
comte  fe  préoccupa ,   &  il  prétendît 
que  ces  louis  faifoient  partie  des  100 
louis'  qui  lut  avoient  été  volés ,  qui  >. 
-félon  fon  dire  ,  étoient  marqués  des 
•mêmes  années.  Alors  il  fe  rendit  par- 
tie contre  M.  Langlade.  Le  lieutenant 
criminel  le  prévint  comme  lui  ,  aU 
point  qu'il  lui  dit  xOeftvous  ou  moi 
qui  avons  fait  le  vol.  Il  cefla  donc  ùl 
•Recherche ,  &  crut  tes  indices  afle^ 
•  fttfts  jpour  envoyer  en  prifon  le  mari 
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êc  fa  femme.  M.  Lânglade  fut  conduit 
au  chatefet ,  &  fa  femme  au  fort-révc- 
qu^ ,  où  ils  furent  traités  comme  des^ 
criminels ,  c'eft-à-dire ,  aux  càcRots  y 
&  on  mit  le  fceilé  fur  totis  leurs  effets» 

On  informa.  On  entendit  pour  té- 
moins ,  les  domeftiques  du  comte  ^ 
ainfi  que  fa  fœur  &  celle  de  la  com- 
reffe;  Tout  dépofoit  contre  le  fieur  de- 
Lânglade  ,  fur  dey  oui-dire  aflTez  fri- 
voles. Ces  informations  firent  décréter 
&  mettre  en  prifon  le  laquais  du  mari 
&  la  femme  de  chambre  de  la  femme. 

Ee  fîeur  Lânglade  fnrerjètte  appel 
de  la  procédure  ,  8r  prend  le  ^îeute:;- 
nant  criminel  à  partie.  Arrêt  dU  par- 
lement, du  13  décembre  1^87,  qui 
déclare  le  lieutenant  criminel  folle- 
ment intimé  ,  &  renvoie  Le  procès 
pardevant  lui.  Le  lieutenant  criminel 
pourfuirrinftruâriorr;  &  par  une  fén- 
tencedtt'  19  janvier  1^88  ,  il'ordbnne 
que  le  fieur  Lânglade  fera  appliqué! 
h  qoeftion  ordinaire  &  extraordinaire». 


ff4     P^  ^  Caufes  céUSres 
Appel  au  parlemenr  ifii  eonfimxe  If 
lencence ,  les  preuves  réfeFvées. 

Il  n'avoua  riea  i  la  queftion  ;  néadf 
inoins^  par  arrêt  du  i6  février  ,  Ufi^ 
condamoi;  aux  galères  pour  neuf  ans^r 
£i  femme  bannie  pour  neuf  ans  d^  k 
ville ,.  prçvôré  &  vicomié  de  Pai:ii| 
amender,  réparations  âc  dépens^ 

Conanie  la  compleision  dé  M,  dr 
Langlade  n'étoit  pas  forte,  cinq,moi^ 
de  cacHojr  &c  la  queilion  ayant  achevé 
de  ruiner  fa  fantc  >  U  tomba  rrè^-mar 
kde  dans  Iç  château  de  la  tourtieUç 
«ù  on  met  les  galériens")  en  attendant 
leur  départ  :  maisil  n'en  mourut  pmnt  j 
il  y  viypir  d'aumônes;  Arrivé  à Mai^ 
feille  y,  il  fut  conduit  à  l'hôpital  de^ 
forçats ,  où  il  moujrut  le  4  mars  ïâSy^ 
proteftant  toujours  de  fon  iânocexicer 
Sa  femmei  qui  étoit  au  commencement 
d'uae  grolfelTe ,  çpwind  elle  fut  arrête^ 
'  fe  blefliy  dwteUisî  futuès-mw^  :  maîs^ 
tlle  n'en,  mourut  pw  j  elle  avoit  uw 
^e  qui  fu£  la*  £eule  ^  lui  donuf 


&  tncireffames^  lij;^ 

^lefqaes  fecoui:s  dans  fa  maladif 

Peu  après  la  mort  de  ^anglade  y  it 
p^racdes  lettres  anonym^^  ]Le  lieuce^ 
&ant  criminel  en  reçut  uœ  rla da.m& 
cotai^ç  de  Montgpmmery  ^  une  au^ 
ire  ^  ^'elle  t:int  fecreçce  j.  &  un  partU 
culier ,  nan^mé  LoifiUon ,  une  troifiç^ 
me  \  IçJTquelies  toutes  déclaroient  le^ 
fieur  de  Langla^e  innocent?^,  &c  char- 
^çoieot  da  vqI  un  noinme  Vincent ,, 
4it  Beleftre^fils  d'un  tanneur  du  Mans  ,, 
&  raumônier  Gagnard  ^  au01  du  Mans  ^ 
<|ui  avoir  (|uitté  le  comte;  Ces  lettres^ 
â^outçient  qu'une  femme^  nomn^^ce  Ui 
d^  Comble  X-  ^^  diroit  des  nouvelles. 

Sur  cette  notion ,  on  s'inforcrvi  de^ 
la  vie  &  moeurs  de  ces  deu;sc  peribi;)'- 

»î^e^>  &  9n'%JP  quç  Belçftçç  étant 
jeune  fut  oblige  de  sj^nroler ,  ^  çau(e 
qu'il  avoir  été  complice  d'un  ajO[à(]^« 
>*at  j  qpi'il  ^^i|  4çfertç ,  pQW  ^voir 
Hjié  iu;i  <eçgptu|:  j.  q^'il  étoit  çç'^f^Ut»- 
i^aciç  le  fné^:ier  de  v^s^gabond  ;  qu'il 
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Gagnard ,  qui  étoit  fils  d'un  geôlier 
dé  la  prifon  du  Mans  \  que  ce  Gagtîard 
avoit  fubfifté  quelque  ten>ps  de  fes 
ihefles  au  S.  Efprit^  qu'enfuite  il  écoît 
devenu  aumônier  du  comte  de  Mont- 
gommery  j  qu'en  étant  forti ,  il  avoït 
paru  dans  l'abondance ,  faifant  beau- 
coup de  dépenle  ,  ainfi  que  Beleflirey 
&  entretenant  une  fille. 

Ce  Gagnard  étoit  alors  au  chatelet 
arrêté  ,  pour  avoir  été  témoin  du 
meurtre  d'un  homme.  Beleftre  peu 
après  avoit  été  mis  dans  la  prifon  dé 
Verfailles  ,  pour  filouterie  ,  &  avoir 
volé  un  marchand  fûivant  la  cour.  La 
de  Comble  étoit  parmi  les  témoins 
qu'on  entendit  pour  cette  information  r 
clic  chargea  en  outre  Beleftre  &  Ga- 
gnard du  vat  du  comte  de  Montgom- 

merjr. 

Auffi-tôt  Gagnard   eft   décrété  & 

transféré  dans  la  prifon  de  Verfailles. 

Plufieurs  témoins  fe  préfenterent  alors 

poutcharger  ces  deux  coupables.  inter> 
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TÎntdemoiTelle  Conftance  Guillemot  > 
fille  du  fîeur  Langlade  ,  fous  1  aucori- 
té  d'un  tuteur,  qui  demanda  que  ces 
deux  accufés  fuflènt  déclarés  coupa- 
bles du  vol  fait  au  comte  de  Mont* 
gommery ,  &  que  la  mémoire  de  fon 
père  &  de  fa  mère  fut  réhabilitée.  Ces 
deux  voleurs ,  confrontés  aux  témoins  » 
&  ayant  fubi  des  interrogatoires ,  dans 
lefquels  ils  fe  contredifoient,  furent 
convaincus  pleitïement  du  vol.Gagnard 
avoir  communique  les  clefs  à  Beleftre  > 
fur  lefquelles  en  ayant  fait  faire  de 
doubles ,  il  avoir  ouyerc  les  endroits 
.volés  5  &  avoir  partagé  avec  Gagnard. 
On  les  appliqua  i  la  queftion.    Us 
avouèrent  le  crime ,  &  furenr  pendus. 
Alors  la  D«.  Langlade,  vu  l'innocen- 
ce prouvée  de  fon  mari  &  d'elle.,  obtint 
facilement  au  confeil  du  Roi  des  lettres 
de  révifion  quele  parlement  retint.  Elle 
demanda  à  la  coor  non  feulen^ent  la 
juftification  de  l'innocence,  mais  en- 
core des  dommages  &  intérêts,  contre 
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le  comte  4e  Mont^Qç^meiy.  Uaffake 
plaidée  de  part  &  d'wtre>  inçervinr 
enfin  l'arrêt  définirifdu  17  juin  itfjj, 
qui  réiubilice  ]a  mémoire  du  fiçur 
Langlade  ^  juftifie  fa  femine ,  condai»' 
ne  le  comte  à  refticuer  les  fommes  qu'U 
s'eft  fait  adjuger  pour  U  réparation  du 
vol  9  6c  cela  dans  l'intervalle  de  deux 
ans  :  en  attendant  ,  la  cour  adjuge 
aooQ  livres  de  prpviiion  à  la  dame  de 
Langlade,  &  condamne  le  comte  i 
tous  les  dépQn$  des  deux  prpcès. 

On  dit  que  la  demoifelle  Langlade 
recueillit ,  dans  une  quête  qui  fbt  fatçe 
pour  elle  à  la  cour ,  plus  de  1 00000  U 
Elle  époufa  dans  la  fuite  M.  des  Ef« 
{arts  y  confeiller  au  parlement. 


^jff&"^il^ 
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M.  DE  14  PJFJRGJERP. 

Louis  d£  la  Pivarimere  ,  fieur  du  i 

Bouchet  >  bon  gentilhomme ,  mais  ca-  Jugem« 
det,  c*eft-à-dire  ,  ayant  un  bien  très-  ^^99* 
modique  y  propofa  mariage  à  la  dame 
de  Chauvelin ,  veuve  du  £eur  Menou- 
de  Billy  5  âgée d'enyiron  5  j  ans,  ayant 
cinq  enfans  de  fon  premier  mari ,  & 
pour  tout  bien  la  terre  de  Nerbonne  » 
d'environ  1000  livres  de  revenu.  Le 
inariage  fe  Gt  fur  la  fin  de  i  (StSj^ 

M.  de  la  Pivatdiere  aimoit  le  plai- 
fir ,  &  conféquemmçnt  croit  homme 
de  bonne  fociété»  Sa  femme  avoit  allez: 
bon  aitjj  étoit  d'un  commerce  agréable> 
&  aimoit  le  monde.  Cependant  leur 
mariage  ne  fut  pas  fort  uni  :  le  dégoût 
3y  joignit  de  part  &  d'autre* 

Il  fervit^  en  i6S^  ^  dans  Tarriefe- 
W,  j^  caufe  de  fa  terre^  Se  en  i6^z. 
^  Qualité  de  lieutenant  dansr5«>  Hôc<^ 
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0iine>  dragons.  Sa  femme  voydit 
vent ,  pendant  les  abfences  de  foV^ 
mari ,  le  prieur  de  Mizeray  y  nomma 
Sylvain-François  Charoft  ,  fon  voffiJ 
d'un  quart  de  lieue ,  qui  en  outre  ctoîr 
oblige  de  venir  dire,  tous  les  famçdisJ 
une  meflè  de  fondation  à  une  chapellél 
dans  le  château  de  Nerbonne. 

Le  bruit  du  commerce  galant  qa( 
le  public  fuppofoit  être  entre  la  dame] 
de  la  Pivardiere  &  ledit  prieur-cha- 
pelain 5  étant  venu  aux  oreilles  du  ma-l 
ri ,  il  prit  le  parti  de  ne  point  trou-| 
bler  les  amours  de  fa  femme.  Ainfi^j 
au  lieu  de  revenir  chez  lui ,  il  prome- 
noir fon  chagrin  de  ville  en  ville. 

Il  arriva  à  Auxerre  fur  le  foir,  on 
jour  d'été.  Il  s'arrêta  à  regarder  une 
troupe  de  jeunes  filles  qui  jouoientà 
de  petits  jeux  :  il  en  diftingua  bien- 
tôt une  qui  lui  parut  très-jolie.  Je- 
tant informé  qui  elle  étoit  ,  il  fçut 
qu'elle  étoit  fille  d'un  huiffier  qui  ci- 
devant  tenoît  un  c^aret  \  que  ledic 
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lier  9  non;imé  Pillard,  école  idorc 
uis  peu.  Il  alla  toucdefiiice  loger  > 
e  cabaret.  Là  ion  amour  prenant  > 
;  forças  à  1^  vue  de  fa,  maîcrefle, 
r^ialuc  d'avoir  fes  bonnes  grâces:  \ 
ur  cet  effet ,  il  commença  par  fup^  \ 
Lmer  ion  nom  de  la  Pii^ardier e ,  slea 
lant  au  nom  de  du  Bouchet^^tra* 
lUa  enfaîte  de  fpn  mieux  à  fe  faire 
ner  de  la  jeune  fille.  Il  en  vint  â 
ut  ;  mais  la  trouvant  trop  vertueufe 
>ur  fes  pjTjemi^rs  deflèins ,  il  fallut, 
J3L  de  réunir  auprès  d'elle ,  fe  ré-^  , 
udre,  à  l'^pojifer  j  ce  qu'il  fît.  Jl.prit 
ème  encore  hù  charge  d'huiflier  que. 
veuve  lui  remit  lors  de  fon  mariage, 
nouvelle  femme  devint  gi;o0e..  IJi  ; 
^iflbit  d'avoir  de  l'agent::  il  prit  Ifi   : 
«texte  d'hier  en  ramaflèr  chex  fe?  / 
tçaiers ,  &  vint  à  fa  /première  fem-ï  : 
e-i  à  ^ui  il  demanda  quelque  fom-   . 
e  pour  retourner  à  fpn  régiment. 
?lle-ci  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
le  de  le  fç^voir  loiji  d'eUe,  le  fe'-  . 
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ti^  ta  ^m  pronîfrêmetit  qtt'éllepai. 
Cette  irimàùnéd'o&et  tèué'  lés  ati^ 
chez  ik  ptmÀtte  ^tamc  recetéïf 
fous  le  mètxte  ptéteite  >  de  l'atgèâ 
pour  ra&r  dépeûféir  a^ec  k  fecoi^e'} 
dittâquâtteâtis,  f^ddtôc  leqitettetri^ 
cette  fecôfidé  tokMttfiiatte^etlâu»  a» 
mdtide* 

Eâfin  la  voii  publique  inibrmâ  la 
véritable  femme  \  qae  fou  mm  en 
avoic  une  aiicre  :  thais  on  ne  ^veit 
le  lieu  de  fa  demettf  e*  lly  avcrit  pea 
dejoitf^  qu'elle  av^k  appris  cette  noâ- 
vèlle  ,  quMid  &ii  lAàri  a»Wr  H  &^ 
reçu  tràs^ûi^em^^*  i^fid  tx)istie 
inonde  <}Ui  fôiij^r  chefi^  elle  fttt  psu^ 
ti  »  elle  lui  reprocha  tf ès-^eme^E 
fon  tmrisige>  ât  le  menaça  de  letf 
venger^  È  eât  bean  dire  8s  nier  ^  ilae 
futpoin^4écdU£é.On  le  fépârà^  Lé  miËi 
entra  dans  fa tèanaibre^  Qiiamd  ilyfiKV 
une  de^  iervantes  de  madaàiè  â&  h 
Piyardiere  jr  alla,  pour  TaVettircofl* 
fidemmeat  qu'il  courbit  rifquë  d'êcre 
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.atîèté  s'il  tétùk  dâVtîxtà^  dàîk^  le 
cMi^ttUtf  II  îtoùvst  la  chùk  fi  rrai^fem» 
blabla,  qa*à  k  pointé  tlû  jùac  il  prît 
£m  i^fil  &:  f6]i  thietl ,  laiàkà  récurie 
fon  cbtval  qui  écoic  ^vetia  boiteux 
en  chemin ,  fes  piftolets  8é  (on  man^ 
teaa,  &  s'en  retourna  i  Auxerte. 

Quelques  jours  après  fon  départ  un 
brak  feurd  d'abord ,  mais  qui  éclau 
enfatte  dans  le  public,  accii(bit  la  dame 
dmvoû:  fait  afTaffinec  £m  iSHàri^  Ce  bruit 
n'-étoit  ibndé  que  fm  le  cheval  ic  les 
faarde^  dudit  iiei»r  mari ,  qui  éroietit 
reftés  au  cMcrau  de  Ndrboime»  Sna  cet 
indices  »  le  procureur  du  Koi  de  CM- 
tilbn^iur^Indre ,  rend  fa  plainte  de 
l'afl^ffinat.  Le  lieusênant  parrkulier  & 
lo^  procureur  du  R6i  fe  tranfportent 
ad  bourg  de  Jeumd^hes >  paroi^  de 
Nerbonne  :  ib  y  entendent  1 5  (témoins^ 
dont  plufieurs  lie  dépofoknt  que  fisr 
des  ouv-dite.  Des  voifins  dirent  qu'ils 
avoient ,  pendant  la  nuit  »  entendu 
un  <:oup  de  hSL  Sur  ees  dépofitions  , 


144  ^^^  ^  Cmfis  cétthres 
la  dame  de  la  Pivardiere  eft  décrétée  de 
prife  de  corps  :  mais  elle  s'étoit  mifb 
€n  fureté  >  &  avoir  caché  fes  eCets^  non 
qu'elle  fe  tînt  pour  coupat>le  ,  mais 
parce  que  y  ne  fçaçhant  où  étoit  fon 
mari  ,  il  lui  étoic  impoflible  de  le  re« 
préfenrer pour  ià  juftification .  Le  lieu* 
tenant  particulier  pourfuivoit  toujours 
le  procès.  Pendant  ce  cemps4â  mada- 
me de  la  Pivardiere  vint  à  Paris  pré- 
fenter  une  requête  i  la  chambre  des 
vacations ,  pour  ctr'é  renvoyée  parde- 
vant  un  autre  jugei  que  .celui  de  Cha- 
tUlon.  Arrêt  du  i&feptembre  ^  qui  la 
renvoie  â  celui  de  Remorantin. 

Pendant  ce  temps  elle  faifoit  tou-- 
jours  chercher  4pn  mari.  Les  perqui- 
fiteurs  viennent  là  Auxerre  •:  là  ils  ap- 
prennent {XHite  fa  conduire.  Il  apprend 
lui-même  en  même  temps  qu'on  le 
cherche  de  la  part  de  fa  femme.  Ufe 
fauve  :  on  ie  pôurfuit  ;  on  le  joint! 
ïlavigny,  où  on  lui  dit  que  fa  femme 
€&  aççul!ée  de  ra^voir  f^it  ailaflSnen 

Cette 
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Cette  nouvelle  le  rend  fenfible  au 
malheur  dé  ia  femme  :  ce  n*eft  plus 
{K>ur  lui  qu'il  craint ,  c'eft  pour  elle  ; 
mais,  ce  qui  eft  le  plus  touchant ,  fa 
féconde  femme  vient  géncreufement 
^u  feeburs  de  la  première ,  &  excire 
Ion  faux  mari  à  fëcourir  fa  femme  lé- 
gitime. Il  commence  donc  par  faire 
^reâèr  devant  notaire  un  aâe  de  fou 
«xiftence ,  qu'il  ligne.  Il  accourt  att 
château  de  Nerbonhe  ,  bù^il  trouve 
tout  fetts-dèlfus-detlbus.  Ayant  appris 
<jue  le  parlèmentfavojt  annulé  là  procc*- 
^ure  du  lieutenant  pamculier  de  Châ^ 
•cillon ,  &  permis  de  remettre  la  caufé 
devant  le  j^ge  de  Remorahtih  j  H  fe 
cptéiente  à  ce  juge  ,  à  qui  il  demande 
c<jtt'it  ibit  procède  à  fa  reconnoi(&nce  : 
fur  quoi  ce  juge  fê  trahfpoirrè  avec  M'. 
de  la  Pivardiére  dans  tous  les  en  virons 
de  fa  terre  ou  il  pouvoir  être  connu,  il 
^ft  ^  généralement  réconnu  avec  grand 
i^onnement  &  même  fràyeut ,  par  pla- 
ceurs qui  avoient  été  prévenus  de  & 
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mort.  11  figim  les  procès  Verbaux  à^ 
routes  CQS  recoonoii&nce^.  Ce  mèm^ 
juge,  accompagtié  4u  fieur  Laiiti!bre9 
pceyôc  4e  la  ai^é^hauiTée  4e  ÇbâtU- 
Ion ,  fe  tir^nfpofra  avec  ibii  relTufcicé 
dans  la  priXon  de.  Chadllou^  pour  le 
reptéfencer  aux  deux  fervajîtes  de  & 
femme ,  arrêtées  dans  cette  prilbn.  fi- 
les avpient  dit  alors  que  le  fieur  de  la 
Pivatidiere  ayok  iti  ^UC^né  par  de$ 
y^Qt^j  4u  prieur  de  Miz^ekay  :  <41e^ 
vouluxeûi:  d^a];K>rd  f<Hue(lic  ceire  fau({è 
dépo^ftoti^,  diiamqdec^lui  qu'on  leur 
x^préientoit  »  étoit  un  impoO;ieur  y  mais 
^les  £e  rat^aâerent  à  la  confrontation, 
tl  arriva  une  aiïiez  plaidante  aventure 
au  lieutenant  particulier  de  CbariUon, 
4^ui  pc^riuiyoic  t^tijours  le  prûcès , 
fjo^^^k  les  dé^piies  qui  lui  erl  avpieat 
€té  &itesé  S'étantdohc  traftfpottë  d'of- 
fice aux  étangs  de  Neirbdnne  ^  pour  y 
faire  la  p^qui/kion  du  c^cpt  i|u'on  \\à 
ayoitdit  avoir  été  jeUé  dedans  ^  M#  de 
la  Pivacdiei^  ^tii  en  fut  averti  .>  fe  prér 
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fenta  à  lui  ^  en  lui  difanc  :  Monjîeur  ^ 
ne  cherche^  point  au  fond  de  Vitang  ce 
que  vous  troawe7[  Jïir  le  bord.  Cette  ap- 
parition fubicè  ,  clans  laquelle  le  juge 
reconnut  i  merreiUe  ledit  iîeur  ,  lui 
caufk  une  celle  frayeur ,  qu'il  courut  à 
fon  cheval ,  &  prie  la  fuite  au  grand 
galop.  Msdgrécela ,  foitanimofité  donc 
on  le  foupçonnoit  envers  le  prieur  de 
Mizeray ,  foie  pour  fe  venger  de  ce 
qu'il  avoir  été  récufé  pour  juge ,  il  eue 
recours  à  Pautorité  de  M.  le  procureur 
générai  :  il  fut  fervi  au  mieux 3  carie 
procureur  général  prit  fait  &  caufe 
pour  les  juges  de  Châtillon.  ^  &  obtint 
un  arrêt  qui  défendoit  au  juge  de  Re- 
morantin  de  paâfer  outre.  Le  parlement 
par  cet  Jhrct  évoque  la  caufe  à  lui ,  & 
ajourne  le  lieutenant  général  de  Re-« 
tnorantin  &  le  prévôt  de  la  niaré-» 
chauâce  de  Chatillon ,  pour  erre  ouis. 
Le  procureur  général  Ëiit  arrêter  le 
prieur  de  Mizeray ,  &  on  lui  met  le$ 

fers  aux  pieds« 

Gij 
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Le  fieur  de  la  Pivardiere  intervînt 
au  procès ,  prenant  le  fait  &c  caufe  de 
fa  femme ,  &  prit  à  partie  les  juges 
de  Châtillon.  U  faifoir  plaider  ;  mais 
il  ne  paroiflbit  ppint  :  il  ne  jugeoit 
pas  à  propos  de  fe  conftituer  prifon- 
nier ,  à  caufe  de  fon  crime  de  bigamie  ^ 
chacun  avoir  donc  fon  avocat.  La  caufe 
fe  plaida  de  la  part  de  M.  de  la  Pi- 
vardiere j  du  prieur  de  Mizeray  &  des 
fuges  de  Châtillon.. Enfin  intervint lar- 
rêt  du  23  juillet  1^98 ,  après  quinze 
audiences,  qui  décrète  la  Pivardiere 
de  prife  de  corps,  &  renvoie  Tint 
truâiion  du  procès  pardevant  le  lieute- 
nant criminel  de  Chartres. 

Il  s'agiflbit  toujours  de  la  prcfence 
de  la  Pivardiere ,  fans  quoi'  rien  ne 
pouvoir  fe  terminer  ;  &  il  n*ofoit  pa- 
roître.  C*eft  ici  où  fa  féconde  femme , 
toujours  généreufe,  va  fe  jetter  aux 
pieds  de  Louis  XIV ,  pour  lui  de-r 
mander  un  fauf- conduit.  Le  Roi 
étonne  de  fa  générofîté ,  la  fit  relever, 
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^n  lui  difant  :  Une  fille  faite  comme 
^ous  miritoit  un  meilleur  fort  ;  &  le 
iauf-conduit  pour  M.  de  la  Pivardiere 
fiit  expédié  pour  trois  mois.  Alors  il 
alla  volontairement  fe  conftituer  pri- 
foiinier  au  fort-l'évêque  i  Paris  :  il  prit 
des  lettres  en  requête  civile  contte  le 
dernier  arrêt ,  &  en  pourfuivit  Tenté- 
rinement. 

Les  plaidoyers  recommencèrent 
tant  pour  que  contre.  Vers  ce  temps , 
Pabbé  de  Mizeray  fut  élargi.  Intervint 
l'arrêt  du  ii  juillet  1(^99 ,  qui  entéri- 
na la  requête  civile  j  ce  qui  remettoit 
toutes  les  parties  comme  elles  étoient 
avant  l'arrêt  du  2  5  juillet  1^98  ,  &  or- 
donna TélargifTement  de  M.  de  la  Pi- 
vardiere. 

On  fit  le  procès  aux  deux  fervantes^ 
comme  faux  témoins.  Une  des  deux 
mourut  pendant  Tinftruâion.  Le  lieu- 
tenant particulier  de  Chatillon-fur-^ 
Indre  étoit  mort  aufli. 

Enfin  intervint  l'arrêt  définitif  du 
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parlemeni:,  ciu  14  iuin  1701  »qaicoo« 
damne  une  des  fenrances  (  laiitre  étant 
morte  ) ,  conmie  faux  témoin  »  à  faire 
amende  honorable  ,  avoir  la  fleur  de 
lys  ,  &  la  bannit  à  perpétuité  du  reflbrt 
du  parlement  :  du  refte  déclare  les 
procédures  nulles  ,  &  mec  hors  de 
cour  tous  les  accufés. 

Voila  comme  cette  grande  cauiè 
fut  terminée.  La  Pirardiere  s'éloigna 
de  fes  deux  femmes  :  il  fat  tué  par  des 
contrebandiers ,  à  la  tcte  d'une  bri- 
gade ;  emploi  que  le  duc  de  la  Feuil' 
lade  lui  avoit  fait  obtenir.  Sa  première 
femme  fut  trouvée  morte  peu  après 
dans  fon  lit.  Sa  féconde  femme  a  eu 
•depuis  deux  maris,  dont  elle  n'a  pas 
pu  conferver  de  lignée  j  &  une  fille 
ÂVL  fieur  de  la  Pivardiere  s'eft  feice  da- 
me  de  S.  Cyr. 

s 


.«.  » 
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JUGES  DE  MANTES.    ' 

V^HARIES  GOUBEUT  DES  FeURIEKÏS  , 

gentilhomme  d^ancienne  nobleffe,  fat  ' 

eornette,  enfuke  capitaine  de  cavile-  J"^^^* 
rie ,  puis  garde  de  h  manche  du  Rôi , 
pendant  cinq  on  fix  ans.  Il  étoit  fei- 
gneur  èt%  Ferriercs ,  de  la  paroille  dô 
S.  Cheron ,  bè'én  partie  de  celle  de 
Villeneuve.  Il  àvoit  tin  fik,  Claude 
de  S.  Cherort ,  &  deox  filles,  Geneviè- 
ve &  Catherine.  Quoique  ce  gentil- 
homme fut  fouvent  l'arbitre  des  diffé- 
rends du  point  d'honneur  entre  les  au^ 
très  gefttilhommes ,  il  n'arvoît  pas  d'aiU 
leurs  une  trop  bonne  conduite.  Son  fît$ 
&  Geneviève,  fa  fille  aînée,  fiirent 
accufés  de  paffîon  inceffueufe  :  la  fille 
fe  fauva  j  le  fils  fiit  arrêté.  Il  avoit  été 
accufé  par  le  fieur  Bourrer,  procureur 
du  Roi  de  la  maréchauflfée ,  d*avoir  en- 
levé fa  confine  germaine ,  d'en  avoif 
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eu  des  enfans  ,  d'avoir  engroffé  Ùl 
fœur ,  d'avoir  fupprimé  des  enfans ,  &' 
de  pluCeurs  vols  faits  dans  le  pays.  Le^ 
père  fut  auffi  accufé  de  vol.  Il  déclina 
la  jurifdiâion  de  la  maréchauflfée ,  â 
caufe  qu'il  écoit  gentilhomme  :  mais  il 
ne  perfifia  point  cette  foi$.  Il  fut  élargi 
avec  un  plus  amplement  informé  pen- 
dant trois  mois.  A  l'égard  du  fils  ,  il 
fut  condamné  aux  galères  perpétuels. 
les.  Il  demanda  au  confeil  que  fa  peine 
fût  commuée ,  &  il  obtint  le  bannif- 
fement  perpétuel.  Il  entra  dans  le  fer- 
vice  :  mais,  pendant  la  paix,  étant  re^ 
venu  chez  fon  père ,  il  fut  arrêté  pour 
n'avoir  pas^  gardé  fqn .  bail ,  &  il  ifiit 
pendu  le  lo  fepteinbre  i6^S ,  enfuite 
expofé  à  la  porte  de  fon  père  ,  attache 
à  un  arbre^ 

Ce  qiû  animoit  les  juges  de  la  ma- 
réchauflee  à  fe  défaire  du  gentilhom* 
me ,  étoit  que ,  fes  terres  étant  à  leur 
bientféance ,  ils  comptoient  s'en  re^* 
dre  adjudicataires. 
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^omme  <i;ms  la  fentence  contre  le 
^^  y  ilavoit  été  condamné  à  uneameno 
^^  de  I  ooo  livres ,  faute  de  paiement , 
^  jùftice  fit  faifir  réellement  la  terre  de 
^«  Cheron.  Le  père  n'étant  point  tenu 
^es  dettes  du  è\s ,  appella  de  cette  fai- 
Ce  au  parlement.  On  reprit  alors,  fur 
de  nouvelles  charges ,  le  procès  ci-de« 
vant  intenté  contre  lui.  Il  fe  rendit  à 
cet  égard  de  nouveau  appellant ,  &  prie 
a  partie  le  procureur  du  Roi  &  le  gref- 
fier,  &  par  la  fuite  le  prévôt  &  Taflef- 
feur. 

.  Malgré  qet  appel ,  il  fut  décrété  & 
arrêté  dans  fon  château  y  d'où  il  fut  traî^ 
né  en  prifon  avec  la  dernière  inhuma* 
nité  )  6c  mis  au  cachot  :  il  étoit  âgé  de 
8i  ans. 

Intervint  un  arretdn  parlement  y  qui 
manda  â  foi  les  juges ,  avec  les  infor- 
mations du  procès.  Au  lieu  d'obéir  ; 
le  procureur  du  Roi  changea  :de  tri- 
bunal ,  Se  palla  ad  grand  confeil  >  où  y 
fur  une  fimple  requête  ,  il  obtint  uo; 
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arrêt  qoi  autonfoic  la  maréchaiUleé  k 
pourfuivre  le  procès  y  faiif  à  raccufé  i 
fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit.  On 
ôta  la  connoiflance  de  cet  arrêt  à  i'ic* 
cufé  j  &  la  procédure  fut  continuée. 
Quand  rihftruékion  fut  achevée ,  le 
procureur  du  Roi ,  qui  parod^bit  le  plus 
animé  >  ftgniâa  ledit  arrêt  aa  procu* 
leur  au  parlement  du  gentilhomme. 
Celui-ci  préfenra  une  requête  au  grand 
confeil ,  qui  >  par  fon  ordonnance , 
renvoya  laflaire  à  l'audience  à  Mantes» 
Le  fieur  Petit  fut  défigné  rapporteur. 
Oh  a'appella  pas  le  lieuterjîint général: 
on  redoutoit  fes  lumières  Se  fa  droitu** 
re«  Les  autres  )uges  étoient  le  £eur  Mo-» 
tet ,  deux  avocats ,  le  prevôi  ,*  l'aflef- 
feur ,  le  procureur  du  Roi ,  &  le  gref- 
fier. On  ttfa  d'une  extrême  diligence 
poiir  le  jugement  >  de  peur  qu^il  ne 
vînt  des  ordres  de  Paris  de  £zrfêoin 
Ce  gentilhomme  fut  donc  ^ugé  tout  de 
iuite  i  être  pendu  à  la  place  du  mar- 
ché ^  pour  vols  &  ancres  cas  mention* 
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'^Sftu  ptocès  j  ce  qui  fat  prorrtptement 
^ccaté ,  &  avec  la  dernière  barbarie. 
Oicherine  de  Gouberc ,  fa  fille  ca- 
'^tte,  dewiôifeHe  rrès^fage  ,  &  ayant 
^ujours  vcca  fans  reproche,  fe  pour- 
"vut  au  confeil  d*état  j  demandant  des' 
joges  devant  lefquels  eHi?*  jmr  agir  pour 
juftifier  k  naëtaoire  de  ion  père ,  & 
prendre  à  partie  les*  juges  de  Mantes  y 
Sa  Majefté  étant  fiipphée  de  ftatuer  à 
ce  qu*il  lui  pbitoîr  comsre  ïefdits  offi- 
â*ers  de  la  matécKàu(fôe ,  jpour  la  peine 
de  leur  prérari^tion  ctidente.  Le  Roî 
frappé  de  ce  placer ,  oirdonna  au  chan- 
celier Boucherat  d'examiner  cette  af- 
faire. Le  chancelier  en  chargea  meC- 
fieurs  Côbrtin,  de  Rrbeire  y  Fourcy>  Se 
de  Harlay ,  confeillers  d'état  j  & ,  fur 
îe«r  rapport ,  iï  envoya  à  Mantes  un 
huiffier  de  la  chaîne ,  pour  arrêter  tousr 
les  pges  qui  avoient  condamné  lefietir 
deFerrieres,  flc  les  conduire  à  Verfail- 
fes.  Voici  leurs  noms  :  le  préfident  Le- 
maire-de  Nefmont  >  le  fîear  Manoury, 
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prévôt ,  le/ieur  Letourneur  ,.afleflèttr 
Petit  &  Motet,confeillers>Bourret,pro 
cureur  du  Roi ,  &  Darit ,  greflRer.  Un 
heure  après  leur  arrivée ,  le  châncelie 
les  manda  >  les  traita  au  plus  mal  >  prin 
cipalement  le  procureur  du  Roi ,  au 
quel  il  dit  qpUl  étoit  Un  fripon  &  u 
prévaricateur.  Un  moment  avant  d 
paroître ,  il  avoit  engagé  le  greffier  à 
fe  fauver ,  dans  la  crainte  que  celui 
ci  n'allât  charger  les  autres.  Le  chaiw 
celier  ordonna  que  ce  procureiUT;  du 
Iloi  fût  conduit  au  cachot  dans  la 
conciergerie  au  palais» 

Le  Roi  renvoya  l'examen  du  procès, 
aux  requêtes  de  l'hôtel ,  &  nomma  M. 
Maboul  rapporteur.  H  ordonna  qu'il 
feroît  expédié  des  lettres  de  révifioii. 
du  procès  ,  &  jugé  en  deriiier  reflbrt 
de  tous  les  cas  en  réfultans  parlefdites 
requêtes  de  l'hôtel.  Mademoifelle  de. 
Ferrieres  ,  d'une  part ,  &  les  juges  de 
Mantes ,  de  l'autre ,  prirentchacun  un. 
avocat*.  Intervint  dame  Marie  Pou- 
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gec  ,  veuve  du  gentilhomme.  Laf^ 
i&ire  fe  plaida.  Arrêt  qui  entérine  les^ 
lettres  de  révifion^  ça(Ie  le  jugement 
du  II  janvier,  de  la  maréchaulTée  de 
Mantes  j  ordonne  que  toutes  les  in-' 
forniations  feront  faites ,  à  la  requête: 
du  procureur  général  du  JRoi  >  devane 
le  iieur  Maboul  ;  décrète  de  prife  de; 
corps  Manoury  5  prévôt  î  &  Darity 
greflSer  ;  que  Bourrer  5  procureur  da 
Roi  y.  Letourneur ,  afleffeur ,  &  Petit  y 
confeiller ,  feront  ajournés  en  perfon- 
ne.  j  Lemairerde  Nefmont ,  préfident  y 
Motet,  confeiller,  &  les  deux  avocats, 
i^ommés  Chambelan  &  Gilles  Gham^ 
pagne ,  aûignés  pour  être  ouis. 

En  conféquence  de  cet  arrêt.  M* 
Maboid  &  le  procureur  général  de  k 
chambre, fe  tranfporterent  à  Mantes^ 
pour  y  faire  les  informations  nécef-r 
faites^  L'inftrudion  étant  parfaite ,  in- 
tervint l'arrêt  définitif  du  premier  fep- 
tembre  1^99  >  qui  déclare  les  juges  de 
JMantes  atteints  &  convaincus  de  pré^ 


î  5  iSf     J^aîts  des  Caufes  cétehref 
varication  j  Manoury,  Leroumeur 
Bourrer  bannis  pour  cinq  ans  de  I 
y ilk ,  bailliage  &:  refTorr  du  préiidia 
de  Mantes  j  Lemaire-de  Neiinont 
Petit  &  Motet  admoneftés  ;  Eïarir  ban 
ni  à  perpétuité  du  royaun>e  \  Roblaftre 
exempt.  Se  Boutitier,  archer ,  banni 
pour  cinq  ans  du  reffbrt  du  préfidial  r' 
ordonne  en  outre  qu*il  fera  remis  in-^ 
ceflTamment  i  S.  Cheron ,  les  meubler 
par  eux  enlevés ,  finon  payer  loo  Hv^ 
à  la  fuccefïîon  :-  condamna  enfuite  fo- 
Udairement  tous  les  ^ages  ci-deflus  i 
z  GOGO  liv.  de  réparation  civile  »  en  tous 
dépens ,  &  à  fonder  à  perpétuité  ,  le 
)our  que  le  fieur  Goubert-de  Ferrieres 
a  été  exécuté ,  un  fervice  folemneU 
avec  une  mefle  haute ,  à  diacre  &  fou- 
diacre  ,  dans  réglife  de  N.  D.  de  Man- 
tes ,  pour  le  repos  de  Tame  du  défunt , 
&  que  fur  un  des  principaux  piliers 
de  ladite  églife ,  il  fera  écrit ,  fur  un 
marbre  blanc  ,  cette  fondation  £c  fa^ 
caufe. 
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La  fondation  &  le  marbre  nbnt 
point  été  exécutés  ^  les  officiers  con^ 
damnés  donnèrent  une  fomme  au  cha- 
pitre &  à  la  fucceffion» 


MADAME   TJQUÉT. 


JVl adambTique t étoit filled'un  Jugem^ 
nommé  Carlier ,  riche  libraireà  Mets  f    16^^^^ 
elle  étoit  belle  &  bien  faite.  Elle  ^ 
orpheline  à  1 5  ansf  y  &  part^ea  avec 
un  feul  frère  un  million  que  leur  père 
leur  avoir  laiffê. 

Elle  crot ,  en  époufant  M.  Tiquet  ^ 
confeiller  au  ]>arlement ,  époufer  un 
homme  fort  riche  »  &  elle  fe  trompa^. 
Quanta  loi  >  Ùl  beauté  l'aveugla ,  &il 
ne  fongea  pas  à  pénétrer  que  faienime- 
feroit  très-galante  >  &  aimeroit  beau- 
coup la  dépenfe.  Dans  les  premiers 
temps  il  y  eut  allez  d'union  entre  les 
deux  conjoints ,  dont  les  fruits  furent 
un  fils  &  une  Me  :  naais  les  dépenfes 
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excéffives  de  la  femme  obligèrent  1er 
mari  à  lui  dire  qu'il  ne  pôuvoit  plu^ 
y  fubvenir ,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  il- 
riche  qu  elle  fe  Fétoit  imaginé.  Dan^- 
ce  temps  M.  de  Montgeorges  ,  capi— ' 
taine  aux  gardes  ,  en  devint  amou^ 
reux*  Elle  y  répondit  aifément  ;  car^ 
avec  Tart  qu'elle  avoit  de  fe  compo-^ 
fer ,  elle  avoir  une  fi  forte  inclination^ 
i  la  débauche ,  qu'elle  fe  fervoit  indif- 
féremment des  fujets  les  plus  vils. 

La  paflîon  de  M.  de  Montgeorges 
bien  reçue  >  exciu  ^  jaloufîe  du  mari, 
&  par  conféquenc  il  devint  odieux 
à  fa  femme. 

Comme  M.  Tiquer  fut  pourfuivi 
alors  par  fes  créanciers ,  à  caufe  des 
dettes  qu'il  avoit  faites  ,  elle  obtint  aur 
châtelet  la  féparation  de  biens;  &, 
pour  remédier  au  fécond  inconvéhient, 
qui  étoit  la  jalouûe  extrême  de  fon 
xnari  qui  la  gênoit  beaucoup,  elle  ne 
trouva  pas  de  meilleur  expédient  pour 
s'en  délivrer ,  que  celui  de  le.  faire  af- 
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iaflîner.  Pour  en  venir  à  bout ,  elle 
employa  un  valet ,  nommé  Âugufte 
Chaftelain  ,  qui  fer  voit  les.  étranger^' 
qui  arrivent  à  Paris  ,  &  fon  propre 
portier.  Elle  les  gagna  à  force  d'ar- 
gent :  mais  ils  prirent  fî  mal  leurs  me^ 
fures ,  un  foir  que  M.  Tiquer  revenoir 
chez  lui  y  qu'ils  manquèrent  leur  coup- 
Ce  coup  manqué  ,  madame .  Tiquer 
leur  donna  encore  une  fomme  ,  pour 
les  engager  à  un  fecrec  impénétrable.; 
M.  Tiquet  qui  foupçonnoit  le  por- 
tier de  favorifer  M.  de  Mongeorges^ 
le  chaiïà  ,  &  s'empara  de  la  clef  de  la 
porte  ,  qu'il  tenoit  fermée  dès  qu'il 
croit  nuit.  Il  l'emportoit  quand  il  al- 
loit  fouper  en  ville  ^  &  la  metroît,  en 
fe  couchant ,  fous  le  chevet  de  fon  lit  y 
dans   fon  appartement  j  car   chacun 
avoir  le  fien ,  &  ils  ne  fe  voyoient 
qu'i  table  ,  où  ils  ne  fe  difoient  pas. 
tm  mot.    Ils  vécurent  trois  ans  de  la 
.lyême  manière.  Dans  cet  intervalle^ 
çUe  fie  encore  une  tentative  :  ce  fut 
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un  bouillon  empoifonné ,  qu'elle  don^ 
na  ordre  au  valet  de  chambre  defon 
mari  de  lui  porter  :  mais  celui-ci  avoir 
découvert  le  crime ,  qu'il  ne  voulue 
cependant  pas  révéler  :  il  fit  exprès  un 
faux  pas  ^  le  bouillon  fiit  renvérfé ,  & 
le  valet  de  chambre  demanda  fon 
congé.  Elle  revint  donc  au  projet  de 
raiTafllnat.  Elle  s'adretTa  encore  à  fou 
ancien  portier ,  qui  fe  chargea  de  tout  » 
&  l'exécuta  cette  fois,  mais  imparfai- 
tement j  car  M.  Tiquer  n'en  mourut 
pas. 

Uavoi  t  foupéchez  M^  de  Vilttiure 
fa  voifinej  &  comme  il  en  fortit 
aflfez  tard ,  il  fut  accueilli  de  plufieurs 
coups  de  piftolet  :  fes  gens  vinrent  à 
fon  fecours.  Il  ne  voulut  point  rentrer 
chez  lui  ;  mais  il  fé  fit  reporter  d'oà 
il  fortoit.  M^.  Tiquer  vint  tout  de 
fuite  j  mais  fon  mari  ne  voulut  pas  la 
voir  :  elle  s'en  retourna  chez  elle.  Il 
avoir  reçu  trois  bleflu'res  qui  ne  fe 
trouvèrent  pas  dangereiifes.  Le  com- 


&  intirejjantes.  i6f 

aire  s'écanc  cranfporté  pour  rece- 
:  fa  plainte  »  lui  demanda  quels 
émis  il  pouvoir  avoir.  Il  répondit 
1  n'en  avoir  pas  d'autres  que  fa 
me.  M*.  Tiquer  qui  avoir  au  fu- 
ne  degré  Tart  de  ne  point  faîi;^  pa- 
re fur  fon  vifage  ce  qui  fe  paiToic 
s  fon  ame ,  continua  fa  vie  ordi« 
e  9  allant  &  venant  dans  le  monde* 
^ndant  le  lendemain  de  raiTailinac 
étoit  venu  l'avertir  de  fe  fauver. 
;  avis  redoublèrent  pendant  huit 
dix  jours.  £lle  répondit  toujours 
c  un  iang  froid  (ingulier  y  qu'il  n'y 
ir  que  les  criminels  qui  priflent  la 
e  5  qu'étant  innocente ,  elle  n'au- 
:  pas  de  peine  à  h  juftifîer  :  elle 
iroit  même  à  peu  près  l'heure  à  la- 
îlle  le  lieutenant  criminel  d'Effita 
ndroit  l'arrèrer.  Elle  l'attendit  de 
i  ferme»  le  reçut  fans  s'émouvoir^ 
msL  de  mettre  le  fcellé  chez  elle: 
ir  la  fureté  de  fes  effets ,  &  monta. 
s  fon  carroffe»  le  rour  avec  un  aûr 
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ferein  &  tranquille ,  donc  elle  ne 
déparcoit  point  :  on  la  mit  au  Cha- 
telet. 

Augufte  Chaftelain  vint  de  lui- 
même  déclarer  le  complot  du  premier 
aiTai^nat ,  &  accula  le  portier^  Sur  cet^ 
te  dépoiîtion  on  alla  arrêter  le  portier, 
&  on  retint  Chaftelain.  Les  preuves 
de  ce  premier  crime  (ny  en  ayantpas 
d'aflez  fortes  pour  le  fécond  )  fe  trou- 
vèrent fufBfantes  pour  condamner  au 
Châtelet,  par  fentence  du  17  juin 
i^^9  ,  M*^.  Tîquet  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  &  le  portier  à  être  pendu.  Au- 
gufte Châtelain  fut  dans  la  fuite  con- 
damné aux  galères  perpétuelles. 

M.  Tiquet  guéri  de  {q^  bleflures, 
mena  fes  deux  enfans  à  Verfailtes, 
pour  fe  jetter  avec  eux  aux  pieds  du 
Roi ,  afin  d'obtehir  la  grâce  de  fa  fem- 
me :  mais  Louis  XIV  fut  inflexiblei 
Voyant  cela,  il  demanda  la  confifca- 
tion  de  fes  biens ,  &  lobtint.  Le  frère 
.  de  M.  Tiquet,  qui  étoit  capitaine  aux 
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Gardes  y  Se  M.  de  Montgeorges  re^ 
muèrent  à  la  Cour  riel  &  terre  pour  U 
même  grâce  :  mais  M*  de  Noailles^ 
archevêque  de  Paris ,  infifta  vivement 
auprès  du  Roi,  pour  que  M«.  Tiquet 
fut  pimie,  difant  que  la  fureté  des 
maris  en  dépendoit ,  &  que  fi  elle  ob^ 
tenoit  grâce,  ce  crime  devienSroit 
très-fréquent ,  attendu  que  le  grand  pé* 
oitencier  avoir  les  oreilles  rebattues 
des  conférions  de  nombre  de  femmes 
qui  s'accufcient  d'avoir  attenté  aux 
|ours  de  leui^  maris  :  ce  qui  fut  caufe 
que  le  Roi  ne  put.  être  fléchi,  ? 

M*^.  Tiquer  écoit  dans  la  force  de 
fon  âge  :  elle  avoit  42  ans.  Le  len- 
demain de  la  Fête-Dieu,  on  la  con-^ 
dmûzJi  la  chambre  de  là  queftioii. 
Quand  elle  fut  devant  le  lieutenane 
«ciminel ,  on  lui  lut  fa  fentenpe,  qu'elle 
jécouta  fans  fourciller.  M.  Deffita  lui 
Ayant  fait  une  efpece  d'exhortation  ^ 
en  paraphrafànc  fur  ces  mots ,  calicem 
fc^utaris  accipiam  j  &  nomen  Domini 
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inyvctdroj  elle  lui  répondit  que  le  jour 
qpù  termioeroic  fa  vie,  finiroic  (es 
malheurs ,  &  qu'dib  ne  démentiroir 
pais  fur  rédiafaut  la' fermeté  qu'elfe 
avoit  ùk  paroître  jnfqu  a  préfent;  Le 
lieutenant  criminel  Texhorta  a  avouer 
(on  crime ,  afin  de  s'épargner  la  <pief  • 
don.^lle  le  refufa  d'abord  :  mais  après 
le  premier  pot  d'eau,  faifant  réflexipit 
que  fa  fermeté  ne  lui  ferviroit  de  rien , 
elle  avoua  tout  5  ôc ,  fur  ce  qui  lui  fut 
demandé ,  fi  M.  de  Montgeorges  n'a* 
voit  point  eu  paa  à  fon  crime,  elle 
s'écria  :  Ha  !  je  n*ai  eu  gsaràe  de  ht  en 
faire  wnfidence  ^  j*aurois  perdu  fon  ef- 
timejans  reffcfurce  ! 

Son  interrogatoire  achevé  ,  le  curé 
de  S.  Salpice Yapprocha  d'elle,  &  k 
flifpofa  à  mourir.  Elle  fut  mife  dans  U 
charrette ,  ainfi  que  fon  portier  :  là  ib 
ie  demandèrent  pardon  l'un  à  raucre;i 

Le  pcMrtier  fut  exécuté  le  premier  ; 
elle  en  refta  témoin  :  elle  vit  aufli  fes 
chevaux  attelés  iun  carroâè  noir ,  qui 
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attendoit  Ton  corps.  Elle  baifa  la  main^ 
Se  la  tendit  au  bourreau  ,  pour  qu'il 
lui  aidât  à  motirer  fiir  l'écfaafaut.  Quand 
elle  y  fur ,  elle  baifa  le  billot  ^  accom- 
moda elle-*Diêine  fes  ckeyeux ,  fie  fe 
mit  dans  l'attitude  <|a'il  &lloit. 

L'affluénce  prodigieufè  des  fpeda^- 
teurs  >  &  la  fermeté  de  madame  Ti* 
quet  troublèrent  fi  fort  le  bourreau  ^ 
qu'il  ne  put  lui  abattre  la  tète  qu  au 
troifieme  coup*  On  lailTa  quelque 
cemps  la  tète  fur  l'échafaut. 

Pendant  ce  temps4a ,  M.  de  Mont- 
georges  croit  à  Ver£ûlles.  Le  Roi  qui 
l'aimoit,  lui  6x,  compliment  fur  la 
|uftification  que  madame  Tiquer  avoit 
faite  de  lui.  Il  fe  fervit  de  cette  occa«- 
iîon  ,.pour  en  obrenit  un  congé  de  8 
j3iois  3  pour  aller  voyager  hors  du 
royaume ,  afin  de  s  éloigner  de  rous  les 
objets  qm  pouvoient  rappelles  fa  dou- 
leur* ^ 
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MARGUERITE  MALAURE. 


ARGUERiTE  Malauré  ^  fille  Lan- 
JuGEM.  guedocîenne ,  dont  letat  étoit  de fer- 
^  •  vit ,  perdit  fes  père  &  mère  peu  après 
ù,  naiflànce.  Un  curé  eut  foin  de  foii 
baptême  &  de  fon  éducation  \  puis 
elle  entra  au  fervice  d'une  dame  à 
Touloufe.  II  lui  étoit  arrivé  dans  fon 
enfance  un  accident  qui  lui  caufa  un 
déplacement'  que  les  médecins  nonv- 
mentprolapjus  uteri ,  qu  elle  avoit  tou- 
jours .pris  pour  la  conformation  natU' 
relie  de  fon  fexe ,  s'imaginant  que  tou- 
tes les  femmes  étoient  de  même. 
•  En  i6i^6  âgée  de  vingt  ans ,  étant 
tombée  malade ,  fa  maîtreflfe  •  la  fit 
porter  à  THôtel-Dieu  de  Touloufe. 
Le  médecin  ayant  apperçu  cette  con- 
formation, &  n'ayant  jamais  vu  pa- 
reilles chofes,  la^  prit  pour  un  herma- 
phrodite, &c  la  déclara:  telle  hautes 

menti 
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ment.  Elle  fîic  donc  réputée  herma* 
phrodice  fans  difficoké ,  &  le  bruit 
s'en  répandit  de  façon  que  les  vicaires 
généraux  lui  ordonnèrent  de  porter 
dorénavant  un  habit  d'homme  y  ce  qui 
fut  appuyé  par  l'ordonnance  des  capi« 
touls  :  apparemment  que  le  fexe  mafcu- 
lin  paroilToit  réeL  Tout  cela  la  fie  fortir 
de  Touloufe.  Elle  alla  à  Bordeaux ,  où 
ayant  repris  fes  habits  de  fiUe  »  elle  fe 
*  mit  en  condition ,  chez  une  dame» 
Malheureufement  pour  elle ,  un  hom«* 
me  de  la  cotinoiflànce  de  fa  maîttefTe^ 
qui  l'avoit  vue  à  Touloufe ,  la  recon- 
nut. Il  conta  fon  hiftoire  à  fa jiouvelle 
maîtreffe ,  &  elle  fut  congédiée..  Ne 
içachant  que  devenir ,  elle  hafarda  de 
rentrer  dans  Touloufe.  Auffi-tôt  qu*elle 
y  fut  reconnue ,  elle  fut  arrêtée  &  mif© 
en  prifon  :  on  ne  l'en  fit  fortir  qu'eâ 
lui  défendant  de  nouveau  l'habit  4e 
fille ,  à  peine  du  fouet.  Cette*  |>auvre 
fille  n'ayant  aucun  métier ,  &  bietl-tftt 
connue  partout  pour  hermaphrodite.» 
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ne  pouvait  entrer  eti  anucuiiie  coadi^ 
non»  Elle^rok<le  vilfc  en  ville ,  Scn& 
fuMfboic  <|ue  de  charieés.  £nfm~  éiitôc 
venue  i  Pacis  »  .pour  y  cânfiiker  c$ 
^l'il  y  avH3dC  depkis  habile,  Mel^ 
çius  reoKiçutle^éplâCeineta: ,  6c  Sach 
viard).  chirutgien  derhotel-Dieu,  t^ 
tahlit  {Mii:fkitenîent  ce  <|ui  éc^it  dé{>llH 
^é.  £Ue  n'oibifc  câpeodanc  retoutn^i^i 
Touloufe  j  paiiceqae  J'ordonisserK^des 
CapjitQuls:  »  qui  s'exécnce  coaloovs  ^al 
pirovif^on,  licmobftant  tout  appd^  1^0^ 
bUgeroît  d  y  reparoîa:e.6a  habit<f liott* 
me.  U  ne  &c  dxmvé  d'aorte  moy^n 
pcMir  elle ,  <|ue  de  pcé&ncer  ^requête 
au  Roi  »; dans  lacjuelle,  âpiè»  av^ 
^ofé  tout  ce  qui  TÎentd'ècro  dit^  elb 
demande  ijU'il  pkife  à%Sa  Majeftéiê 
oâtifer  l-(»ddiitiance  des  Gapicoujs ,  dd 
laquelle  eUb  appellent  à  Sadite  Ma^ 

I»e  'Roi  fiomnsa  dei^  commifiàiteSi 
a^ec  pdu^ir  Ade  juger  {dein^tii^cïtla 


Lturgittis ,  fut  le  rapport  dëfquels 
;  conclu(ions  lui  futeht  ad]  âgées. 


àiêv  nfMéwi 
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BEAVSERQENT. 

•  i. 

f  inzE-^r  BÉAùsÉaûENt  ^  cabaretier  ^.'^ 

Nogenc  -  le  -  Roi  ,  avoit  époufé  la  J"gem. 
)mméë  Noël  Chevalier ,  dont  il  eut  ' 
îux  enfans  qui  moururent  en  bas  âge. 
uand  fa  femme  fut  fur  le  retour  y  il 
i  préféra  fà  fervante  Marguerite  dix 
>cq.  Elle  devint  groffe ,  &c  accoucha 
un  enfant  mâle ,  qu'elle  déclara  être 
1  fait  de  fon  maître.  Cette  affaire 
rant  fait  fcandale  dans  le  lieu ,  on  alla 
iptifer  Tenfant  à  un  village  des  envi-  • 
>ns ,  &  il  le  fut  le  i  o  août  i  (^  5  4  >  fous 
)  nom  de  fon  père  &  de  fa  vraie  mère  : 
fut  nommé  Vincent ,  comme  fon 
ère.  La  femme  de  Beaufergenc  étant 
lorte,  il  époufa  hautethent  fa  fër- 
ante.  On  mit  l'enfant  fous  le  poêle  j 
êrémonie  qui  ne  le  rétldit  pas  plus 
îgitiipe. 
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Le  petit  Beaufergenc  fut  envoyé  / 
récole  :  mais  comme  on  lui  reprocho/r 
fa  bâtardife  ,  &  que  fes  camarades  lu/ 
avoienc  donné  le  fobriquet  de  Jortir^ 
de  là  bouteille  y  qui  étoit  Tenfeigne  du 
cabaret  de  fon  père  >  fa  mère  le  retira, 
&  le  mit  à  Paris  y  dernier  clerc  y  chez 
un  procureur.  Il  avoir  alors  14  ans.  Il 
fit  du  progrès  dans  cette  profeiEon ,  & 
au  bour  de  neuf  ans ,  il  entra  premiet 
clerc  chez  un  autre  procureur ,  nommé 
Garanger. 

Pendant  qu'il  gouvernoit  letudei 
un  nommé  Jolivet  fut  pourfuivi  peut 
dettes*  Il  étoit  client  de  Garanger.  La 
connoifTance  fut  bientôt  faite  avec  fô 
^  maître-clerc,  qu'il  pria  un  jour  à  dî-' 
ner.  Ce  fut  là  qu'il  vit  la  fille  de  Joli- 
vet >  &  qu'il  en  devint  amoureux. 
Alors ,  pour  plaire  davantage  à  fa  mai* 
trefTe ,  il  prit  fous  fa  proteâion  les 
affaires  du  père  :  il  fit  même  des  avau'* 
ces  d'argent,  Se  le  libéra  en  entier; 
après  quoi  il  lui  fie  demander  fa  fille 
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larîage  ,  {^ar  un  capucin.  Le  père 
mère  y  confentirelit  :  mais  le 
ige  ne  fut  p^s  fait  fur  le  champ  ^ 
\  fat  Beaufergent  même  qui  en 
^a  le  retardemear,  fous  prétexte 
rendre  des  mèfures ,  pour  qu'il 
aché  pendant  quelque  temps ,  à 
î  que  fi  on  fçavoit  qu'il  eût  époufc 
femme  fans  bien  ,  fon  crédit  au- 
pu  diminuer  dans  plufieurs  affai- 
ù  il  s'étoit  intéreflc.  Enfin  le  ma- 
\  fe  fit  dans  Téglife  des  Clufelles , 
Nogent  ,^le  15  feptembre  \6i()» 
fergent  avoit  apporté  une  feuille 
apier  timbre,  où  le  curé  écrivit 
\  de  célébration ,  au  lieu  de  le  pla- 
fur  fés  regiftres.  Ce  mariage  fut 
ofc  ignoré  &  même  réellement 
ih  de  plufieurs  pendant  quelque 
>$.  Cependant  Beaufergent  chemi- 
â  grands  pas  dans  \t^  voies  de  la 
ne.  En  1(^91  il  quitta  l'étude  de 
nger,  &  acheta  une  charge  de 
:ier  des  gardes  françoifes  :  quel- 
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qi;ie  ce^p^  a-^près  il  çn  acquit  encart 
la  feççnçle  charge.  A  mefm-ç,  ,q^e  4 
fortune  augmentoit,  foagqût  pourii 
femme  diminuoit  \  fie  enfin,  &  pa^ 
fiqn  s'ccant  eiuiérçcoent  éteinte  ^  i| 
f-omraiçnç^  à  tfoaver  de  laixoa-y^idjr 
té  i  fpn  mariage ,  fquj  prétejçie  qu*^ 
lant  Vun  &  r,^mre,4onMÇiûésiPari?i 
&  n  ayaat  p^s  f^it  puWier  leurs  haof 
dans  leurs  pârpiffes  ,  ni  obtenu  diTr 
penfe  de  l'arche vcque  ,  le  çur4  ^ 
Clufelles  n'avoit  p^s  eu  ppnvoir  de  Içi 
riiarier.  Il  voulut  ^ien  que  raff^re  ^ç 
,confultéeà  Tami^We  d?uij;  runivorii'- 
té.  Lq$  qua,trè  docteurs  qui  furent  cboi^ 
fis ,  trouveront  le  pi^riage  très4»)Oi8c 
y?^a.ble  :  naais>  cou^pae  çeçt^  déffifio^ 
n'étoit  pa^  Qaufoimie  i  iies  vues^  iJlnf 
iaifla  p^s  de  (pi^ej:  i  m  ^utrp  pw^iar 
gçj  §c:|a  dempifelfle  Joffvçt  fuî  v^ 
(donnée  d>ppreAdte  q^'oq^  ^voit  p* 
blié  à  S.  Jea^  &  i  $.  A^edsncj  le  i^ 
f^ût  1^9? ,  w  ban  pour  l,e  f^ewt  Vw-» 
5ew  Re^ji^genr^  §c  dwïotfej  l?  «h**^' 
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^^Marlot.  Il  étoiç  alpr^^  r<^etaij:^ 
du  Roi ,  &  txéfoâei:  gibéral  >cfe5  gariief 
fraoçoifes.  Auâî-coc  eUc^fQçis^ibax^p 
poûcioQ^  qu  jdOle  fie  figm&os:  aax  deux 
cures  &  au  iievir  M^^t ,  tant  poi^ 
lui  ,  q^e,  poiir  fa  fille. 

Aeauiergeut^  pow  cépctadoeàcetif 
oppofidoo ,  Se  en  ohcao^  mûn-Leuée , 
la  fit  affigoer  à  roiSci4k^*  C^idsptcjtukm: 
il  /iigea  qu'il  réuiSi^H  mie<u  par  lia 
voie  de  la  négociatioio.  U  empiLoya 
dox^c  ua  ami.  Ce^  a^ni  s'y;  pck  d« 
toutes  façons  :  elle  réfiûpit  égaleoienr^ 
ijpit  qu'il  lui  offrk  à^  l'agent  ^  foit 
qa  il  la  menaçât ,  lui  .di&nt  que  Beai^ 
&tgien£  écpic  le  maître  de  ruiner  fbii 
père  &  fa  mère ,  en  Iqs  çootx^vfpznt 
en  juftice  de  r^^d^e^  1^  fommei  qu'il 
^Yoit  avancé  ppuc  e^x ,  avec  les;  'ati^ 
rérages  j  ce  qui  f^ifpic  un.  olbijet  con^ 
fidérable«  C€;pendam  elfe  feTeridk^nt- 
fuite  par  le  confeil  de  gens. éclairés, 
Qq(  qu'elle  aut  t^ls-,  qui  lui  prirfu^e- 
xenr  qa'il  éroit  periïiii  de  ^nanqoer  Ât 
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parole  à  celui  qui  en  avoit  manqué  \t 
premier  j  que  donnant ,  par  une  efpece 
de  violence ,  main^ievée  de  fon  oppo- 
fition ,  elle  né  perdoic  pas  pour  cela  la 
qualité  de  femme ,  qui  ne  fe  perd 
qu'avec  la  vie  y  &  qu'elle  la  pouvoit 
toujours  faire  valoir  \  quMle  pourroit 
auflî ,  fans  fcrupule ,  accepter  l'argent 
que  Beaufergent  lui  ofFroit,  qu'elle 
devoir  regarder  comme  une  reftiturion 
d'une  partie  des  fommes  que  fon  maxi 
lui  retenoit,  en  qualité  de  femme 
commune  en  biens  avec  lui. 

Elle  fe  rendit  donc  le  lendemain 
1 3  août  1(798  ,  &  dit  à  l'ami  négocia- 
teur ,  qu'elle  feroit  ce  qu'on  exigeoit 
d'elle»  pourvu  qu'outre  les  8000  liv. 
que  Breaufergent  lui  ofFroit  comptant, 
il  lui  donnât  encore  une  décharge  gé- 
nérale de  ce  que  fon  père  &  fa  mère 
pouvoient  lui  devoir.  Tout  cela  lui 
fût  accordé. 

Le  leudemaiti  on  fe  trouva  chez 
lin  avocat ,  où  elle  livra  les  pièces 
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qu'elle  âvok  ^précédemment  fait  voii^ 
au  xm^é^  dd  S.  lean  ^  qui  étoient  une 
copie  de  la  difpenfe  de  Tévêqué  de 
Charrreis  ;  la  confulration  des  quatre 
dodettrs  fur  lavalidiité  du  mariage ,  Se 
50  lettres  de  fon  mari.*  1/alni  négocia- 
ceur  apporta  de  fofi  côté  ràrgentcon- 
^eàvL,  8ç1a  décharge  en  favedr  évPpete 
&  dé  k  riiere  ,  fous  feing privé,  anti- 
datée du  pretnier  juifl.  Uh  notâiiré  S*y 
trouva,  qui  reçut  h  main4evée  de 
Toppcfition.  Dès  que  tiiadenioifelle 
Jblivet  eut  r  fign^  la  maift-levèe ,  elle 
alla  chez  tin  ndtaire  faire  &  piroteftà-* 
tion  ,  qu'elle  renoÈi vellà  encore  le  t 
oâobre.  Son  idée  étoit  que  Beaùfét- 
gentne  fe  marieroit  pas' le  jour  de  Taf- 
fomption  ;  ce  qui  fit  qu'elle  différa  au 
léndemait!  là  nouvelle  o^poiStion  qu'el- 
le avoît  deflein  dé  faire.  Effëaivèment 
il  ne  s'en  fallut  rien  Qu'elle  ne  réuflït 
dans  fon  delfein  :  car  le  curé  de  S. 
Jean ,  foUicité  viveihent  de  faire  le 
mariage  le  jour  de  l'afiotiiption  ,  ne 
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dg  Ujji  pjsrçniffion  dç  s'^içtr^ec  au  wi 
de  S,  l^é^e^if^.  Çj^liW-çi  fur  pbs  fc 
ci}?  4  fé4»Miô»  5f  k  ma«agtt  feiB  cèle» 

Elle  n'î^voic  ççpQHckwit.pliis  de  pr^yj» 

Ï4âtëà^<^4lébraii<Mj.  î^gnmQiîi^î^y«^t 

r^ff^m^lç  quf ji5W% fi^j^u  fiQn^WP  11 
dj^çlaiîWipft  dH.#>^!i^©  q^i  ay^k  pafffl 
Ije  çprucaf  a  &;  c^Ug  dii|494ktji:!  dç  fett 
bq^ne  qpi  avpit  otiçenu  Jà  di^çai^^^lfe 
rendit  plaiiiiçe^  i  S  décembre  df v^ 
fe,  lieq?iQna|it  çrimiflcAdé  Ghame^,  k^ 

ppfalfnr  tq«S;  du  iH^fi^g$; 

B^a^rgent  fin  dfcr^té  d'atJonPMh 
Bfienr  perjfenn^lj  :  mais  il  obcà^t  4^ 

^êrsf  ç<îi^féçmif$ ,  qoi  le  xsoevcôm 


appfiUaiit  de  U{ifm?4^ 
criminel  de  Çhaxp:e$f^  defenfes  de-met^ 
tre  le  décnec.  d-ajoamemeat  pecibnv 
nel  à  eixécacion,  &  dejomittiyre  ailr 
leurs  qu'ei^  la  oour. 

MadexjcicuiCeUe  Jotivreitobûat  deion 
côté  m  arjççt ,  qjii  lui  pejçm^  d'infor- 
mer, pair  addidcm.  ^ufergeot  s'y  reip4 
oppcfatH  :  elle  prend  des  lettre»  d^ 
ir^fcifioa  contre  fon.  défiftemqnc.  L,^ 
père  Maj:^t  y  ia  fenime,/^  le^r  ^lle> 
inaintenant  époufe^.d4  3ô?uferg<^^ 
interviejftnentai^pEQ/cès.  :  ? 

Arrêt  fiu  ix,;^vril  1-6^55^,:  qui ^-^ 
•pointe  les  parties^ 

Depuis  cet  appointements ,  la  d^ 
moifelle  Marlot  mourut.  Lepece^liO- 
lot  intervint  comme  tuteur  du  fils 
qu  elle  avoit  eu  de  Beaufergent. 

Enfin  intervînt  ràtrct  du  parlement 
du  5  août  1701  j  qui  déclare  nul  le 
mariage  de  la  demoifelle  Jolivet,  con- 
damne la  Jolivet  &  Beaufergent  à  ime 
aumône  de  xoo  liv.  chacun  aux  pri- 

Hvj 
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ibnniers  de  la  conciergerie  >  &  Beaa^ 
ifergent  à  20000  livires  de  dommagi 
&  intérêts  envers  ladite  Jolivet ,  ié- 
pens  compenfês/  - 

Le  mariage  fat  déclaré  nul ,  parce 
que  k  demoifelle  Jolivet  étant  mi* 
neare ,  &  ion  domicile  y  aînfî  que  ce* 
lui  des  père  &  mere^  étant  k  Pins^  le 
curé  de  leur  paroiilè  pouvoir  feul  faire 
le  mariage ,  fie  lerfeul  archevêque  dé 
Paris  pouvoit  lui  donner  difpeniê  de 
Ixtns^  ce  qu'elle  n'a  pu  prouver  avoir 
été  fait  pour  avoir  liberté  de  fê  ma- 
rier â  Chartres.  Les  20000  liv.  furent 
accordées  à  la  Jolivet^  parce  queç'a  été 
fur  un  faux  mariage  que  Beàufergeot 
fa  âduite.^ 


#!?Sfe 
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LA  BELLE  ÉPICIÉRE. 

< 

.^^lARIE-GÀBRIELLE    PeRRÉAU    étoit  == 

femme  de  Louis  Smitte-de  la  Croix  y  J ^gem. 
marchand  épicier  de  Paris,  retire ,  of-    ^7^ 
ficier  du  cerdeau  du  Roi.  Elle  n'avoir 
pas  i(î  ans  quand** elle  répoufa.  Elle 
éroic  fille  de  marchand ,  belle ,  &  d'une 
complexion  vive  &  ardente.  Elle  étoit         ' 
unie  à  un  mari  très-jaloux  j  ce  qui  né, 
Tempecha  pas  de  faire  deux  amans  > 
l'un  &  l'autre  banquiers,  nommés  Gby 
&  Auger. 

Smitte  étoit  jaloux^  honteux,  &  fe 
conrentoit  de  ronger  fon  frein  >  fans 
ofer  éclater.  Un  jour  fa  femme  le  rail- 
lant  fur  fa  jaloufîè ,  lui  dit ,  comme 
par  plaifanterie  t  Vous  ne  voudriez  pas 
reffembter  à  un  tel  (  qu'elle  lui  défîgna  ) 
qui  laiffè  faire  àfafimme^  vous  m'en- 
iènde:(^bien.  (Refrain  d'un  vaudeville 
qui  couroit  alors).  Le  mari  fe  piqua' 
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de  foucenir  la  plaifanteriiî ,  &  répondit 
qa'^éccttt£indi£Eéi«mB^defl^  cptr 
fi  elle  voaloix  ^  il  alloit;  lulen  figner 
la  permiflîon.  Gage  que  non  j  dit  la 
fçmme  :  gage  qjfiejly  répoad  le  maii 
Il  prend  en  mênie  cemps^  ^n  morceiiA 
de  papier ,  &  icùt  :.  "  Jq  peripets^i  ixWv 
»>  femme  à%  fair^ayec  q^i  elle  youdw^ 
»  vous  Qi'enc€^ndez  bien  »  y  fîg^ia  SC 
data  du.  4  janvier  i<^88.  Sa  feo9tf»e& 
iettç  fur  le  billet,  e^tiéck^ant  derir^i 
ft:  conjmç  çlle  fortoit  tout  de  fuite  <ia 

la  chambre ,  le  mgri  qui  crut  qpi'dite 
folârrpit  a  fe  contenta  de  lui  direiViTw 
êtes  une  badine  ;  jette^^  ce  papier  au  f^u* 
Mais ,  penfanD  que  ce  confentemenc 
étoit;  bon  8c  valable .  elle  l'alla  ferrer 
bien  fbyigneuf(Mnçnt  ^  .&:  i^veça^c  ^ofi 
après ,  elle  „dit  qi|'ell&  l'avoir  brûle. 

Munie  de  cet  éc^y: ,  elle  s'ipiagina 
qu'elle  n'avoir  plus  rien  à  craindïje: 
elle  ne  garda  plus^  de,  mefure  ,  &,$*â- 
bandonna^  fan$  aucune  précaution  ^t 
â  fayorifer  fes  df  U]f  amans ,  en  pré- 


Sur  k  ^pprt.  que  l^i  dam^ftiq^w^ 
fir^x^  ail  QX^i  ck  cecce  e&Qat$ii;i9»  il 
^rc^  J&  plaÎDjce  devait;  le  U«ttti»nanil 
criromçU  Su?:  T^vii  qu^çlle  w^eut,  c^, 
fe  fawra,  ^b^  fpa  père  ;^  ce  qui  w'eiçH 
p^cha  pa^  quelle  ^  fe«  deuK  atlMUIr  >, 
©^^  j^^  4ç)c;rfîtçç  au  chatfl|leii4'^j>iWn 
nemenc  perfonnel. 

Smme  fe  renferma  4^s  nnfbrn^a- 
Ùqn  qi}i  étipU  le  ubW^u  fick^le  4^4^-r 
ibi^res,4ff  f;^feînwer 

I;,'ajsc3^  de  U  fçmme  infifta  fttr  1^ 

gflcwiOîpa  p^  ^ffifid^maJîi  ,vqu'il  pf  ér^ 
tetH^PÎ^î  df^vQÎr  ifoUY^  le  çriri^e  di*a4nl-» 
^r«  ?  <;elui:4^  Çpy  n'avoir  awîeichQ(# 
pc^ui;  14  dcfenfe.  y  ^  A^g^r  opina  dq 
^^pnwc  ai^^  plaidoyer  4^,Q9yf .  Qpen^^ 

4ant  parue  mie  Smtf^^  4^.  c^elfic  » 
^  44c}arç.  (5aA«rteîJp-Peirrea.u  4m^ 
i^çienr;  convaincue  4'^di4rere:>^;la  cou*^ 
dapw^  d  çtre  enfôrg^ée;  pouï  d^u^  an« 
4au§  un  çquvcm  :  que.  fi  dan^i  c^r  ei^ 
pêÇQ.4«  tîttRp§  &tt  mafît*§.VP¥Îpirp^ 
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h,  reprendre ,  elle  feroit  rafée  ,  &  y 
refteroit  toute  fa  vie  :  les  deux  amans 
condamnés  à  être  admonèftés ,  6c  atten- 
du récrit  de  Smitte  ^  porté  au  procès  % 
ordonne  que  la  dot,  douaire ,  préciput^ 
&c,  portés  au  contrat  d^  mariage, fe« 
ront  dès  à  préfent  adjùj^és  â  la  fille  du- 
dit  Smitte  &  Perreau-,  pour  fon  entre* 
tien. 

Gabriellé  Perreau  âppella  au  par- 
lement :  mais  voyant  Wén  qu'eUe  n'y 
éviterôit  pas  fa  condamnation  ,  elle 
employa  fa  theré  &  iine  de  fesf  athies , 
pour  tirer  de  fort 'àiari  une  prbmefle 
(  elle  ne-  fut  que  verbale  ) ,  qtf il  Pen- 
tretiendroit  dans  un  couvent ,  où  elle 
fe  renfermeroit  ;  au  moyen  de  quoi 
elle  fe  défifteroit  dèfon  appel.  Suivant 
cette  pronieffè  verbale  ,  elle  fé  défifta 
donc  purement 'i&-fimplèmenr  de  fon 
appel  pardevant  un  notaire ,  le  i6 
mars,  &  tout  Je  fuite  elle  profefta 
contre  fon  défiftemênt.  11  lui  fut  con- 
fdllé  de  tâcher  de  ie  réconcilier  avec 
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fon  mari  j  ce  qui  éteindroit  toute  pro- 
cédure. Comme  elle  voyoit  bien  qu'el- 
le i^uroic  de  la  peine  à  en  venir  à 
bouc ,  elle  imagina  une  rufe  pour  la* 
quelle  elle  avoit  befbin  d'une  amie. 
C'étoit  de  fe  trouver  chez  cette  amie , 
&que,  quand  fon  mari  y  viendroic, 
elle  fèroit  tout  fon  poflible ,  par  fes 
carefles ,  pour  en  venir  au  point  défi* 
ré  ;  qu'alors  elle  tireroit  une  fonnecte 
a  portée  du  lit ,  qui  avertiroit  un  com- 
miflàire  apofté ,  qui ,  entrant  avec  té- 
moins, drefTeroit  un  procès  verbal  de 
l'état  où  il  auroit  trouvé  le  mari  &  la 
femme.  Mais  ce  projet  manqua ,  par- 
ce que  l'amie  â  qui  la  propofition  fut 
Faite ,  ne  voulut  jamais  s'y  prêter.  Il 
fallut  donc  entrer  au  couvent ,  qui  fut 
celui  des  Bénédiâines  de  la  rue  des 
poftes  ,  où  elle  ne  laiflbit  pas  de  don- 
ner quelques  rendez-vous  à  Goy. 

Cependant  le  mari  fur J'appel  avoir 
obtenu  un  arrêt  y  au  moyen  duquel  il 
Sx  transférer  fa  femme  d  la  concier*- 
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gerie,  &  fomma  fe$  amans  de  fe  ren<^ 
dre  aux  pieds  de  la  cour. 

Elle  ne  fat  point  renfercnée  avec  les 
autres  femmes  ,  &  elle  pouvoir  p;ir  C9 
moyen  voir  les  hommes.  Le  fameux Iç 
Noble  y  étoit ,  pour  faufletés  dont  il 
écoir  accufé.  Us  firent  hien-toc  intime 
coiinoifTance  enfemble  :  elle  devint 
grofTe  dé  Ton  fair  ;  &  en  même  tiemps 
il  devint  fon  avocat. 

Il  lui  confeilla  d*abord  de  faire  in»- 
fprmer  pardevant  un  commiflàire»  de 
prétendus  &irs  de  réconciliation.  Son 
iaformation  fut  déclarée  nuUe.  Cepenr 
dant  fa  groflefle  s'avançoit ,  &  il  lui 
étoit  elfentiel  d  être  hors  de  la  concier- 
gerie ,  ppur  pouvoir  accoucher  fccréte^ 
ment.  Elle  fit  fi  bien  ,  après  avoir  été 
interrogée  l\M  la  fellerte  >  qu'elle  réuf- 
(ît  a  obtenir  un  ^rrpt  du  i  .5  juillet  i  ^94, 
par  lequel  il  lui  fut  permis  de  fe  re- 
tirer dans  un  couvent^  ou  dans  la  mai- 
foh  de  fes  père  &  mère  ,  pour  faire 
preuve  de  fa  réconcilution  dans  TeC- 


|^a,ce  4e.  trois,ipois.  Mais  fojj  wari  prç^ 
feront  le  couvent ,  lui  trouva  auflîr-tôt 
celui  de  Nçiçr^-Dame  de  Liçfle ,  &  Iç 
Noble ,  de  foa  côté ,  trouva  \ine  fage* 
feixiine  qu  il  6t  cntret  dans  le  couvent 
comnjie  p^Wionnaire,  E|le  çpipptoiç . 
.^gUç^ent  x?fiçfcer  fon  acçouçhepient , 
qil'^H,e  %  coqrir  xax  aaçnwre  io^pri^ 
me ,  touchant  le  bruit  de  fa  groflèffe  ^ 
qui  fe  rcjpaudoit  dans,  le  public  >  wri- 
hu^ut  ce  nxurmwe  à  ^oe  •nçiu.veUe  c%- 
Ipjçuuie  de  foisu  mari*«Oa|juge  biep-q^w 
l'auteur  du  ménooiie  étoii:  le  Nob{^ 
peu  apf  è&  il  lui  di(îla ,  picuv  feu  iwari, 
une  lettre  des  plus  tesodres  &  des  plus 
fouttxifes. 

Dans  lïntervaUe  du  mémoire  à  la 
lettre ,  ellq  étoit  ^couchée  dans  le  coju^ 
yenit  ;  mais,  malgré  toutes  lçs|)réç^M3K 
lions  qu'ellç  avoir  pfife ,  1^  bruii;  pu^ 
biic  conHnupit  toujours.  Ueufimt  fu^ 
fataptijTé  fiaus  le  nom  du  chevalier  de  $« 
Georges*  Elle  obtint  ^  U  xt,  odMHri^ 
i^-^4^  uu  arfê*  qui  i^  fw  fe^  pkwtj» 
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contre  les  perfécutions  qu'elle  enduroît 
de  la  fupériettre ,  lui  aflîgna  le  premier 
couvent  dans  la  ruedespoftes ,  où  elle 
fat  transférée.  Ce  fut  là  qu  elle  écrivît 
la  lettre  dont  on  vient  de  parler.  Elle 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  du  cou- 
vent le  4  décembre.  Son  mari  alorsfit 
informer  contre  elle  &  contre  les  com- 
plices de  fon  évaHon. 

Vers  ce  temps  elle  voulut  encore 
cendre  un  fécond  piège  à  fon  mari| 
qui*  demeuroit  cloître  fainte-Oppor- 
tune ,  chez  un  patiffier  :  leurs  deai 
chambres  éroient  contigiies  Tune  i 
l'autre.  Le  patiffier  avoir  été  gagné.  U 
devoit  retirer  nuitamment  la  Perreau, 
&  le  lendemain  ,  dès  que  Smitte  fe- 
foit  forti ,  elle  comptoit ,  avec  l'aide 
d'une  faufle  clef,  aller  fe  mettre  dans 
fon  lit  :  un  inconnu ,  pourfuivi  d'ar- 
chers apoftés ,  fe  feroit  jette  dans  la 
maifon  ,  & ,  fous  prétexte  de  perqui- 
fition ,  on  feroit  entré  dans  la  chambre 
de  Smitte ,  &  £i  femme  trouvée  dans 
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Ton  lit ,  auroic  dit  qu'elle^  avoir  pafTé 
la  nuit  avec  fon  mari ,  &  qu'il  ne  fai« 
foit  que  de  fortir,  Màlheureufemenc 
pour  elle  ,  quelqu'un  la  vie  encrer  à 
xo  heures  du  fpir  chez  le  patiflîer  ,  & 
en  avertie Smitte 9  qui,  fe  défiant  de 
quelque  nouvelle  embûche ,  pour  fein- 
dre une  réconciliation  ,  alla  fur  le 
champ  rendre  fa  plainte  à  un  commif- 
taire,  en  fit  du  bruit  dans  lamaifon, 
^  fe  tint  fur  fes  gardes.  La  Perreau 
voyapt  fon  projet  avorté ,  fe  retira  à 
la  faveur  de  la  nuit. 

Le  Noble  s'évada,  de  la  concierge- 
rie en  avril  16^^.  Il  alla  rejoindre  fa 
maîtrelTe.  Us  vivoient  &  logeoient  tous 
dei|x  enff  mble  :  mais  ils  changeoienc 
fou  vent  de  quartier  &  de  nom ,  de  peur 
de  fuqirife.  Pendant  cette  vie  errante , 
elle  accoucha  d'une  fille  qui  fut  bapti-^ 
fée  fous  des  noms  fuppofés ,  &  enfuite 
elle  fut  expofée.  Sur  la  fin  "ils  ne  fe 
gênoient  plus,  &  habitoient  hautement 
enfemble» 
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Le  Noble  fut  repris  Se  remis  etl  pri* 
ion ,  où  il  fut  jugé  j  cotmtie  faufTaire, 
k  faire  amende  honorable. 

Cependant  Sniitt^  pourfuivôic  le 
procès  pftr  contumace.  Il  obtint  un  aN 
rèc  qai  con&rmoit  la  ient^tice  du<hi- 
teler. 

Pendant  la  détenfioti  &è  le  Noble, 
Gabrielle  Ferreau  fé  mit  i,  voyager. 
Elle  fut  à  Toumay ,  à  Lyon ,  &c. 

Quand  le  Noble  fut  remis  en  liber- 
té y  elle  le  rejoignit  à  Paris  /  au  mois 
de  mai  16^%.  Us  reprirent  leiir  ma- 
nière de  vivre,  ayant  toujours  le  mê- 
me goût  l'un  pour  l'autre.  Us  logeoient 
rue  du  foin  en  chambr^  garnie  :  xe  fat 
là  qu'x)n  arrêta  la  Perreau.  Elle  fut  con- 
d|iite  à  la  falpêtriere,  &  enfuite,  fut 
fa  propre  requête ,  remife  à  lac^nciet- 
gerie ,  où  elle  accoucha  d'une  féconde 
fille.  Le  Noble  fe  déclara  cette  fois 
hautement  fon  avocar.  L'affaire;  plai- 
dée  y  intervint  enfin  l'arrêt  définitif 
du  parlement  »  4^  premier  décembre 
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1 70 1  «  femblable  en  plufieiics  chafesl 
la  fentence  précédente  du  châtelet , . 
ordonnant  que  la  P^reau  fera  renfer- 
mée à  la  falpêcriere  l'efpace  de  deux 
aïis ,  i^iïdant  lequel  temps ,  fi  Ton  tnari 
'ne  \i  reprend  pas  ,  elle  7  reftera  ren- 
fermée pour  toute  fa  vie.  Cet  arrêt  k 
wive  de  toutes  les  eonventions  ma- 
trimoniales ;  détiare  le  fils ,  nommé  S. 
Georges ,  &  fes  deux  filles ,  adultérins 
&  illégitimes  :  quant  à  une  fille  qu  elle 
avoir  eue  avant  fes  défordres ,  elle 
jouira  des  dot,  douaires,  &c,  &fera 
mile  entre  les  ^mains  d'un  mteur  :  il  lui 
fèra  adjugé  fpécialement  4000  liv.  pour 
fbn  entretien ,  dont  Smitte  fera  garant  ; 
le  Noble,  Goy  &  Auger  bannis  pour 
trois  ans ,  &  à  50  liv.  d'amende  :  or- 
<lonne  ^dit  le  Noble  de  fe  charger  des 
crois  enfans  décbrés  bâtards  ^  condam- 
ne la  F^reaU ,  Auger  &  Goy  aux  dé- 
pens ,  &  le  Noblet ,  fblidairementavec 
la  PerreîUi ,  à  tous  lès  frais  depids  l-ar-' 
xêt  du  1  f  oâobt?e^  ié^  S. 
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M.  LE  MARQUIS  DE  SASSY. 

JL A  Dame  Gaudon ,  veuve  du  Siear 
JuGEM,  Trouffèbois,  marquis  de  Ris,  capitai- 
*7^  ne  des  Chevaux-Légers ,  connut  &  ai- 
ma ie  marquis  de  Sady,  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  lui  rendit 
amour  pour  amour ,  &  réfolut  d'ea 
faire  fa  femme.  Sa  fœur  qui  avoit 
époufé  M.  de  Viliers ,  confeiller  au 
parlement,  y  mit  oppofition.  Le  pro- 
cès dura  deux  ans.  Enfin  il  le  gagna, 
&  le  mariage  fe  fit ,  accompagné  de  la 
haine  réciproque  des  deux  bellesfœars. 
Avant  ce  mariage.  Madame  de  Ris 
avoit  adopté  d'inclination  un  enfant 
de  pauvres  gens  ,  qu'elle  avoit  trouvé 
en  Bourbonnois  dans  une  paroifTe. 
Cétoit  un  très-bel  enfant  :  la  marqui" 
fe  le  nommoit  mignon» 

Le  mariage  fut  affez  d'accord.  Le 
marquis  avoit  vendu  fon  r piment. 

U 


\ 
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Il  s'^eii  repentit ,  &  comme  uti  hommp 
a  qui  la  vie  fédentaire  ne  pouvoir  con> 
venir  9  il  cherchoit  les  occadons  de 
-rentrer  dans  le  férvice.  Il  accompagna 
le  Roi  d'Efpagne  à  Naples;  delà  il 
yint  à  Rome. avec  M.  de  Louville» 
umbaflàdeur  du  Roi:  revenu enfuite 
à  Paris ,  il  en  repartit  aide  de  camp 
^e  M.  le  maréchal  de  Marlin  y  à  Tar- 
inée  d'Italie.  En  1702  il  fe  trouva  àb 
bataille  de  Luzara,  où  Madame  dé 
Sady  perdit  le  fils  unique  qu'elle  avoit 
«eu  du  marquis  de  Ris. 

Après  la  campagne ,  il  abandonna 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  fervir 
en  Efpagne.  U.tourna  fes  vues  du  coté 
4e  Yenife.  Ce  fut  là  où  il  prit  à  fou 
Service  un  Grec  appelle  Alexandre ,  i 
qui  il  donna  par  la  ihite  le  nom  dit 
chevalier  Rofe«  N'ayant  pu  convenir 
avec  cette  république,  il  renvoya  i 
Paris  fon  valet  de  chambre ,  &  celui 
<du  marquis  de  Ris  fils  :  il  s'y  rendit 
lui-même  &  fon  Grec  peu  après.  Com« 
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me  il  ^écûic  hosnixie  ibrc  ia<)uiecy 
i^'icnagina  <|ue  fes  voyages  oiTiïmX' 
fokxés^  Tavoienc  fait  ibapçoaner  â  k 
tour  ait  <}uelqae  crime  capicai  ^  iitf 
quoi ,  4*^cocd  avec  ia  femme  ,'il  It 
détermina  â  s*4^oigner.  11  parc  donc 
|)arle^arro(]&  de  Bruxelles ,  «rec  £2)A 
<jb:ec  y  qii'U  renvoya  cependant  de  &&" 
11$  avec  un  congé  par  écrie.  1a  Cm 
3ie  kiffa  pas  de  ccHitinuer  la  rootd  pàc 
le  carroflè.  Le  marquis  prend  la  p<^ 
&  a^ive  a  Roijen.  Il  revient  k  Pâtis 
&  fe  cache  chez  un  At  ^  amis.  Ce 
jvopge  n'éçoit ,,  iinivant  fon  idée  de 
crime,  4|ue  pout  «égarer  la  bou^h«, 
afin  qu'on  ne  fçik  pas  â  la  cour  ce  qu'ï 
écoit  devenUé  Cependant  cette  craki^ 
te  le  tenant  tou|Oiurs ,  il  repart,  & 
pcend  le  chemin  de  Vire  en  Nornûa- 
die. 

h/L.  de  Villier^  inftruit  de-  toutes  ces 
allées  -fc  venues,  en  donna  avisa  k 
4X)ur ,  5»^  fit ,  par  ce  moyen ,  maître  Jes 
{bup^ons  qui  fiH'ene  allez  forts  pouf 
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is$h6X  Msahme:  la^  tûarq^uib  de 
SaCiy  »  qtù  fui:  mi£e  à  la  Qaftille,  Se 
mecccè  le  IcçUé  fiir  fes  papiers  :  foc 
qabi  £>h  beaarfcere  h/L  de  Ranfîjac  ^ 
ci-devant  iKcëmpt  des  Gardes  du  Corps^ 
cd>tînt  qoe  ceiuc  jqui  avaient  donné: 
des  mémoires  contre  lui ,  fe  d^claraf*- 
lent  fes  partiel/  Alors  M;  de  Villiers 
rendit  plainte  »  dans  laquelle  étoit 
ànoncé  on  complot  où  la  marquife 
avoir  part ,  :poiir  te  défaire  de  fon 
mari  \  difant  que  depbis  foii  premier 
voyage  avec  le  Grec^  on*  n'en  a  voit 
eu  aucune  nouvelle  ^  que  dans  la  mai-^ 
fbn  de  la  marquîfe ,  il  y  avoir  im  en- 
fant de  quatre  i.  cinq  ans  (  Mignon  ) , 
<jùi  paflbit  pour  légitime ,  quoiqu'il 
fôt  certain  qu'ils  n'avoieiit  jamais  eu 

Sur  ce  mémoire  on  décréta  la  mâr-< 
quife  de  Safly  de  prife  de  corps ,  & 
plufieuts  particuliers ,  hommes  &  fem« 
mes  liés  avec  elle ,  d'ajournement  pefr» 
formel.  On  la  transféra  de  la  baftil|e  au 
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Ghatelet  ^  dans  un  cachot  où  elle  fiiC 
interrogée  par,  le  lieutenant  criminel. 
On  fit  l'inventaire  de  fes  papiers.  On 
ne  trouva  aucun  coupable  dans  lei 
perfonnes  décrétées  d'ajournemenc> 
perfonneL:  ils  furent  tous  mis  hors  de 
cour.  .     '  ... 

£*affàire  plaidée,  M.  de  Yilliers 
étant  accufateur  contre  Madame  de 
Saiïjr  accufée,  intervint  fentence  da 
Chatelet ,  du  lo  .itnars  iyo6y  par  la- 
quelle le  fieur  de  iViUiers  eft  condâtn 
né  en  tods:  dommages  SfC  intérêts,  & 
aux  dépens, 

M.  de  Villiers  étoit  dans  le  defTeia 
d'appeller  :  mais  ayant  entendu  dire 
que  le  prétendu  adkflin  de  M.  de  SafTy 
étoit  dans  rifle  de  Gerfay,  ily  envoya 
un  homme  affidé,  qui  au  lieu  de  Taf' 
iaffin,  y  trouva  M.  de  Saffy  lui- 
même.  Le  gouverneur  de  Tifle  manda 
à  Madame  la  marquife  cet  événement» 
&  quil  retenoit  cet  envoyé  6cfonma« 
li^  jufqu'à  ce  que  la  cour  eût  décida 


^ 
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leur  rappel.  Madame  de  Saiïy  étoit 
forcie  de  prifon.  Sur  cette  nouvelle 
elle  commença  par  folliciter  le  retour 
de  fon  mari,  &  en  même  temps  elle 
intei^eaa  appel.  M.  de  Villiers  fit  fi- 
gnifier  le  iien  le  même  jour.  Elle  ob- 
tint le  retour  de  fon  mari,  &  elle  fe 
mit  en  chemin  pour  aller  au  devant 
de  lui  :  mais  en  arrivant  à  S.  Malo., 
elle  fçut  que  M.  de  Villiers  y  aVoit 
envoyé  un  exprès  qui  avoit  requis  qu'il 
fubîr  un  interrogatoire.  Le  lieutenant 
général  s  etbit  préfenté  l'épée  au  côté , 
pour  rinterroger  au  moment  qu'il  dé- 
barqueroir.  Il  fut  donc  interrogé  ea 
arrivant  :  mais  comme  cette  cérémo- 
nie lui  caufoirdu  trouble.  Madame 
de  SaiTy  arrivant ,  lui  remit  un  p^u  les 
fens.  Se  interjetai  appel  de  cette  pro- 
cédure ,  comme  incompétente.  Elle  ra- 
.mena  enfuire  fon  maria  Paris ,  où  elle 
tacha,  mais  inutilement, > «de  lui  ré^- 
.  mettre  i'efptit.  M.deVilliets  trày^ilk 
.xle  fon  côtéj^  &  parvint  à  le  fairi$  im- 


1 
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tifS  Fam  dti  Càufis  célèbres 
cecdicé  Se  enfermer  à  Charenton.  Uit 
parent  nommé  curateur,  demandai 
Madame  de  Safly  une  reddition  de 
ÉQmpteé  Cette  affaire  difcmse  &  plài- 
dée,  intervim  eà.  l^o^»  Tarrctii 
parlexneot:,  qm  confirme  la  fentenoe 
du  Châte^et  ci-devànt  ^  en  infirme  fea* 
lement  les  dommages  Se  intérêts ,  re^ 
gardant  Mignon  conune  un  enfant 
adopté.  1      w  1 
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JEAN  CAPE. 

« 

'  Jean  CAi»i,  Beamois ,  employé  dan$ 
les  gabelles  à  Salins  en  iFcanche-^Coixi- 
té ,  époufa  »  par  amour  ^  après  enavoir 
eu  un  fils  ^  une  nommée  Matgiïerice 
Doros.  Le  mariage  fe  fit  à  Befançoa 
dans  toutes  les  formes.  Quelques  an- 
nées précédèrent  le  dégoût  »  qui  alla 
ulu  coté  du  maà  à  un  fî  Imvtt  .point,, 
qu'ayant  fait  venir  fa  femme  â  Cham* 
Jbêry  >  où  il  écoit  en  charge  »  il  k  forçi^ 
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àreeonnoître  par  un  aûe,  qa*€llen'é* 
toit  point  fa  fetnn^e ,  &  fe  débarraflâ 
de  cette  Façon  d'elle  &  defbn  fib,  en 
lui  donnant  en  outré  une  fomrne  de 
^ooo  liv.  Quelque  temp^  après  Jean 
Cape  s'imaginanc  être  totalement  dé- 
gagé ,  époufà  i  Chambery  une  ftcoïnle 
femme  nommée  Mlle.  Dorfet.  Il  vé- 
xut  tranquillement  avec  elle.  Il  eft 
vrai  qu'il  en  reçut  un  enfant  après 
cinq  mois  de  mariage.  Il  fe  tiranquilli- 
fa  auflx  lâ-deffus,  &  mourut  en  1704^ 
fans  que  fa  première  femme  eût  re- 
mué le  moins  du  monde.  Après  foii 
décès  chacune  dés  deux  femmes ,  à  parc 
Tune  de  l'autre ,  vendent  fa  charge  de 
commidaire  des  guerres.  Antoinette 
Dorfet  fa  féconde  fenime^devrènt  ^  par 
avis  de  parens ,  tutrice  de  deux  enfans 
qu'elle  avoir.  Marguerite  Doco^  la 
première ,  fait  nommer  un  curateur  à 
fon  fils.  Elles  entrent ,  comnffeon  voir, 
toutes  deux  en  lice  3  chacune  fe  difatic 
légitime  >  Se  traitant  rautredeconc«- 
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bine.   L'affaire  plaidée,  la  première 
femme  fut  jugée  être  la  véritable,  & 
le  fécond  mariage  déclaré  nul  &  aba£fi 
L'arrêt  eft  du  i8  avril  1707, 


M.  COVRTIN^DE  VILLIERS. 

===  Un  jeune  oflScier  de  21  ans,  nom- 
JuGEM.  ^  Courtin-de  Villiers,  étant  en  gar- 
'     *  nîfon  i  Met;E,  en  1704,  deVintfubi- 
tement  amoureux  d'une  jeune  veuve 
def  on  âge,  qui  demeuroit  avec  ià 
belle -mère.  Elle  le  trouva  aufS  fort 
aimable.  Il  la  demanda  en  mariage  i 
la  belle-mere ,  qui  y  confentit  volons 
tiers  ^  Se  comme  chacun  fe  domolc 
qu'ils  n  auroient  point  le  confentement 
des  pères  &  mères ,  ils  s'allèrent  ma^ 
rier  en  Lorraine,  où  le   mariage  fut 
fait  par  un  aumônier  d'armée.  La  fent- 
,me  accoucha  enfuite  d'un  enfant  ma^* 
le.  H  fut  baptifé  fous  le  nom  retourné 
de  fpn  père,  qui  fut  Tincour-de  Yi* 
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tilles  ;  après  quoi  le  fieur  Courtin  ré- 
foliîc  de  venir  à  Paris ,  demander  au 
fieut  de  la  Lande ,  ancien  officier ,  bri^ 
gadier  des  armées  du  Roi  y  père  de  fa 
femme  y  la  grâce  de  vouloir  bien  ap- 
prouver leur  mariage.  Le  fieiir  de  la 
Lande Jiit  d'abord  inflexible  :  d'un  au-* 
tre  côté  Ton  père  de  fa  mere  ayant  été 
inftruits  du  mariage ,  devinrent  fu« 
rieux.  Se  rendirent  plainte  contre  la 
femme.  Le  Cbâtelet  la  décréta  d'ajour- 
nement peri^nnel.  EUeappellaau  Par^ 
lementa  &  obtint,  fous  fon  nom  de 
veuve  Geoffroy ,  un  arrêt  de  défenfe. 
Cependant  le  fieur  de  VilKers  ne  pou- 
vant obtenir  de  fon  père  aucun  fe- 
cours  pour  continuer  fon  fervice ,  fuc 
obligé  de  dire  ôc  figner  qu'il  n'étoic 
point  marié.  Enfin  devenu,  majeur,  Sc 
étant  parvenu  à  gagner  te  fieur  de  la 
Lande ,  il  déclara  fon  mariage  authen«> 
ciquemenc  en  juftice  ;  demanda  qu'en^ 
cas  que  la  cour  ne  le  trouvât^  pas  va* 
Jable  ^  il  loi  fut  permis  de  le  rchabili^ 
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ter.  Son  père  6c  fa  mère  joints  aax  pa^ 
rens  des  deux  parts ,  s^oppoferent  d&r 
vant  IpiEcial ,  &  le  curateui:  de  Ten*^ 
fanait  intervint  de  £:>n  coté.  Cette  caufe 
plaidée ,  le  parlement  donna  fon  arrêt 
définitif  le  lo  mars  1708,  qui  décla^ 
re  le  mariage  nul ,  &  permet  cepen-^ 
dant  aux  ci-devant  mariés  de  coik 
trader  de  n<3^uveau« 


LE  F AVX  CAILLE. 

=— =  OciPiojN  LE  BauNi-pE  Castelane  ,.Se& 
JuGEM.  gtieur  de  Caille  &  de  Rougon ,  cpou*^ 
^7^^'  fa  m  î^5,,  Deifto^lleiJtidia  le 
Goucbe.  11$  étôient  tous,  jdetix  caàri^ 
niftes,  &  demeuroient  à  Manofque/ 
petite  ville  de>  Provence.    Ils  entent 
trois  garçoiis  &  deux  filles.  Deuxgar* 
çons  moururent  :  il  ne  tefta  que  celui 
qui  ie  niommoij:  I£Etàc ,  &  :q«à  mourut 
i  31  an&i  La  nïerfe  motirut  éxk  1^79  ^ 
inditua  ce  fi^s  fon  héritier  ^.  6^>  àmà$i 
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rufafralt  de  tous  fes  J)iens  a  fon  mark 

Le  Roi  ayant  révoqué  l  cdit  de  Nai»» 
tes  y  le  fîe^ur  Gaille  &c  fa  famille ,  alle^ 
rent  fe  réfugier  à  Laufanne ,  en  Ssillè  ; 
&  comme  par  édit  de  décembre  16%^ 
les  biens  des  religioniiaires  fortis  da 
royaume  appartenoient  aux  plus  prou 
ches  parens ,  Madame  Anne  de  la 
Gouehe ,  fœur  de  la  femme  du  fieur 
Caille ,  époufe  de  M.  KoUand  ^  avocat 
général  du  Parlement  de  Daupliinè; 
prétendoit  avoir  tous  les  biefts  dudit 
fieur  Caille.  Mais  par  arrêt  coatradic^ 
toire  du  Parlement  de  Provence ,  les 
biens  paterneb,  fçavôir  10  ou  11000 
iiv«  de  rente ,  furent  adjugés  à  Mada^ 
me  Tardini,  parente  paternelle,  & 
les  biens  maternels  faifant  2  ^00  livres 
de  rente  à  madame  Rolland.  Le  fils 
Caille ,  d%n  tempérament  délicat  y 
mourut  à  Vezay  ^  fon  père  y  étant ,  le 
15  février  1696. 

Au  mois  de  mars  réjFcj^  y  Pierre  Me- 
^ey  foldat  dt  marine  y  vint  annoncer 


^ 
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à  M.  de  Vauvray  ,  intendant  de  nu-i 
«ine  à  Toulon ,  qu'il  étoit  fils  du  ilear 
Caille ,  mais  que  la  dureté  de  fon  père 
i  fon  égard  avoit  été  caufç  c](u'il  avoic 
Couru  le  pays,  &  qu'enfin  il  s'étoiten-f 
lôlé }  qu'ayant  connu  a  Marfeille  la 
femme  dePierre  Mege,  nomméeHo- 
jaorade  de  Venelle  ,  il  confentic  à  la 
propofition  quelle  lui  fit  de  repréfen^ 
rer  fon  mari  d^fent  j  que,  lachofe 
étant  convenue  ,  il  s'enrôk  ,  fous  le 
nom  de  Pierre  Mege ,  fur  la  galère  la 
fidelle  5  où  le  véritable  Pierre  Mege 
avoit  été  foldat  j  qu'il  y  avoit  fervi 
près  de  3  ans  ,  après  lefquels  il  avoiç 
eu  fon  congé  j  que ,  ne  pouvant  fiib* 
fifter  y  il  s  étoit  encore  enrôlé.  £ar  les 
vaiflèaux ,  toujours  fous  le  même  nom> 
auquel  il  avoit  ajouté  celui  de  Sani* 
regret  pour  nom  de  guerre.  M.  de  Vatt* 
yray  l'exhorta  à  faire  abjuration  j  c« 
qu'il  fit  le  10  juin  K^^^.Danscetaâç 
d'abjuration  y  il  fe  nomme  An4fé  d'en- 

^r^-Vergues  j,  fieur  à^  GaiUe  ^  fils  à^ 
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Scipîon  &  de  dame  Safanne  de  Caille  f 
ce  qui  étoir  tout  différent  àcs  ytzxi 
siotns  par  où  cette  hiftoire  commence  r 
il  le  dit  âgé  de  23  ans  ;,  &  ne  fçavoit 


«rrire. 


On  écrivit  cette  nouvelle  au  fîeur 
Caille  père ,  qui  envoya  le  certificat 
^e  mort  de  fon  fils  :  fur  quoi  M.  de 
Vauvray  fit  arrêter  le  foldar ,  qui  fur 
wnis  dans  les  prifons  de  Toulon.  Ilre^ 
<juit  d'être  interrogé ,  &  fit  Tignorant 
iur  tout  ce  qu'on  lui  demanda  qui  con^- 
trernok  fa  famille ,  fit  de  faux  por«^ 
traits ,  ic  répondit  à  tout  comme  un 
imbéciUe.  Le  lieutenant  criminel  or- 
donna que  l'interrogatoire  feroit  com- 
tniiniqué  au  pare  Se  aux  plus  proche^ 
parens ,  pour  y  répondre.  La  dame  Rok 
îand  envoya  tes  procédures  faites  en 
^uiflTe  à  la  requête  du  père,  lefquellei 
Juftifioient  de  la  date  de  la  mort  dilr 
vrai  Caille  :  fur  quoi  ledit-  lieutenant 
criminel  ordiMina  qu'il  fut  transféré 
par  tou6  les  lieux  où  il  pourroit  êtrd 
CQxma  ou  défavoué«. 
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M.  Rolland  y  pour  fa  femme  y  ^ 
tint  la  permiffion  d'informer.  De  vingr 
témoins  entendus  y  les  uns  atteftereat 
que  c  écoit  Pierre  Mege ,  &  les  autres 
que  ce  n'étoit  point  là  le  fils  de  Mr 
Caille.  Malgré  tout  cela  y  le  fuppofé^ 
Caille  montroit  une  fermeté  &  un  fàn^ 
froid  fingulier  :  de  plus  il  foutintâM» 
Rolland  qu'il  l'avoir  vu  faire  la  cène 
à  Genève  :  il  l'accufa  encore  de  l'avoir 
voulu  empoifonner  j,  enfin  il  fe  fit  con-^ 
duire  à  Aix ,  par  appel  >  &  donna  fa 
procuration  au  parlement  de  Proven*' 
ce.  Ce  parlement  rendit  un  i^xèt,  le 
13  janvier  1700  ,  qui  ordonne  que  le 
procès  fera  fait  à  Toulon ,  jufqu'âfen^ 
tence  définitive.  Ainfi  le  lieutenant  cri- 
minel continua  le  procès  :  mais  Piene 
Mege  devint  muet  volontaire ,  &  fiiût 
par  appeller  de  toute  la  procédure  ai| 
parlement ,  auquel  il  offre  de  prouver 
ion  état  j-ce  qui  lui  fut  accordé.  En^- 
fin ,  après  bien  de$  apparences  pour  & 
contre  >  jointes  aux  formalités  de  y^ 
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tîce  ,  au  bout  de  50  féances,  le  par- 
lement  s'aflèmbla  pour  donner  un  ar-»^ 
rêc. définitif ,  qui  porte  que  le  foldar 
eft  le  vrai  Caille ,  lui  adjuge  tous  les- 
biens  de  père  &  de  mère  ,  &  inflige 
plufîeurs  peines  à  quelques  parens  ^ 
aux  témoins  &  parties  contraires.  Le* 
peuple  qui  s*intéreflbit  pour  lui ,  fii 
mille  folies  en  figne  de  joie  &  de  ré- 
jouifTance^ 

Honorade  de  Venelle ,  dont  on  n'a- 
voir eu  aucune  nouvelle  pendant  le 
procèç ,  vint  déclarer  alors  qu'elle  étoit 
fa  femme,  mariée  en  face  d'églifej, 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  ,  tanf 
qu  ell^  vivroit,. de  faire  un  feconcj.  - 
mariage  y,  &  qu'elle  prétend  fe  pour- 
voir fur  cette  déclaration.  Les  juges  fei 
fentant  hleflîes,  d'autant  qu'il  y  a  voit 
apparençequ'ils  s'étoient  trompés ,  or- 
donnèrent que  cette  femme  feroit  ar-» 
thj&è  i  êUô  ûe  le  /ut  point  >  par  les; 
ptécg^tions  qii'eU0  ptit. 
^   lyt^R^Uaûd ruiné&deshonQré ^n'a^ 
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voit  d'autres  reflburces  que  la  caflTatiorï 
de  1  arrêt.  Sa  requête  au  confeilfutre^ 
çue.  On  lui  permit  de  faire  aflîgner  le 
foldat.  D'autre  côté ,  Meflîeurs  du  can- 
ton de  Berne  voyant  qu'on  n'avoit  eu  ' 
aucun  égard  aux  ades  émanés  d'eux, 
qui  conftatoîent  la  mort  du  vrai  Caille, 
s'en  plaignirent  au  Roi  par  une  lettre 
du  lo  feptembre  170^. 

Sur  la  requête  de  M.  Rolland ,  & 
après  trente-trois  féanees  de  meffieurs 
les  commifTaires  du  confeit,  &  huit 
féanees  pour  le  rapport ,  intervint  Tar- 
rêt  du  confeil ,  qui  cafïe  Tarrêt  du  par- 
lement de  PfTovence ,  &  renvoie  Fat 
faire  à  celui  de  Paris.  Par  cet  arrêt  eff 
caiïation ,  la  dame  Rolland  &  ladame 
Tardini  rentrèrent  en  poflTeffion  dei 
t>iens  dont  avoît  joui  le  faux  Caille» 
au  moyen    de  larrêt  du  parlement 
tf  Aix. 

Pendant  que  fa  cattfe  fe  plaidoitaïf 
parlement  de  Paris  ,  la  dame  Honorade 
de  Venelle ,  qui  avok  para  au  pade^ 
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ment  d'Aix ,  fe  repréfehta  pour  récla- 
mer fon  état ,  en  qualité  de  femme  de 
Taccufé ,  le  nommant  Pierre  Mege  , 
fils  d'un  cardeur  de  laine ,  &  foldat  de 
marine  >  Taccufant  de  bigamie ,  pour 
avoir  époufé  Magdeleine  Sery. 

Le  fîeur  Caille ,  père ,  mourut  dans 
ces  entrefaites ,  &  en  mourant  il  dé- 
clara ,  en  préfence  des  magiftrats  de 
Laufanne ,  que  fon  véritable  fils  étoic 
mort  à  Vezay  ,  &  que  celui  qui  fe 
donnoit  en  Ftance  pour  fon  fils',  étoit 
un  impofteur.  Cette  déclaration  fut 
fuivie  de  celle  de  fa  fille  &  de  fa  fœur • 
Le  foldat  combattit  ces  déclarations  » 
voulant  les  faire  paffer  pour  faufTôs: 
M*  Rolland  répliqua.  Enfin  k  parle** 
ment  jugea ,  &  donna  un  arrêt  du  1 7  - 
mars  17 1 2  ,  dont  voici  le  précis  :  L'ar- 
rêt dit  que  le  foldat  de  marine  n'efl: 
point  fils  de  M.  Caille  \  lui  défend 
d'en  prendre  déformais  la  qualité;  con- 
firme mefdames  Rolland  &  Tardini 
dans  la  joui0ance  des  biens  \  déclare 

,^  UNiYïî-sOlTY   <■ 
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nulle  la  procédure  du  patlemenc  d'Âix^ 
dit  qu'Honorade  de  Venelle  efl:  femme 
légitime  de  Pierre  Mege ,  foldac  \  dé^ 
çlare  nul  fon  mariage  avec  mademoi-' 
felle  dç  Ser y ,  &  fépare  de  biens  ladite 
Venelle  $  &  le  foldat ,  le  condamnant 
envers  elle  aux  dommages  &  intérêts  : 
ordonne  en  outre  que  Pierre  M^e 
fera  mis  en  prifon  â  la  conciergerie^ 
pour  être  oui  fur  le  fait  de  bigamie. 

Magdeleine  Sery  demanda  à  èttô 
oppofante  à  Tarrèt.  L  affaire  fut  ap-* 
pointée ,  eti  attendant  l'événement  da 
procès  de  la  demoifelle  Sery.  On  fuf- 
pendit  la  pourfuite  fur  l'accufation  de 
bigamie  \  mais  tout  prit  fin  par  la  inort 
du  foldat  dans  la  prifon. 
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M.    X>E  NICOLAL 

/loNsiEUR  »]^  NicoL AÏ,  preml^  pré-  '  '        ' 
lent  de  la  chambre  des  compte^,  Jugem. 
oufa ,  eh  juin  16^0  y  mademoifelle  ^ 7  ^  ^* 
.(!)an>us ,  fille  unique  du  lieutenant  ' 
/iîé  11  devint  veuf  en  mai  16^)6  ^ 
eç,  deux  enfans  ^  un  g^çon  nonami^ 
.  de  Gouilàinvilie  y  âge  dç^trpis  ans  » 
tnademoifelle  de  Nicalaï  »  âgée  de 
ux  ans.  M.  le  Guiuis  y  lieutenant  cir 
[y&cÙL  femme  >  demandèrent  à  M.^ 

Nicolaï  père ,  la  permi0îon  de  fe 
arger  d^  Téducation  de  M»  de  Gouir 
nville  ,  moyennant  4000  livres  de^ 
nfîon  par  an.  M.  de  Niçolaï  y  con- 
itit»  Mais  quand  il  trouva  fon  fils 

âge  d  être  mis  au  collège ,  il  foa- 
a  à  l'y  envoyer  :  cependant  il  eut  W 
tDpUijTance  d'a^ccp^der  a  M.  le  Camiis 
à  fa  femme  ,,  un  preniier  délai  de* 
mais  d*abord  >  puijK  fix  autçes  txK>is> 
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&  pour  la  troifieme  fois  encore  lue 
mois  :  mais  enfin  voyanr  qu'ils  conci- 
nuoienc  4  exiger  de  lui  àos  retarde* 
xmens  qui  n'auroienc  point  de  fin  ,  il 
fe  détermina  a  envoyer  fon  fils  auxjc- 
fuices.  On  lui  en  fçut  très-mauvais 
gré  j  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  eft 
que  leur  inimitié  contre  le  père ,  re- 
tomba fur  le  fils  ,  de  façon  qu'ils  l'a- 
bandonnèrent ,  fans  plus  s'en  foucier. 
M.  de  Nicolaï  fe  remaria  à  made- 
moifelle  de  Lamoignon.  Alors  leur 
averfion  redoubla.  Ils  voulurent  faire 
décider  par  des  arbitres ,  un  procès  de 
quelques  articles  conteftés  entr^eux, 
auxquels  ils  ajoutèrent  que  M.  de  Ni- 
colaï feroit  tenu  de  laifler  mademoi- 
felle  de  Nicolaï  fous  la  conduite  de 
fa  grand'-mere  ,  qui  continuera  d'a- 
voir foin  de  fon  éducation.  Les  arbi^ 
très  donnèrent  leur  fentence,  qui,  en 
ce  qui  regarde  ce  dernier  anicle, 
s'expriment  ainfi  :  Quoique  ,  par  Tn- 
iage  6c  le  droit  commun ,  M.  de  f& 
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coki*  foit  &  doive  être  le  maître  de^l'é- 
ducation  de  fes  enfans ,  ^  plus  encore 
même  par  la  diftlnâion  de  fa  naiflàn- 
ce ,  de  fa  dignité  &  de  fon  mérite ,  il 
efl:  fupplié  de  laifTer  \t%  chofes  corn-* 
elles  font  â  cet  égard.  Sifft^^  deHar- 
lay  j.Benoife  &  François  Robert. 

M.  de  Nicolaï  en  pafla  par  cette 
ientence  arbitrale  >  (Se  lai/Ia  fa  fille  en- 
tre Its  mains  de  fa  grand'-mere*  Il  mit 
ion  fils  au  collège  d'Harçourt ,  pour  y 
faire  fa  philofophie  :  mais  y  étant, 
tombé  malade ,  il  le  fît  revenir  chez 
loi  y  d'où  il  ne  retourna  plus  au  coU 
lege- 

Le  temps  vint  de  faire  émanciper  le 
frère  &  la  fœur  :  ils  le  furent ,  l'un  i 
x6  ans,  &  l'autre  i  quinze.  M.  le  Ca- 
mus ,  prenrier  préfidçnt  de  la  cour  des 
aides,  en  accepta  la  tutelle.  Cepen- 
dant le  lieutenant  civil  &  fa  femme 
montrèrent  encore  leur  indifpofîpipa 
contre  M.  de  Nicolaï ,  en  tâchant  d'é- 
poignet  M.  de  GpuflainviUe  de  foji. 


V- 
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père  ,  &  de  les  mettre  mal  enretnHc, 
eti  livrant  am^fils  V  à.  rinfçu  da  père , 
^500  liv.  pour  fa  part  de  la  rente  d'u- 
nfe  année  échue  de  la  fomme  princi* 
paie  de  ï  00006  livres  qu'ils  dévoient 
aux  enfans  de  M.  de  Nicdaï ,  du  refte 
de  la  dot  de  leur  mère.  M.  le  premier 
préfident  »  inftruit  du  fait ,  &  de  la 
mauvaife  intention  qui  les  avoit  feit 
agir,  en  for  vivement  touché,  &fit 
remettre  cet  argent  entre  les  mains  du 
curateur, 

M*  le  Camus  étant  tombé  malade , 
&  ne  pouvant  vaincre  foh  animofité, 
fit  fon  teftament  diâré  par  ta  haine, 
dans  lequel  il  donne  tous  fes  biensà 
ihademoifelle  de  Nicolaï ,  &  aux  pa- 
rens  collatéraux ,  &  la  fait  légataire 
dniverfelle  j  veut  en  outre  qu'elle  ne 
puiflè  fe  marier  que  du  confentemént 
de  fa  femme ,  qu*il  rend  feule  exécu- 
trice de  fon  teftament. 

M.  de  Nicolaï  ,  après  fa  mort,  mit 
f affaire  au  châceiet ,  Ôc  diemanda  \i 
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calHuioa  du  tdkmenté  Le  çkêxti^i 
dotma  fa  fentence  :  Que  ^  £m$  s*ux^-^ 
rer  aiujic  teftamenx ,  la  iucç^oa  de 
M.  le  Camus  fem  partagée  comme  o^ 
inteftat.  Appel  au  parlement.  L'affaîce 
plaidée ,  intervint  l'arrêt  définitif  du 
5>  mai  i7ix>  fur  les  condufions  de  M# 
Tavocat  général  »  qui  con^rme  la  fen-* 
tence  du  chatelet ,  ordonnant  qu^  la 
Ibcceffion  fera  partagée ,  ccxnme  â3 
intefiat  y  entre  le  fi:ere  Sf,  la  fœur. 

La  haine  de  la  veuve  continuant 
toujours^  elle  fit  à  fon  tour  nn  cefta-* 
n^ent  â  peu  près  pareil  d  celui  de  fon 
majri ,  &  qui  eut  le  même  fort  que  le 
premier* 
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FRANÇOIS  D**  DE  S 
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Anne  de  S^*  étoit  fiUe  de  ncAle  Pier- 
re de  S^*,  &  de  Jeandu  P***,  écAbU^  J^^^*^' 
i  Marfeiile.  EHe  étoit  belle  &  fei^n  ^^^"^^ 
faite.  Parmi  fes  foupicans»  lËfm)i<M 


ti6  Faits  des  Caùfis  ciUbns 
D**  die  S***  fut  (ihoifi  pour  le  mark* 
ge.  Elle  avoic  alors  i8  ans ,  &  fon  mari 
d'ancienne  nobleffe  de  Languedoc» 
alors  enfeigne  de  k  Gàlere  Realei 
dont  il  devint  par  la  fuite  capitaine , 
avoir  paiGTé  40  ans.  Le  mariage  dès  le 
commencement  ne  fut  pas  trop  con- 
cordant :  cependant  ils  eurent  onze 
enfans ,  dont  il  leur  refta  cinq  garçons 
&  deux  filles ,  qui  furent  religieofes. 
Comme  le  père  jouifibic  d'un  bien 
très-^médiocre ,  il  fe  retira  à  unebafti^ 
de  près  Marfeille ,  où  il  vivoit  avec 
fa  femme  &  trois  garçons ,  Jean-Bap- 
tifte  j  François-Guillaume ,  &  Louis- 
Céfar.  Etienne  Gayetan,  le  quatriemei 
étoit  fous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Grigny  infanterie  j  Antoine,  Taîné 
de  tous ,  étoit  enfeigne  de  v^fleaux,, 
&  aide-^major  de  defcente. 

Ils  avoient  à  la  baftide  deust  domef" 
tiques ,  un  Turc  &  une  fcrvante..  Le 
mari  pafla  trois  ans  en  bisbilles  fré- 
^uçntes  avec  fa  femme  &c  fk$  en&ns: 

enfin 
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fin  le  i6  oâobre  1712  ,  fête  dans 
paroiiïe  S.  fiarnabé ,  de  laquelle  ils 
)ient ,  ayant  dîné  avec  fa  femme  & 
5  trois  enfans ,  François-Guillaume , 
li  vouloit  aller  à  la  fète ,  pour  s'y 
vertir ,  au  lieu  de  s'adrefïèr  a  fa  me- 
y  comme  il  avoir  coutume ,  pour 
oit  quelque  argent,  en  demanda  â 
n  père ,  qui  lui  préfenta  une  pièce 
)  cinq  fols.  Comme  il  murmuroic 
i  peu  qu'il  lui  donnoit  il  lui  en  offrir 
le  de  dix  fols  ;  mais  bien  loin  d'en 
ce  fâtisfait ,  il  lui  dit  mille  injures, 
i  mère  fortant  alors  de  fon  cabinet, 
it  vivement  le  parti  de  fon  fils ,  le- 
lel  appuyé  par  fa  mère ,  fe  mit  fur 
feuil  de  la  poi:te,  l'épée  à  k  main, 
enaçant  fon  père  de  le  tuer.  Le  père 
digne  d'un  pareil  procédé ,  appelle 
>n  valet  Turc ,  pour  feller  fon  che- 
d ,  difant  qu'il  vouloit  aller  à  Mar- 
îille  porter  fe  plainte  contre  fes  en- 
ins,  d'autant  plus  qu'il  voyoit  Jean- 
apdfte  prendre  le  parti  de  fon  frère. 
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La  mère  die  alors  à  fes  enfans  que  s'ils 
laiâbienc  aller  leur  père  à  Marfeilla 
rendre  fa  plainte ,  leur  perce  étoic  in^' 
faillible }  &  en  même  temps  le  fai- 
fiCTant  par  derrière  aux  cheveux ,  elle 
le  tira  fi  fort  qu'elle  le  fit  tomber,  & 
fe  jettant  fur  lui  le  prit  par  certainen^ 
droit.  Elle  fut  imitée  par  Jean-Bapcifte 
qui ,  malgré  les  tendres  plaintes  de  fon 
père ,  fe  jetta  à  fa  gorge  pour  Térouf- 
fer  :  Guillaume  lui  donna  dans  la  tetn* 
pe  un  coup  de  fon  épée  qu'il  avoir  re» 
mife  dans  le  fourreau ,  &  le  fiing  en 
forcit.  £n6n  la  merc  &:  Jean  Baptifte 
achevèrent  de  l'étouffer  avec  leurs  ge- 
noux fur  fa  poitrine.  Pendant  cène 
fcene^  Louis-Céfar  âgé  de  treize  ans, 
fondoit  en  pleurs  j  le  Turc  étoit  im- 
mobile ^ji'ofant  prendre  aucun  parti  j 
la  fervante  étoit  for tie. 

Voilà  donc  le  crime  accompli  :  ce 
n*eft  pas  tout.  La  mère  fouille  dans 
la  poche  de  fon  mari,  prend;; |fes  clefs ^ 
mante  dans  fon  jcabinec  ^  fe  £ûfit  du 
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peu  d'argent  qu'il  y  avait:  elle  donne 
un  écu  à  Guillaume-François ,  pour 
s'aller  divertir ,  &  lui  dit  de  revenir 
de  bonne  heure.  Il  alla  à  la  fète  »  & 
il  y  danfa.  Pendant  ce  temps  Jean- 
Baptifte  &  le  Turc  portèrent  le  corps 
Âla  plus  haute  chambre  de  laBaftide; 
la  mère  dit  à  Louis-Céfar  d'aller  cher- 
cher le  curé ,  à  qui  elle  communiqua 
que  Tes  deur  autres  fils  avoient  tué 
leur  père.  Le  curé,  après  s'être  récrié 
fur  l'énormité  du  crime ,  imagina  qu'il 
n'y  avoir  qu'à  jetter  le  corps  pair  la  fe- 
nêtre ,  comme  s'il  s'étoit  précipité  par 
malheur ,  en  voulant  accommoder  une 
cage  qui  étoit  en  dehors ,  &  lui  faire 
tenir  la  cage.  Ce  projet  jpatut  bon,& 
fut  exécuté  par  Jèan-Baptifte*  Enmê- 
-me  teints  les  cris  6c  les  pleurs ,  feintes 
"îdela  famille  îqui  lé  prit  pour  le  por- 
ter dans  un  lit  yattiterent  fes  voifins, 
^Sut  le  bruit  de  cette  mort  funefte ,  <juî 
lut  biemôt répandu,  le  lieutenant  cfi- 
minel  fe  (nmf^orta  à  la  Baftide^:  il  otr 

Kij 
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donna  la  vifîte  du  corps.  Les  chirur- 
giens prévenus  qu'il  s'éroit  jetré  lui- 
même  ,  firent  leur  examen  aflfez  légè- 
rement :  ainfi  rien  ne  fut  découverr. 
Le  père  mort ,  qui  faifoit  fubdfter  la 
famille ,  la  femme  &  les  enfans  fe 
trouvoient  dans  la  mifere.  Il  fallut , 
pour  s'en  tirer ,  recourir  au  frère  Ju 
mort ,  le  comte  de  S*** ,  qui  leur  pro- 
cura y  par  fon  crédit ,  une  peniîon  de 
•  ^oo  livres,  dont  la  mère  &  les  enfans 
dévoient  fé  reffentir  également.  Les 
deux  frères ,  Antoine,  taîné,&  Etienne 
Gayetan ,  abfens  lors  du  crime ,  &  s'en 
doutant  en  quelque  façon ,  fiirent  plei- 
nement inftruits  par  Louis  Céfàr ,  le 
plus  jeune  de  tous  :  mais  ils  fe  doit- 
nerent  de  garde  de  le  révéler.  La  mete 
vouloir  que  la  diftribution  de  la  peo« 
fion  padat  par  fes  mains  :  mais  ayant 
fur  cçla  trouvé  quelque  obftacle  de  la 
part  de  fes  enfans  y  elles'eJa  fépara,  ft 
.  alla  demeurer  à  Aix«  Giiillaume-Fran' 
-sois  .&  Etienne  Gayetan  s'çubUteat 
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dans  la  Baftide.  Jean-Bapcifte  &  Louis 
Cëfar  allèrent  loger  à  Marfeille,  Etien- 
ne Gayetan  projetta  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  penfion ,  pour  pouvoir  la 
diftribuer  avec  économie  î  mais  Jean- 
Baptifte  n'y  vouloit  point  confentir. 
Gayetan  le  menaça  de  découvrir  le 
crime.  Ainfi  la  mauvaife  intelligence 
fe  mêla  entre  les  deux  frères,  Etienne 
Gayetan  imagina  ^  pour  venir  à  fon 
but ,  un  ftratagème ,  qui  étoit  d'écrire 
au  marquis  de  Montolieu  ,  qui  avoic 
été  ami  de  fon  père  ,  &  de  lui  faire 
dans  fa  lettre,  le  récit  du  parricide. 
Louis  Céfar  Tétant  venu  voir ,  il  lui 
montra  cette  lettre,&  même  la  lui  laiffa 
emporter ,  afin  qu'il  la  fit  voir  à  Jean- 
Baptifte ,  pour  le  convaincre  qu'il  de- 
voir le  ménager.  Jean-Baptifte ,  pour 
combattre  avec  les  mêmes  armes ,  fon- 
gea  à  prévenir ,  par  une  pareille  lettre , 
le  marquis  de  Montolieu.  Par  cette  1er 
tre  il  rendoit  fa  mère  &  Guillaume- 
François  feuls  coupables  du  meurtre. 
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La  mère ,  inftruite  de  la  divifion  de 
fes  enfans ,  8c  de;  menaces  d'Etienne 
Gayetan  ,  écrivit  de  fon  coté  au  comte 
de  S***  :  elle  chargea  da  parricide 
Jean-Baptifte ,  tout-feul.  Le  comte, 
qui  étpic  un  homme  fort  prudent ,  lai 
renvoya  la  lettre ,  en  lui  mandant  de 
la  brûler.  La  lettre  de  Jean-Baptifte 
au  marquis  de  Montolieu  y  fit  un  autre 
effet  :  le  réfultat  en  fut ,  que  le  mar- 
qvsis  conçut  le  deffein  de  faire  fortir 
du  royaume ,  par  une  lettre  de  cachet,    , 
fous  quelque  prétexte  >  tous  ces  infô* 
mes.  Il  s'ouvrit  fur  ce  projet  au  mar- 
quis de  Cavoye  ,_par  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit.  'M.  de  Cavoye  conféra  U- 
deffus  avec  le  comte  de  S***,  leur 
oncle  :  mais  fentant  que  le  Roi  vou- 
droit  fçavoir  pour  quel  fujet  il  croit 
follicité  de  donner  une  lettre  de  ca^ 
chet ,  &  que ,  iî  on  lui  en  découvroit 
les  raifons  ,  il  livreroit  certainement 
les  coupables  à  la  juflice ,  il  écrivit  au 
marquis  de  Montolieu  ^  pour  le  dcr 
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tourner  de  ce  projet ,  &  perfuada  aa 
iparquis  de  Câvoye  qu'il  falloir  qu'il 
brûlâr  la  lettre  que  le  marquis  de 
Monrolieu  lui  avoir  écrite  en  confé* 
quence  de  fon  projet  :  mais  certe  Èi* 
taie  lettre  ,  dans^  laquelle  le  crime 
étoit  détaillé  y  fe  mêla  dans  fa  poche 
avec  d'autres  papiers  d'affaires  qu'il 
devoir  remettre  au  chancelier  Pour* 
charrrain  ,  &  qu'il  lui  remit  en  effet. 
Celui  -  ci  accablé  d'affaires  ,  en  dif- 
féra l'examen  au  lendemain  :  cepen-  , 
dant  y  enflés  feuilletant  dès  le  foir  mê- 
me ,  Ja  lettre  lui  tomba  dansles  uiaicis, . 
L'horreur  qu'elle  lui  infpira ,  fir  qu'il 
la  porta  fur  le  chanip  au  Roi.  M*  de  Ca« 
voye,  qui  s'éroit  apperçu,  mais  trop 
tard ,  qu'il  avoir  mêlé  cette  lettre  dans 
fes  papiers ,  voulur  la  retirer  le  lende- 
main. 11  fut  fort  furpris  quand  M.  de 
Ponrchartrain  lui  dir  qu'il  l'avoir  porrée 
au  Roi ,  &c  que  ,  comme  chef  de  la 
juftice ,  il  n  avoir  pu  s'y  refufer  en  cette 
occafiom 

Kiy 
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Auffi-tôt  que  le  Roi  revit  M.  le 
chancelier  .  il  lui  ordonna  d'écrire  ï 
M*  Lebret ,  premier  préiîdent  du  par- 
lement de  Provence ,  &  à  M.  de  la 
Garde ,  procureur  général ,  que  SaMa- 
jefté  leur  ordonnoit  de  faire  arrêter  les 
coupables  y  &c  d'en  faire  bonne  & 
brieve  juftice.  Les  ordres  furent  fi  pré- 
cis ,  que  y  malgré  la  peine  que  ces  deux 
magiftrats  av  oient  à  croire  qu'un  pa* 
reil  crime  eût  été  accompli  ,  il  fallut 
fe  rendre^&  donner  ordre  au  lieutenant 
du  Viguier  d'arrêter  tous  les  coupables; 
ce  qui  fut  ponduellement  exécuté. 
Tous  furent  conduits  dans  la  prifon 
de  Marfeille,  Le  Turc  fut  entendu, 
comme  témoin.  Il  dit  d'abord  que  le 
père  étoit  mort  de  fa  chiite  par  la  fe- 
nêtre. Il  fut  cependant  arrêté  enfuite, 
ainfi  que  la  fer  vante.  Comme  le  Turc 
n'avouoit  rien ,  on  lui  ferra  les  pouces» 
par  le  cachot  ôc  le  manque  de  nourri* 
ture.  Enfin  il  accufa  la  mère ,  Guillau- 
me-François,  &  foiblenient  Jean-Bap- 


&  tntirejfantes.  2  2  j 

tlfte.  Cinq  mois  après ,  ayant  deman^ 
dé  à  parler ,  il  déchargea  la  mère  6c 
Guillaume-François ,  &  chargea  Jean- 
Baptifte  feuL  Mais  enfin  dans  les  in- 
terrogatoires &  confrontations ,  tous 
ies  coupables  dévoilèrent  la  vérité. 

Le  10  février  17 14,  la  fentencefuc 
ptononcéer 

Jean-Baptifte  fut  condamne  à  être 
tenaillé ,  avoir  les  deux  poings  cou- 
pés ,  être  rompu  vif,  puis  brûlé. 
Guillaume-François  ,  le  poing  cou* 

pe  5  &  du  refte ,  comme  Jean-Baptifte. 

Louis  Céfar  à  être  témoin  des  exe- 
mutions  ,  &  banni  à  perpétuité. 

La  dame  de  S  ***  ,  mère ,  la  tête 
tranchée. 

Le  Turc ,  au  fouetr 

Etienne  Gayetan ,  &  la  fervanteV 
renvoyés  abfous. 

Appel  au  parlement  d*Aix ,  où  ife 
furent  transféré^.  Intervint  l'arrêt  du 
parlement,  le  18  avril,  qui  condamne 
Jean-Baptifte  a  avoir  les  deux  poings 
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coupés  5  être  rompu ,  puis  brûlé  j  Fran- 
çois-Guillaume ,  un  poing  coupé ,  la 
tête  tranchée  ,  &  brûlé  j  la  mare,  à 
avoir  la  tête  coupée  \  le  Turc,  àaf- 
fifter  aux  exécutions ,  &  refter  deux 
heures  pendu  par  les  aiffelles  ^  Louis 
Céfar ,  Etienne  Gayetan  &  la  fervante 
hors  de  cour. 

M.  de  Pontchaftrain  obtint  du  Roi 
en  faveur  des  innocens  ,  une  penfîon 
de  150  liv.  ,  &  100  livres  pour  An^ 
toine  5^  qui ,  malgré  fon  mérite  perfon- 
nel ,  fut  cependant  obligé  de  fortir  de 
la  marine. 


M.  LOUIS  AYMARD  DE  SAJLLT. 
=  Jl'rançois  de  Créqui  ,  époufa  en  pre- 


JuGEM.  j^i^j^g  j^oce,  Elifabeth  de  Sailly.  Ils 

1723.  •         r  ' 

'  '^  eurent  trois  enfans ,  un  garçon  nomme 
Jérôme ,  qui  fut  tué  à  la  guerre ,  & 
deux  filles  nommées  Âdrienne  Elif^r 
beth  Se  Charlotte. 
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La  mère  Elifabeth  de  Sailly  éranc 
morte  ,  il  ipoufa  en  féconde  noce 
Bonne  de  Créqui.  Il  en  eut  plufîeurs 
enfans ,  qui  furent  tués  à  la  guerre  :  le 
feul  François  Léonard  de  Créqui  a  vé- 
cu ,  &  n*a  point  laiflfé  d'héritiers. 

En  1^71 ,  Charles  de  Sailly,  oncle 
des  deux  filles  du  premier  mariage  > 
les  éleva  dans  fa  maifon.  Il  avoir  ua 
fils  cadet ,  à  qui  il  fit  épôufer  Adrien- 
ne-£lifabeth  :  elle  mourut  43  [ours 
après  le  mariage*-  Comme  fa  fœur 
Charlotte  héritoit  des  biens  de  fon  aî- 
née ,  &  que  y  comme  cadet ,  il  avoir 
un  bien  modique ,  Tidée  lui  vint  d'é- 
poufer  la  fœur  cadette  de  fa  première 
femme  :  mais  pour  cet  effet  il  falloic 
obtenir  difpenfe  du  Pape.  11  sadreflâ 
donc  a  un  banquier  en  cour  de  Ro^ 
me ,  qui  forma  une  fuppliqueau  Pape 
Innocent  XI.  La  fupplique  fait  en- 
tendre adêz  clairement  qu'il  n'a  point 
connu  fa  première  femme ,  qui  étoit 
combce  malade  immédiatement  aprèd 

Kvj 
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le  mariage  j  &  que ,  comme  il  paroiC^ 
foie  aimer  la  focur  >  il  y  avoir  grande 
apparence  qu'ils  avoienr  eu  enfemble 
des  privautés  férieufes.  Il  demande 
donc  une  difpenfe  dans  le  premier  de- 
gré d'affinité ,  &  le  quatrième  degré 
de  confanguinité.  A  cette  fupplique 
fuccéda  une  féconde  ,  où  l'évêque  de 
Noyon  appuie  fur  la  non-jbuiflTance 
avec  fa  première  femme.  Mais  toutes 
ces  tentatives  furent  inutiles.  Le  Pape 
ne  voulut  jamais  accorder  cette  dif* 
penfe.  Dans  ces  circonftances  5  Inno- 
cent XI  mourut.  Son  fucceflèur  fut 
Alexandre  VIII.  Louis  Aymard-de 
Sailly  retourna  à  la  charge ,  par  une 
fupplique  y  dans  laquelle  il  demande 
la  même  difpenfe  au  premier  degré 
d'honnêteté  de  fuftice ,  &  au  troifieme 
&  quatrième  degré  de  confanguinité.. 
Le  nouveau  Pape  ,  qui  n'étoit  pas  & 
difficile  que  fon  prédéceflèur ,  commit 
Tofficiat  de  Noyon  pour  être  éclaircî 
de  la  véripé  y  avec  anachême  s'il  fava: 
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î  le  fuppliant ,  ou  s'il  déguife  la  vé- 
\  Cet'  officiai ,  ainfi  que  1  evêque  y 
irant  favorifer  M.  de  Sailly ,  fit 
tes  les  formalités  requifes  dans  ces 
afions  en  cinq  heures  de  temps ,  Se 
dit  fa  fentence  du  7  janvier  ,  qui 
penfe  les  futurs ,  permet  le  maria- 
,  &  déclare  légitimes  les  en&n^ 
L  en  proviendront.  Le  contrat  fe  paf- 
,  avec  donation  mutuelle  au  furvi- 
it ,  &  ils  font  mariés  le  4  fév.  16^1^ 
tte  féconde  femme  mourut ,  fans 
ans,  le  21  janvier  1725  ,  au  bout 
24  ans  de  mariage.  Ce  fut  alors 
î  le  comte  de  Créqui ,  frère  de  la 
unte,  entra  en  poffeflîon  des  terres: 
i  provenoient  de  fon  chef.  Le  maf- 
s  de  Sailly  s'y  oppofa ,  forma  fa. 
inte  >  &  s'autorifa.  de  fa  donation, 
comte  porta  l'affaire  â  la  grand - 
mbre ,  appellant  comme  d'abus  du 
riage.  L'affaire  appointée  fut  plai-. 
\.  Pendant  le  cours  du  procès  le 
nite  de  Créqui  mourut*  Sa  veuve  rcr 
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prit  rinftance ,  comme  meire  &  tutrice 
dç  fes  enfans.  Enfin ,  le  29  juin  lyijy 
intervint  l'arrêt  qui  prononce  le  maria- 
ge fait  en  conféquence  du  bref  du 
Pape  ,  nul ,  abufif ,  &  non-valable^ 
ment  célébré,  contra6ké  &  exécuté ;^ 
eondàmne  le  marquis  de  Sailly  âtous 
les^  dépens-. 

.  Il  eft  à  remarquer  que^  la  troifieme 
fupplique  étant  au  premier  dégr^ 
d'honnêteté,  au  lieu  d*être ,  comme  1* 
première,  au  premier  degré  d'affini- 
té, le  mariage  avoir  été  contrjidé  fans 
la  difpenfe  qui  étoit  abfolument  né- 
ceflàire  &  indifpenfable  j  ce  qui  lui  fit 
perdre  fa  cau^fe. 

M^.  DE  CROIS  EU  IL 

5== -Le  duc  de  Choiseuil  époufa^  cff 
JuGEM-  1^8 1^  Louife-GabrielleleBlanc-dela 

^^  *  Baume-de  la  Valiere ,  dont  il  eut  trois 
enfans ,  un  garçon  qui  vécut  peu ,  & 
deux  £yile$.  La  duchelTe  >  qui  cepen^ 
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it ,  fans  rapture  ouverte  ,  ne  de- 
uroit  pas  en  même  maifbn  que  foa 
ri ,  s'étant  trouvée  grofle  en  16^  , 
oucha  d'une  fille ,  par  les  mains  du 
nmé  le  Duc ,  accoucheur.  Elle 
xgea  cet  acgoucheur  de  faire  bap- 
)ï  l'enfant ,  &  de  le  mettre  en  nour- 
^  Elle  vouloir  ^  félon  toute  appar 
ice ,  dérober  cet  enfanc  à  la  con- 
[fïànce  de  fon  mari.  La  petite  fille 

donc  baptifée  à  S.  Etienne-du*- 
>nt  9  fous  le  nom  de  Julie ,  &  fut 
fuite  mife  en  nourrice  >  le  tout  par 
rcoucheur  le  Duc* 
La  duchefle  de  Choifeuil  mourut 

16^% ,  &  en  mourant  elle  recom- 
mda  cette  troifieme  fille  à  fa  bonne 
lie  y  la  marquife  d*Hauttefort,  Après^ 
mort  de  la  diicheffe ,  la  marquife  la. 
angea  de  nourrice.  Elle  mit  cette 
►uvelle  nourrice  &  l'enfant  chez  un 
rtilanger  quelle  connoifToit ,  jufqu*i 
lUX  ans  &  demi  qu'elle  la  prit  chez 
le  3  &  lui  donna  une  gouvernante 
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jufqu'à  rage  de  14  ans.  La  marqulfe 
la  nommoit  mademoifelle  de  S.  Cyr* 
Le  duc  de  Choifeuil  mourut  en  17©^, 
n'ayant  aucune  connoiffance  de  tour 
ceci.  Ainfi  il  ne  fut  fait  aucune  men- 
tion de  cette  fille  dans  tous  les  ate 
publics  qui  regardoient  les  fucceflîonî 
du  duc  j  de  la  duchefTe  ,  ni  de  fou 
ayeule  maternelle ,  la  marquife  de  la 
Valiere.  Enfin  fa  majorité  approchant, 
la  marquife  d'Hauttefort  fe  remua  ea 
fa  faveur. 

Le  jo  Juin  1725  ,  mademoifelle  ie^ 
Choifeuil ,  fous  le  nom  d'Anonimede^ 
Choifeuil,  rendit  plainte  devant  k 
lieutenant  criminel ,  contre  des  qui- 
dams qui  n'avoient  fait  nulle  mention 
d'elle  dans  les  fucceflions  avenues  9 
&  enfiiite  contre  le  nommé  la  Tou- 
che ,  tuteur  onéraire  de  mefdemoi- 
felles  de  Choifeuil ,  fes  fœurs  ,  qui 
&*étoient  emparé  d'effets  qui  dévoient 
lui  revenir,  La  Touche  mourut  dans 
cesienaefaites.  Elle  fit  nommer  un  cur 
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rateur  à  la  fucceffion  vacante.  Le  pro- 
cès fe  civilifa.  Alors  elle  prit  des  let- 
tres de  bénéfice  d'inventaire ,  &  fit  af- 
figner  le  duc  de  la  Valiere  à  commu- 
niquer les  pièces.  Cette  affaire  alla  de 
droit  à  la  grand'-chambre  ,  &  y  fut 
plaidée  de  part  &  d'autre.  Le  duc  de 
la  Valiere  fut  déchargé  ,  avec  dépens 
de  l'accufation ,  &  les  parties  renvoyées 
aux  requêtes  du  palais. 

M^^  de  Choifeuil  apprit,  dans  ces 
entrefaites ,  que  l'accoucheur  le  Duc , 
mort  il  y  avoit  dix  ans ,  tenbit  de  fon 
vivant  un  regiftre  de  tous  les  accouche- 
mens  qu'il  faifoit ,  &  que  ce  regiftre 
étoit  aétuellement  entre  les  mains  d'un 
fien  neveu.  Elle  le  fomma  de  l'appor- 
ter chez  un  notaire.  On  trouva  au 
quatorzième  article  du  regiftre  ,  l'é- 
clairciffement  de  fa  naiflance  :  fur  quoi 
le  duc  de  la  Valiere  interjetta  appel  ; 
mais  cet  appel ,  &  d'autres  qu'il  fit  en- 
core dans  le  courant  du  procès ,  n'eu- 
rent point  lieu ,  &  le  procès  fut  tout- 
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jours  renvoyé  aux  requêtes  du  patm, 
L'afFaire  ayant  été  difcutée  a  huis  clos, 
elle  fut  appointée.  Mademoifelle  de 
Choifeuil  appella  de  lappointemenr. 
L'affaire  fut  plaidée.  L'avocat  général 
donna  fes  concluions  y  dans  lefquelles 
ayant  dit  qu'il  opinoit  que  le  regiftré 
de  l'accoucheur  le  Duc  fût  fupfti- 
mé  ou  brûlé ,  mademoifelle  de  Choi- 
feuil y  qui  étoit  préfenre  ,  effrayée ,. 
&  s'imaginant  que  fon  procès  étoit 
perdu ,  s'évanouit  :  mais  on  fe  hâta 
de  lui  rendre  la  vie ,  paM'arrêt  du  paï- 
lement  du  13  avril  iji6  y  qui  lui  per- 
mit de  faire  fes  preuves  ,^  &  à  fes  ^i 

ries  de  les  contredire ,  renvoyé  aux  re- 
quêtes du  palais. 

Cet  arrêt  étoit  le  gain  de  fon  pro- 
cès, puifqu'il  lui  permettoit  la  voie 
de  recouvrir  infailliblement  fon  état. 
L'arrêt  eut  vingt-deux  voix  contre 
neuf.  Elle  fit  donc  une  preuve  fi  com- 
plette ,  que  cette  même  preuve  diûa 
le  fécond  arrêt  qui  la  déclare  fiUe  2c 
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Héritière  des  duc  &  ducheffe  de  Choi- 
feuil. 


D  U    H  A  L  D  E, 

o  u 

LA  CAUSE  DE  DIEU. 

l- AtJL  DU  Halde  ,  fils  d'un  Joaillier ,'  '.  ■■ 
avoir  feize  ans  &  demi  lorfqu'il  perdit  Jugem, 
fon  père.  Sa  mère  l'envoya  en  Efpagne,  *  ^  ^  * 
pour  s'inftruire  dans  le  commerce.  Il 
Vé  put  y  réuflîj:  ^  &  revint.  Elle  l'en- 
voya chez  un  marchand ,  à  Rouen,  Il 
5*y  ennuya ,  s'embarqua  ,  &  pafla  en 
Amérique  :  il  fe  déplut  auffi  bientôt 
dans  ces  pays-là  y  fe  rembarqua  pour  la 
France,  &  arriva  à  Paris  en  mars  1 7.1 7  j 
il  avoir  16  ans.  Ayant  contracté  une 
fociétc  de  pierreries  avec  deux  mar- 
chands >  il  repartit  encore  pour  TEC- 
pagne  ,  où  n'ayant  pas  réuflî  pour  la 
féconde  fois  ,  il  revint  à  Paris  en  fé- 
vrier 17 15.  U  s'en  prenoit  aux  hcnn- 
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mes  de  fa  mauvaife  réuflîte,  les  regar- 
dant en  général  comme  des  infidelsK 
des  trompeurs.  11  ne  voulut  plus  avoir 
affaire  à  eux  \  8c  ne  trouvant  de  com- 
merce fur  qu'avec  Dieu  ,  il  imagina 
de  le  mettre  de  part  avec  lui.  U  écri- 
vit fur  fon  regiftre ,  le  14  feptembre, 
la  fociété  qu'il  contra6toit  avec  Dieu. 
Cette  fociété ,  qui  a  pour  objet  le  com- 
merce des  pierreries  ,  eft  pour  cinq 
ans.  Il  fixe  fon  bien  à  1 5000  liv.,  qui 
étoit  efFedivement  tout  ce  qu'il  avoit: 
il  s'interdit  toute  autre  fociété ,  fi  ce 
n'eft  avec  une  femme ,  par  le  mariage.^ 
Au  bout  des  cinq  années ,  il  fera  ua 
bilan  ,  par  lequel  il  prélèvera  fur  la 
fociété,  1°.  les  fufdites  1.5000 livres; 
2^.  la  dot  qu'une  femme  lui  apporte- 
ra ;  }  ^.  les  fucceffions  à  lui  arrivées  pen- 
dant la  fociété  :  après  quoi  il  ajoute  : 
V excédent  fe  partagera  entre  Dieu  & 
moi. 

Cela  fait ,  il  repart  de  nouveau  pour 
l'Efpagne,  où  >  après  avoir  efluyé  des 


^ 
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malheurs ,  enfin  il  obtint  le  titre  de 
Joaillier  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Et 
pagne.  Mais  ce  qui  changea  totale- 
ment fa  fortune  ,  fut  la  commiflîon 
qu'il  eut  de  faire  les  achats  des  pier- 
jreries  pour  le  double  mariage  entre  la 
ÎFrance  &  TEfpagne.  Pour  cet  efFeril 
vint  à  Paris  :  le  fuccès  pafla  fes  efpé-r 
irances  ^  ce  qui  le  détermina  à  ne  plus 
quitter  fa  patrie. 

En  17x2  il  époufa  la  fille  d'un  H- 
l)raire.  La  dot  fut  de  joooo  livres, 
dont  1 5000  liv.  entroient  en  commut- 
xiauté.  Il  avoit  alors  plus  de  50000  liv> 
Sa  mère  morte  la  même  année ,  la  fuc- 
ceffion  fe  monta  à  7011^  liv.  Il  eut 
\xn  fils  en  mai  1715. 

La  fociété  avec  Dieu  étant  expirée 
le  premier  feptembre  1714  >  il  avoit 
-fait  une  liquidation  de  compte.  Ce 
^u'il  avoit  donné  au^x  pauvres ,  fe 
naontoit  à  13(^84  livres^  plus  150 liv. 
^e  rente  viagère  à  une  pauvre, fille 
âgçe,  au  principal  de  1400  liv.  Par 


«  3  s  Faits  des  Càufis  àilehres 
ce  compte  il  diftingue  trois  fortes  de 
pierreries ,  celles  qu'il  avoit  à  Amfter* 
dam  ^  à  Madrid  &  à  Paris  :  il  indique 
les  deux  premières  fans  évaluation, 
met  dans  des  paquets  celles  de  Paris, 
&  deflus  chaque  paquet  il  ayoit  écrie  ^ 
moitié  pour  Us  pauvres^  A  la  fin  du 
compte ,  il  écrit  fa  malédiâion  à  {^ 
héritiers ,  qui ,  en  cas  de  mort ,  ne  don* 
neront  pas  aux  pauvres  la  moitié  àe^ 
prix  de  tous  les  articles  ci-deflus  *.  msûs , 
pour  plus  grande  fureté ,  il  fit  huit  bil- 
lets payables  à  ordre ,  cfaacua  de  i  ooo  1. 
.d*armée  en  année  ,  pour  être  employés 
^n  aumônes  >  depuis  17Z0  jufqu'en 
17J2  ,  &  les  mit  entre  les  mains  de 
M.  Badouart,  vicaire  de  S.  Germaip 
4e  TÂuxerrois ,  Se  depuis  curé  de  S. 
Roch. 

Le  14  janvier  il  tomba  malade ,  &fit 
fon  teftament  y  dont  un  article  eft  de 
prier  ion  exécuteur  teftamentaire  de 
veiller  à  l'exécution  de  plufieurs  ardr 
4des  inféj£s  dansfes  livres  j  quifegai** 
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^ent  les  pauvres.  Il  mourut  deux  mpi^ 
après  ,  laiffant  une  veuve  mineure  & 
un.  enfant  de  trois  ans.  L'exécuteur 

* 

teftamentaire ,  fur  cette  claufe ,  avertit 
les  adminiftrateurs  de  l'hôpital  géné« 
ial.4  Ils  vinrent  à  l'inventaire.  On  y 
trouva  les  paquets  de  pierreries  ,  fur 
lefquels  il  étoit  écrit ,  moitié  pour  les 
pauvres.  Sur  quoi  les  adminiftrateurs 
demandèrent  en  juftice  >  au  tuteur  de 
la  mère  &  du  fiis  ,  la  délivrance  de 
cette  moitié  eftimée  18888  liv.  Le  tu- 
teur requit  une  modération  :  on  con- 
vint a  15000  liv.  Cependant  le  tuteur 
changea  cL'avis  3  &  traita  d'extrava* 
gânce  la  volonté  de  du  Halde.  La  veu- 
ve cria  que  c'étoit  un  vol  qu'on  faifoic 
à  fa  communauté. 

L'affaire  fe  plaida  entre  les  pauvres 
ou  l'hôpital  général  ^  &  la  fucceflion. 
Le  tuteur  ne  fut  pas  écouté  quand  il 
^it  que  les  pauvres  de  la  paroifle 
étoient  privilégiés  :  qu'ainfi  l'hôpital 
n'y  avoit  aucun  droit*  Il  lui  fut  réponr 


/ 


14^     Faits  des  Caiifes  ciUhres 
du  que  >  quand  il  écoit  dit  pour  lei 
pauvres  ,  fans  les  défîgner ,  c  eft  tou- 
jours l'hôpital  que  le  legs  regarde. 

Le  3  avril  ijz6  intervint  Tarrctcla 
parlement >  qui  fixe  à  8000  liv.  la  fom- 
me  que  la  fucceffion  donnera  à  l'hô- 
pital généraU 


LA     B  RU  N  O  T. 

^siJuK  femme  de  Brunot  ^  maître  cor- 
JuGEM.  donnier ,  accoucha  d'un  garçon  le  14 
*7^7*   novembre  1721.  Le  même  jour  accou- 
cha auffi  pareillement  d'un  enfant  mâ- 
le, la  femme  d'un  fculpteur  nommé 
Troële,  Les  deux  enfans  furent  bap- 
tifés  le  même  jour  en  la  paroiiTe  S. 
Louis.  11$  avoient  été  reçus  par  la 
même  fage  -  femme  j  &  de  concert 
entre  les  deux  mères  ,  ils  furent  en- 
voyés en  nourrice  à  Richeville  >  en 
Normandie.  Brunot  marqua  la  couver- 
turç  du  £en  avçc  un  petit  morceau  de 

cuiti 


cuit;  Sok  que  la  meneufe  fe  fut  trom^ 
pée  d'enfant^ou  autrement,  celui  qu'el* 
le  avoit  compté  être  Tenfant  du  fculp- 
teur  3  mourut  le  dix^f^ptieme  jour ,  Sc 
fut  enterré ,  comme  Bis  du  fculpteur. 
La  layette  fut  renvoyée  à  la  TroHe  , 
parmi  laquelle  étok  un  bonnet  qu  elle 
ne  reconnut  pas  pour  être  celui  de  fon 
enfant  :  fur  quai  elle  s'imagina  que 
ç'étoit  TenËmt  4e  h  Brui^ot  qui  étoît 
moi;t«  EUe  voulut  $*ea  expliquer  avec 
elle  :  mais  celle-ci  ne  reçbi^nut  pas  da? 
vantage  le  bonnes  Au  bout  de  deux 
ans  &  den^i  la  Btunot  fit  revenir  Ten- 
fant  chez  elldé    '  . 

^  La  Troële  demeura  tott}Oiirs  pep- 
fuadéf  que  Tenfwt ,;  dpnjt  la  Bruaàc 
fivoit  eu  foin  >  6c  qui  étoit  aâbuello- 
ment  chez  elle' a  étpit  rfellement  fon 
fils  à  elleHmême,.  Enfin  elle  éclata  un 
jour ,  &:  ayant  n^i$  la  populace  de  fi>9 
paçti>  elle:  artivA  très-aniniéc  chez  la 
Brunot ,  à  qui  elle  dit  qu'elle  avoitfon 
«nfanc ,  &  qu  il  falloit  qu'elle  lui  ren^ 
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14^     Faits  des  Caufis  céUbres 
tlît.  Cette  populace  qui  Tàvoit  fumej 
€Ut  beau  dire  des  injures ,  la  Brunoc 
lie  voulut  jamais  fe  deflaifîr  de  Ten- 
£ant  i  foutenaiit  toujours  que  c'étoit 
le  fien.  Sur  quoi,  infultée  par  le  peu- 
ple ,  elle  &  Ion  mari  allèrent  rendre 
plainte  chez  un  commiflàire.  Us  ob* 
tinrent  en  juftice  une  fentenceaachi- 
telet  y  par  défaut ,  qui  défend  à  la 
TroëlQr&  à  fônméàri  de  médite  daran*- 
tage  de  Eftunot  ic  de  fa  femme ,  &con- 
.  daninés  aux  dépens.  Leis  condamnés  af- 
iîgnerent  Brunot  ail  parc  civil ,  pour 
qull  leur  fut  permis  de  retirer  leur 
enfant  de  chez  lui.  Les  deiix  parties 
lurent  interrosées.  Trocle  obtint  une 
lencence  pour  retirer  fon  enfant  de 
-diez  la  Brunot.  Appel  de  Brunot  aa 
parlement.  L'affaire  plaidéè  ,  &  par 
conféquent  éclaircie  y  autant  qu^ilétoit 
{)o(fible ,  intervint  Tarrët  du  1 1  juiUèt 
ijxj ,  qui  attribue  l^enfalit  à  Brunot^ 


».  — 
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RENRÎETTE  MESLIN. 

JL/E  BAUOK  0s  SiicÉoNi ,  d'une  maifon 
illuftre  de  Bayierev  qui  a  été  envoyé  J^^^^- 
çxtraordmiçire  de  lîEleékeur  deCol<K  *7^7* 
igné  »  &  qui  étdc ,  ^  lor$  de  ceti^  iuftoi-^ 
ne  5  chargé  deia.  paît  dei  rJEleâeur  de 
^compenfer  les  perfonnes  employées: 
dânSi  fes  dîvmiâknenis  \  ce^  bac<»t  ^ 
disrjev  écam  A  Liège  en  \4^%  ^  con* 
nut  une  jcomédlenne  fi:ançoife  9  nom«> 
jpiée  ia;le  Cbmcé^  BUé  çhahooic  ezcelt- 
lemmenc  ,:  furtout  l'Italien  ^  ce  qui 
Tintrodidfic  dans  les  cc^icerts  de  l 'Eleé^ 
çeur  :  elley  trouva ,  ainfi  que  ffos  £!«• 
lesi  >dii  fecouis  de  la  parc  du  baron«r 
U  ft:  dàèla  fans  douce  un  ipeu  d'amouir 
daps'fei  diairirés.  <.  Une  4^  fiUes  deli^ 
le  Gonace  yiiomoiée  Hènridtç  Meflin  ^ 
qui  avoir  ipoafô  ier  fiittfùn  xat3are« 
cier  de  la  viUe  >de  Liège ,  s'aviià  dé 
^récendce  être  fille,  légitime  du  baron 


1;44^  Faks  dis  Ca^fes  cêUhres 
de ^iméoni.  Il  lavoic  fecourue  dans 
fon  enfance ,  Sravdît  niême'pou2?î(» 
charités  à  .l'^gacd  de^cçtte^Ue  jufcp'i 
fon  mariage ,  &  même  quelques  années 
après  :  mats  il  les  fit  cefièc  tcxit-i*', 
C0up«  Il  érme  nitaâé  alors  ^£t  démeuroit 
i  Paris. Cette.fil&i  ^tA)j  tramai 
pour  le  pries  cla^i^<ur:bi€9]plcâ  çw< 
ÛDuer  le  bien  4^  lui^âvsoo:  fàk  :  c^b 
ne  fut  pas  poâible<  Mais  comtofieii» 
débitait  dan^  le  monde  qu'elle  énoit 
£Ueilvi  haton  i,  il  ta^  jugea  pas  a  propos 
de  lai^Tpri  coçcîfuiar  ces  brmts)  &pou6 
kaifûfe/oeâGBi!,  it  s!aike^iria.jttfticev 
qui  décrf^ea  ladite  Mcflin  Se  foaimii 
d^ajbùroècBeBt  pccfimneL  Apiiiès  pb< 
fiems  proféduces  ,de  part  6c  d^autre^ 
commie  Hem^tte  Msflin  nt  pbuvoié 
pai  pioaver  fa  iégîcifxiipé  v  êlie  hmik 
dà&i/le  procèsj)  ipie^.&jeièeJu'toitfBts 

légitime  y  iiëtok^toofoqns  Tris  q^ 
étoit  fille  dùèarbmj  flepaç^coôfequent 
£1  hasarde ,  ^  jqu'ett  cect»  qualité  elle 
demshdbic  la^rQnrinfafttioa  de  ia.pen^ 


t  -. 
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Son  qtfil:  lui  feifoit ,  ou  qu*il  fut  coiv- 
damné  ï.  une  provifion  alimentaire. 
L'affaire  plaidée  au  parlement ,  noû 
feulement  elle  ne  put  faire  preuve 
tju'eHe  ifiit  légitime,  mais  encore  qu'elle 
fut  fa  fille  naturelle,  Ceft  pourquoi  in- 
tervint ,  le  9  août  Ï717 ,  l'arrct  du  par- 
lement ,  qui  fait  défenfes  à  Henriette 
Me/lin  de  fe  dire  dorénavant  fille  na- 
turelle du  baron  de  Siméoni  1  &  la 
condamne  aut  dépens. 

«  •-  ' 
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FRANÇOISE  FONTAINE. 

JrRANçoisE Fontaine,  veuve  d'An- 
dré Foreft,  marchand  à  Bordeaux ,  étj^t  Jugem, 
tme  femme  facile  à  gouverner  :  on  ^7  ^* 
s^emparbit  dé  fori  efpric  fort  àifémerit  ; 
&  alors  on  lui  faifoit  faire  tout  ce  qu'on 
vouloir.  Lancelain ,  foUiciteur  de  pro- 
cès ,  commença  la  fcene ,  en  lui  exror- 
quant  des  donations.  Après  lui  vinrent 
Brac  6c  la  Gouachç ,  qui  lui  fùrjprîrent 

L  iij 


^4^  F cdts  des  Caufcs  célèbres 
plufieurs  promeflres..Saccqd4  le  nommf 
Quierfac ,  qui  y  après  Tavoir  engagée 
i  \:enlr  demeurer  auprès  de  chez  lui  » 
lui  fîc  faire  enfuite  une  donation  en 
faveur  de  San-Pierre  Darena,  Génois» 
£Ue  avoic  alors  S  i  ans^  Ces  deux  fri« 
pons  avoienc  ftipulé  enfemble  y  que  le 
Génois  céderoit  i  Quierfac  le  tiers 
des  biens  donnés.  Cette  donation  en*- 
veloppoit  tous  les  biens,  de  la  donatri- 
irice  y  à  condition  d'une  penfion  via^ 
gère  de  i  loo  livres  pendant  fa  vie» 
Cette  penfion  devoit  enfuite  retour* 
ner  â  Quierfac  :  il  ne  fut  cependant 
pas  content  de  cette  œuvre  ;  il  préféra 
un  teftanient,  comme  chofe  plusfuce. 
jU  lui  fit  donc  prendre  des  lettres  de 
refçifion  contre  la  donation  faite  au 
Génois.  Les  lettres  furent  entérinées., 
&  la  donation  anéantie  par  fentence 
du  châtelet.  San -Pierre  Darena  s'en 
étant  rendu  appellant ,  aima  mieux  c^-* 
pendant  alTurer  par  un  billet  à  Quiet- 
iàc  9  &  à  une  foi-difant  fa  fe0une> 


if  intérejfaniesé  I47 

qui  étoit  fa  maîtrefle  entretenue ,  le 
tiers  des  biens  &  la  peniion  de  1 200  U 
après  le  décès  de  la  veuve. 

Quierfac  ne  perdoit  point  de  vue 
le  teftament  qu'il  avoit  deiTein  de  faire 
faire  â  la  bonne  femme  :  mais  elle 
mourut  avant  qu'il  pût  être  exécutéw 
Cependant  il  ne  fe  rebuta  pas  5  car  il 
imagipa  de  cacher  fa  mort  >  &  de  fup- 
pofer  en  fa  place  une  femrme  qui  con^ 
creferoit  la  malade.  Il  fe  fervie ,  pour 
cet  effet ,  d'une  nommée  Rainteau , 
femme  d'un  cocher ,  à  qui  il  promit 
récompenfe ,  &  d'un  nqmmé  Ranqui*- 
nct ,  procureur ,  qu'il  engagea  ayec  le 
même  appât.  Ils  apprirent  dans  ce^  en- 
trefaites que  le  fieur  Verron  de  l'iflc 
étoit  créancier  de  la  veuve  Foreft  d'u- 
ne fômme  de  Z400  liv. ,  dont  il  n*a:- 
voit  point  de  reconnoiflànce.  Us  allè- 
rent le  trouver ,  pour  lui  dire  que  U 
veuve  Foreft ,  malade  >  avoit  réfolu  de 
faire fon teftament;  qu'ib  prcfumoienc 
qii'elle  y  rappelleroit  fa  dette  \  mais 
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24^      Faits  des  Caufes  célèbres 
qu'il  étoic  cependant  à  propos  de  pré- 
venir fur  cela  le  notaire* 

Ils  choidrenc  pour  notaire  M^  Ma* 
hau ,  chez  lequel  ils  firent  le  plan  da 
teftament ,  de  façoa  que  la  malade 
fuppofée  n'avoit  que  oui  à  dire  \  ce 
qui'étoit  un  rôle  fort  facile.  Le  no- 
taire étant  dans  la  bonne  foi ,  amena 
\\n  confrère.  La  fau(]^  malade  dans  le 
lit ,  la  tête  tournée  vers  la  ruelle ,  ré- 
pondoit  oui  d'une  voix  tremblante. 
£lle  confirma  ainfi  tous  les  articles, 
fçavoir ,  les  legs  pieux ,  enfuite  celui 
de  iiooo  liv.  au  profit  de  Quierfac. 
Ranquinot  le  procureur ,  fut  fait  léga- 
taire univerfel.  Elle  fe  défifta  des  lettres 
de  refcifion  contre  San-Pierre  Darena  j 
^Ue  ajouta  feulement  un  article  où  elle 
fe  faifoit  préfent  à  elle  -  même  Guil- 
lemette  Rainteau ,  d^I^e  fomme  de 
3000  liv.  Uni  des  notaires  la  voulut 
voir  :  elle  déclara,  s'étant  retourné  un 
moment,  qu'elle  ne  pouvoir  figner, 
à  caufe  d'un  grand  tremblement  de 
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main  y  ce  dont  les  notaires  drelTerenc 
procès  vei:bal,&  fe  retirerent^peu  après. 
Ranquinot  fît  fon  billet  i  Quierfac  » 
portant  promefle  de  lui  céder  la  moi- 
tié de  fon  legs  univerfel.  Elle  étoit 
morte  du  ii  au  ij  mars  1717*  Tout 
ceci  fut  fait  en  quatre  jours ,  &  auffi- 
tôt  fon  décès  fut  annoncé.  Elle  fut  en- 
terrée le  16.  Le  fîeur  de  Lnrienne» 
petit  neveu  de  la  veuve  Foreft  ,  n'en 
.  fut  inftruit  que  vers  le  mois  de  feptem- 
bre  :  mais  ne  pouvant  quitter  S.  Quen- 
tin ,  en  Bretagne ,  où  il  étoit ,  il  en- 
voya fa  mère  à  Paris ,  avec  fâ  procura- 
tion.  Cette  mère  arrivée ,  tout  le  ma- 
nège lui  fut  découvert.  Auflî-tôt  qu'elle 
fut  inftruite ,  elle  rendit  plainte.  Il  fur 
fait  information  y  fur  laquelle  Quier- 
fac &c  fa  prétendue  femime  Ranqui- 
not &  la  Rinteau  furent  décrétés  de 
prife  de  corps.  De  ces  quatre  perfon- 
nes  y  il  ne  refta  que  la  Rainteau  ^  qui 
fut  prife  ;  tout  le  refte  s'évada.  Les 
deux  Notaires  ôc  San-Pierre  Darena  fiv* 
f  ent  ajovktoés^  L  v 


t^o     Faits  des  Caufes  célèbres 

La  Rainceau  ayant  été  ineerrogée.»^ 
avoua  tout  \  fur  quoi  intervint  la  fetir 
tence  du  lieutenant  criminel ,  qui  con- 
damne les  quatre  fufdits^  dont  trois 
étoieht  abfexis  >  à  faire  amende  honor 
table  \  la  Rinteau  &  femme  Quierfac 
bannies  pour  9  ans^  Ranquinot& 
Quierfac  aux  galères  pour  9  ans ,  prcar 
lablement  marqiiés  fur  l'épaule  d'une 
F  ic  d'une  L ,  condamnés  tous  quatre 
folidairement  à  ioqo  liv.  envers  Thér 
ritier  Lurienne  j  que  l'effigie  fera  po^ 
fée  à  la  grève  pour  les  abfens ,  San? 
Pierre  Darena,  &  les  deux,  notaires 
déchargés. 

L'arrêt  du  parlement  du  11  mai 
1728  5  confirma  la  fentence  du  lieur 
cenaut  aiminel.. 
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MADAME  DE  RAPALLY. 

t 

JLi  E  fieur  Rapally  ,  Génois ,  qui  avoiï  -  "■ 

gagné  dans  le  commerce affer  pour  fô  J^gem. 
feire  45  000  liv.  de  rente  i  fongea  à  fe  ' 
marier  à  58  ans^  llétoic  alors  tréforier 
de  France.  Une  demoifeiie  de  Lorme  » 
qui  écoic  belle ,  &  qui  n'avoir  quedix-^ 
huit  ans^,  lui  fijt  propofée  pat  un  de 
£es  amis.  11  lavit  \  elle  lui  plut  ^  ^  il^ 
ne  fongea  plus  qu'à  la  demander  ett 
mariage^  à  fa  mère  y  qui  s'étoit  rema*^ 
riée  à  un  nommé  M.  Diïpin.  Elle  .yt 
confentit.  On  mena  cette  affaire  trè&f 
promptemenc^  &:  le  mariage  fe  fic^ 
Le  fieur  Rapally  ^  par  le  contrat ,  don*^ 
ne  à  fa  femme  tout  fcm  bien  après  fa^ 
mort.  Le  fieur  Dupin ,  beau-pere ,  etb 
faveur  de  ce  mariage  ,.  lui  conftitue. 
une  dot  de  rooooo  liv. 

Malgré  tous  ces  avantages  »  la  nou-/ 
iFelle mariée  étant  reftée  chez  fa  mère  ^ 


x^t  Faits  des  Caufes  célèbres 
fon  mari,  quelques  jours  après  le  maria* 
ge  y  lui  manda'  de  venir  dans  fa  mai- 
fon«  Elle  refufa  tout  net  d'aller  le  trou- 
ver 9  &  follicica  tout  de  fuite  une  let- 
tre de  cachet ,  qui  lui  permît  de  fe 
retirer  à  la  Conception.  Cependant 
îout  refta  tranquille  »  depuis  le  4  no* 
vembre  171^  >  jufquau  28  avril  1717  > 
jour  auquel  le  iîeor  Rapally  fut  affigné 
à  l'officialité  en  caflàtion  de  mariage* 
Il  répondit  à  cette  aflSgnation.  S*en- 
foivit  que  la  dame  Rapalty  fut  inter* 
rogée  fur  faits  Se  articles  ^  &  dansdeos 
interrogatoires  à  l'officialité ,  on  ne  put 
cirer  d'autre  indudtion  de  k^  répon* 
ies  y  /mon  une  antipatlûe  invincible 
pour  fon  mari.  UafFaîre  plaidée  de 
pan  &  d'autre ,  intervint ,  le  6  fep* 
tembre  1717  ,  fentence  de  Tofficial, 
ou  elle  eft  déboutée  de  fes  demandes 
en  nullité  de  mariage  y  &  condamnée 
aux  dépens. 

Appel  de  la  dame  Rapally  au  pri- 
mat de  Lyon^  dont  relevé  fofficialité 
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de  Paris.  Elle  y  produifit  en  Ùl  &veur 
une  ample  confukacion  d'arocats  y  fça« 
voir ,  meffieurs  du  Pray,  Favier^  (Ja- 
pon ,  Terrallbn ,  &  le  Normand  :  fon 
mari  en  oppofa  une  de  meffieurs  du  Ha- 
met,  Magneux,  Guillet-de  Blaru  ^ 
Chevalier^  Gacon  y  Viiîgnier ,  Julien 
de  Prunay ,  BouUenois ,  Cochin ,  Au- 
bry,  de  Laverdy ,  Soyer  &  Defauvd- 
les  :  la  dame  y  ajouta  encoje  une  con- 
fultatîon  de  doéfceurs  de  Sorbonne  en 
fa  faveur.  La  primacie  lui  donnoit  gain 
de  caufe  :  mais,  parce  qu'elle  articu- 
loit  de  violence  &  de  contrainte  de  la. 
pan  de  fes  parens ,  on  l'admit  à  la 
preuve  \  Se  il  lui  fut  donné  un  doâieur 
pour  procéder  en  fa  faveur» 

Appel  de  la  part  du  mari ,  comme 
d'abus  du  jugement  de  la  primâtie^ 
L'affaire  plaidée  au  parlement ,  inter- 
vint l'arrêt  du  5  août  172*,  qui  ordon- 
na que  fur  ledit  appel  on  en  viendroir 
au  lendemain  de  la  S.  Martin  ;  toutes 
choAs  cependant  demeurant  en' état.' 
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Après  k  Si  Martin  ^  la-  dame  Rapallyi 
ne  comparut:  pas.  Ârrècdu  1(9  bélobrev 
i^i  déclara  y  avoir  abus  dans  la  fen^ 
cence  de  k  primacie  de  Lyom 


riirt^. 


M  IR  A  B  E  L. 

U  N  jeune  payfan,  nommé  MirabeU 
J  UG£M.  yalet  dans  la  baftide  dek  demoifelle  dc^ 
^7^5'   Gay ,  au  terroir  de  Marfeille ,  inventa 
une  rufe ,  au  moyen  de  laquelle  il  s'i- 
magina qu  il  pourroit  faire  une  petite 
formne  qui  Texempteroit  de  travtailler 
davantage.  Il  avoir  un  ami^  nommé 
Barthelemi ,.  qiii  le  gouvernoit  abfoltt^ 
ment ,  &  chez  lequel  il  alk  loger  pat 
k  fuite.  Voici  ce.  qu'un  beau  jour  il 
fe  mit  à  débiter  à  un  nommé  Auquier  > 
magaiînier  de  Marfeille». qui écoic du 
même  lieu.  U  lui  dit  :  Qu'étant  cou- 
ché^ à  onze  heures  du  foir,  fous  ua 
arbre ,  près  de  la  baftide  »  où  il  écoit 
valet ,  U  vit  y  au  claie  de  k  lune  yi 
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h.  fenêtre  d'une  bâftide  volfme  inha-^ 

bitée  y   un  homme.  11  fut  fort  fur- 

pris  y  &c  eut  cependant  la  hardiefle 

de  lui  demander  ce  qi^'il  faifoit  là^ 

Le  fuppofé  homme  n  ayant  rien  ré^ 

pondu ,  Mirabel  voulut  éclaircir  ceti- 

te  affaire.  U  s^approcha  donc  de  la^ 

jbaftide>  &  l!ayant  trouvé  ouverte  ,t 

il  entra  :  mais^  comme  il  ne  rencon- 

troir  perfonne,  la  peur  le  prit  j  &; 

croyant  que  ce  qu'il  avoit  vu  éroit 

un   efprit^  il  defcendit  les  montées 

quatre  à  quatre ,  fonit ,  &  alla  boire, 

i  un  puits  peu  éloigné.  Pendant  qu'il 

buvoit^  il  entendit:  derrière  lui  une 

voix  qui  y,   pn  l'appellant   par    fon. 

nom  ^  lui  dit  qu'il  y  avoit  près  d& 

loi  un  tréfor  caché  ;,  qu'il  L'en  rendoic 

le  maître  ,  à  la  charge  qu'il  lui  feroit 

dire  des  meflès  :.en  même  temps  unçr 

petite  pierre  que.  l'efprit  fit  tomber^ 

lui  indiqua  l'endroit  du^  tréfor.    Ce, 

fecretlui  pefant  beaucoup  ,*il  alla  faire-. 

^art^dcL  fon  avanturei  un  voifindefes. 
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amis  ,  valet  de  la  fermière  de  Paret  : 
tout  de  fuite  ils  allèrent  creufer  dans 
Tendroit  ^  la  fermière  préfente.  On 
trouva  d'abord  un  paquet  de  mauves 
linge ,  fur  lequel  ayant  donné  un  grand 
coup  avec  la  pioche  ,  ils  entendirehc 
rni  tintement.  Une  efpece  de  refte  de 
frayeur  fit  que  perfonne  n'ofa  tou- 
cher à  ce  paquet  :  on  avoit  peur  que 
ce  ne  fut  un  fort.  Cependant  Mirabel 
dit  qu'il  fe  hafarda  à  porter  le  paquet 
chez  lui  y  avec  la  précaution  de  le 
charger  fur  fon  épaute  >  après  l'avoir 
pendu  au  bout  d'un  croc  de  bois  qu  il 
lit  fur  le  champ.  La  fermière  &  fon 
valet  n'imaginant  pas  qu'il  y  eût  grànd- 
chofe  dans  ce  paquet ,  s'en  retournè- 
rent ,  fans  y  plus  penfer.  Quant  à  Mi- 
rabel ,  ayant  trempé  ce  linge  dans  dtt 
vin ,  faute  de  vinaigre ,  &  l'ayant  ou- 
vert >  il  y  trouva  plus  de  mille  pièces 
de  Portugal.  Il  commença  par  fe  faire 
faigner ,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât 
Ihal  de  la  révolution  qui  s'étoit  paflS^ 
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en  lui ,  &  fit  dire  quelques  méfies 
pour  Tame  du  revenant, 

Mirabel  ayant  donc  été  trouver  Au- 
quier  ^  lui  raconta  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  3  &  lui  demanda  con« 
feil  fur  ce  qu'il  devoir  faire  de  fon 
créfor.  Auquier  lui  confeilla  de  le  lui 
remettre  entre  les  mains  :  l'ayant  re- 
çu ,  le  bruit  fut  par  la  fuite  qu'il  lui 
enavoit  donné  fa  reconnoiffance ,  qui 
fixoit  la  fomme  du  tréfor  à  20000  liv. 
payable  à  Mirabel  à  fà  volonté.  Cela 
fait ,  il  demanda  fbn  congé  à  fa  maî*- 
treffe  ;  s'étant  mis  enfuite  en  chemin , 
pour  aller  retirer  fes  bardes ,  il  fut ,  à 
ce  qu'il  dit  »  attaqué  par  un  quidam  ^ 
qui  le  manqua  d*un  coup  de  couteau 
qui  ne  fit  -que  percer  fa  vefte  &  fa 
chemife.  U  foupçonna  Auquier  d*a- 
.voir  apofté  cet  aflaffin  j  ce  qui  fit  qu'il 
alla  tout  de  fuite  lui  redemander  fon 
tréfof  )  ou  le  paiement  de  fon  billet. 
Auquier  nia  le  fait.  Le  payfan  fe^pour- 
vue  en  juftice,  demandant  que  vifice 
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&  perquificion  fulTem  faites  chez  fedk 

Auquier. 

Le  juge ,  trop  crédule  ^  permit  d'in- 
former ,  fe  transporta  chez  Auquier  ^ 
fit  perquificion >  &  ne  trouva  rien, 
fînon  une  petite  corbeille  d*ofîer ,  dont 
Mirabel ,  qui  étoit  préfent ,  avoit  fài» 
inention  dans  fa  plainte  ,  ainfî  quun 
petit  ruban  de  fil ,  couleur  d'or ,  fem- 
blable  à  celui  énoncé  dans  ladite  plain^ 
te ,  qui  lioit  un  fac  d^  tréfor ,  lequel 
fe  trouva  à  la  Juppé  d'un  petit  enfaoti 
Auquier  interrogé  ,  dit  qu'il  avoit 
mangé  avec  Mirabel  une  fois  dans  fa 
boutique ,  Se  une  fois  au  cabaret ,  qu'il 
avoit  dit  qu'il  avoit  trouve  im  tréfor, 
&  promis  de  le  lui  remettre^  il  dé- 
nia tous  les  autres  faits- renfermés  dans 
la  plainte.  Le  juge  fe  prévint  fur  ces 
légers  indices.  L'information  fut  faite. 
Quelques  témoins.  >  gagnés  par  Mira- 
bel y  furent  entendus.  Auquier  fut 
décrété  d'ajournement  perfonnel.  La 
leconnpiilance  ^  dont  il  eft  parlé  ci-def- 
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ùâs^  examinée)  les  experts  la  trouver 
rent  contrefaite  :  mais  le  ruban  du  fac 
qui  avoir  été  mis  au  greffe  ,  fe  trou?» 
va  précifément  pareil  à  celui  qui  éroit 
à  la  Juppé  de  la  petite  fille  d'Au^ 
quier» 

Le  procès  perfedionné ,  la  fentence 
du  lieutenant  criminel  condamne  Aur 
quier  à  la  queftion.  Appel  au  parler 
ment  d'Aix.  Autre$  témoins  aâignés  r 
^ntr'autres  >  celui  qui  avoir  aidé  à  ML* 
tabet  à  piocher  le  tréfor  ^  nommé  Ber** 
nard ,  valet  de  la  fermière  de  Parer  » 
dépofa  qu'ils  n  avoient  rien  trouvé  , 
&  que  quelqjue  temps  après  il  lui  fit 
voir  un  papier  qu'il  dir  lui  avoir  coûté 
on  écu.  Ce  papier  fe  trouva  être  le 
billet  de  iooqq  livres  :  enfin  route  la 
rufe  fe  découvrit.  Mirabel  fut  arrêté  :. 
interrogé  ,  il  foutint  toujours  ce  qu'il 
avoir  avancé  dans  fon  expofition.  Cer 
pendant  on  arrêta  Etienne  Barthele- 
0ïi,  fon  ami.  Cet  homme  avoua  avoir 
défraya  Mirabel  ;  pendant  la  pourfuip^ 
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de  fon  procès.  Sur  quoi  intervint  Tar- 
rct  définitif  du  1 8  février  1729  ,  qui 
met  Auquier  hors  de  cour ,  condamné 
Mirabel  aux  galères  perpétuelles ,  préa- 
lablement appliqué  à  là  queftion. 

A  la  queftion  Mirabel  déclara  qu'E- 
tienne Barthelertii  ,  ennemi  déclaré 
d' Auquier  ,  Tavoit  porté  à  faire  rout 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  lui ,  &  qu'il 
lui  avoit  remis  le  billet  de  20000  liv. 
pour  en  faire  Tufage  qu'on  a  vu.  CeU 
occafionna  Un  nouvel  arrêt  ^  le  2  5 ,  qui 
condamne  ledit  Etienne  Bâuthelemi 
aux  galères  pour  fa  vie  ,  âc'deux  faux 
témoins  à  être  pendus  par  les  aiffelles. 


r 


} L'        '        l  ,1      ■        '       *J  \ 


D  E  R  L  O  JV. 


■  Antoine  Derlon  ,  marchand  de  fe, 

JuGEM.  ^^  Lyon ,  eut  deux  garçons  &  deux 

'   ^*  filles.  Le  cadet  de  la  maifon  étoit  le 

fils  bien-aimé.  Il  avoit  àix  ans  quand 

Ion  père  mourut ,  lequel  3  par  fon  tef- 


k 
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x^cfomty  le  fît  fon  héritier  uni verfeU 
Sa  mère  le  fie  étudier,  &c  prit  pour. 
<;et  efiFet  un  abbé ,  pour  lui  fervtr  de 
piréçepteur.  Çei;  homme  fe  fentit  de, 
rioçlinatiou  pour  U  mère ,  &  fongea 
en  même^te^ips. que ,  s'il pouvqitpar-' 
veijir  àrépou^r,  fa  fortune  feroit  fixée^ 
Cette- mère  ne  s'éloignoit  pa$  d*und^ 
affeâion  réciproque,  il  vint  enfin  d 
bo»tde  {bis  vues ,  q,uitta  jç  p^^tit  coller  y 
^  4^vint  épouxr  Mai^  comme  il  ten^ 
dpiti  s'emparer  4e  tout  le  bien,  il 

s'^09it  d'çloigner  les  d^uit,  ga^rçons* 
J^  jcomoien^a  donc  par  l'aîné,  qui  fe 
O^^Yji  fi  4éf(^  par  ie|  mauvais  trai^ 
p&x^m^  %  qu'il  abandonna  la  in^ifpii 
owfejn^Ue,  s'qngage^,  f?c  moprut  an 
ibrvice*  Lçi  i^94^  reçoit  l'ob^çt  le  pli^ 
^anger^x  s  V^r<;e  jqu'il  éroit  héritiec 
wiyierfçt  W  r^oitK  dç  1^^  contra^dt^ 
àlfe  faire  moine  :  en  conséquence  il 
le  trai^oic  avec  la  dernière  barb;arie } 
j^ependanf  <eiui^^  ci;  ïéfiftoît  toufoiv^* 
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minime.  Il  complota  avec  lui  de  tra- 
vailler en  femble  à  décider  ce  jetme 
liomm^.  Le  beaa-pere  dévoie  outrera 
^cruauté  au  point  d'obliger  le  jemic 
JDerlon  à  quitter  k  partie  ;  &  le  mi- 
nime étoit  deftinc  â  le  confoler,  Tà- 
tnadouer ,  &  lui  faire  enfin  venir  à 
toute  force  la  vocation  du  couvent. 
Cela  fut  très-bien  exécuté  de  part  K 
d'autre  :  la  chofè  réufiit  au  point  de* 
firé  j  &  à  l<î  ans  il  prit  rhabit  de  mi- 
nime >  malgré  réloignemencqull  mon- 
troit  pour  embràflfer  cet  état.^  Enfint^ 
voyant  continuellement  devant  lui  les 
précipices  qu'il  s'ou^roit  par  un  re-» 
fosy  il  fit  pirofeiÏÏon ,  la  mort  daas  te 
cœur,  le  ^  janvier  1715.  Mais  côtn^ 
tae  il  <étoit  toujours  ôécupé  intcrièu-» 
fément  de  la  perte  dé  fa  liberté  j  il 
s^infotmoit  tant  ^u'4l  pouv<Mt  s'il  lié 
pouvoitpas  trouver  quelque  moyen  de 
la  recouvrer*  Enfin  il  rencontra  qoel« 
qu'un  qui  l'inftniiiît  que  ieâ  religieux 
fl[ui  avaient  été  engage  dimi  t'eut  m^ 


&  mêreffiaitesi  i  ^f 

haftî^e  contre  leur  volonté  ^  pou* 
voient  s'en  retirer  ^  en  réclamant  con- 
tre leurs  vœux  dans  les  cinq  premières 
années  de  leur  profeffion.  Audi- tôt 
qu'il  fçut  cela ,  il  courut  à  un  notaire 
f  oyal ,  devant  lequel ,  accompagné  de 
^eux  témoins ,  il  ât  folemnellement  fa 
proteftation ,  &  fit  contrôler  l^aâe« 
Cette  démarche  parvint  aux  oreilles 
ée  £es  fupérieurs^  ainfi  que  du  beau- 
pere.  On  ne  trouva  d'autres  moyensf 
•pour  éluder  ce  qui  en  pourrait  arri^ 
ver ,  qu'en  l'envoyant  parcourir  plu* 
fîeurs  couvents  l'un  après  l'autre.  Il 
trouva  cependant  le  moyen  de  péné* 
crer  jufqu'à  l'oflicialité  de  Lyon  y  Se  d'y 
préfenrer  iâ  requête.  Il  fubit  interro^ 
gatoirè,  où  il  confirma  les  faits  articu^ 
lés  dans  fz  plainte.  Ses  fœurs  dépofe^ 
rent  enia  faveur.  Le  beau-pere  appella 
comme  d'abus. 

;  Le  refte  ne  contient  plus  que  des 
procédures  ^  qui,  furent  recommencées 
deux  fw^  par  un  défaut  de  formalité 


*(?  4  Ftdts  des  Caujis  cHcbres 
de  Toffici^L  Ce  fut  pourquoi ,  le  5  mart 
1729 ,  intervint  un  arrêt  du  parlement, 
qui  ordonna  qu'il  {èroif  nommé  m 
autre  officiai ,  devant  lequel  une  par« 
Ôe  de  la  procédure. fera  recommencée 
en  règle,  &  permit  au  fieur  Derlon 
de  vaquer  à  fes  affaires ,  ordonne  à  fes 
{upérieurs  de  le  lailTer  fortir. 

Ledit  fieur  Derlon  fît  par  la  fuite 
ia  preuve  devant  l'ofl&ial  ^  &  par  fen- 
tencedu  juge  eccléfiaftique ,  Ufutitef- 
mué  au  fiecle 
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LA  GRAND  MAISON. 

:  ■        \         •  '        ' 

I  ^nTr^B^iFfatirm/;»  de  Grandmaifon 
JuGEM.née  dans  un  village  près  de  Dole, 
17  yo.  Wle  &  gracieufe  fille  »  i^oiqued'uae 
naifT^nce  aCes  xhicaie  ,  fe  répandit 
dans  le  beau  monde  de  cette  ville- 
Elle  y  trouva  y  à  lage  de  i(>  ans,,  un 
amant  fort  riche  à  la  yéritp ,  mais  âgé 

de  ^i  ans  :  c'étoit  M.  Perraut ,  gran4 

maître 
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maître  des  eaux  &  forets  de  Bourgogne. 
Ils  s'attachèrent  l'un  à  Tautre ,  lui  par 
amour ,  elle  à  caufe  de  fon  bien.  Elle 
devînt  groflfe,  &  vint  accoucher  à  Paris, 
Son  amant  y  loua  une  maifon  y  où  elle 
l*alla  retrouver  après^  fes  couches  ;  Se 
depuis  ce  moment  elle  ne  le  quitta 
plus ,  &  demeura  toujours  avec  lui 
jufqu  à  fà  mort ,  en  qualité  de  volon« 
taire  :  car  c'eft  ainfi  qu'elle  le  mandoic 
à  fbn  frère.  Sa  inere  qui  avoir  patien- 
té ,  en  attendant  que  le  fieur  Perrauc 
Eut  amené  à  mariage ,  voyant  <^'il 
ti'en  étoit  pas  mention  j  attendu  qu'il 
ïvoit  un  éloignement  invincible  pour 
le  fàcrement,  rendit  pkinte  devant  le 
lieutenant  criminel  de  Dole ,  accufant 
de  rapt  le  fieur  Perraut.  Appel  au  par- 
Ircment ,  où  ,  par  arrêt  du  i  j  juillec 
17x0 ,  il  fut  déchargé  de laccufatîon  j 
t>ercms  feulement  à  la  mère  de  fe  pour-- 
voir  pour  faire  revenir  fa  fiUe  chez 

elle- 
'  Quant  à  la  dcmoifelle  >  elle  ne  fàl-* 

M 
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foicpaslafcrupuleufe  :  elle  déikvottoit 
élevant  fon  amant  les  procédés  de  h 
nieie  ^  &  rafTaroic  que  »  pourvu  qu'elle 
fut  toujours  avec  lui  »  tous  {e&  deiifs 
icoienc  comblés.  Cette  fa^on  de  penier 
lui  value  non  f^ralement  une  rente  via- 
Agece  de  looo  livres  ,  mais  encore  Ta- 
fufruit  d'une  maifbn  de  campagne  qui 
rendoit  pbs  de  1 5  oo  1.  de  revenu^  plos, 
«n  fbxuls  de  ébeo  liv.  i  prendi^e  fur  Ja 
mèmemaifbn.  U  avoir  alors  Si  ans. 
Il  mouir ut  eiifuite.  Ses  pareas  dilate- 
iieni  la  donation* 

Procès  ^u  châtdet»  Sentence  du  jo 
^n  17x9  ^  qui  aonulle  les  donaciûas« 
jA^ppel  i  la  grand'<-chambre  ,  où  raâàite 
ay^ant  été  plaidée^  intervint  Ifarrêc  da 
28  mars  lyyo  y  qui  ordonne  que  ks 
dotations  feront  exécutées  >  &  coo" 
damne  les  bériùecs  aux  dépans. 

1^  concubinage  id  n'étoit  poiflt 
^di^ltérin^^  comiaae  celui  de  vç^tn^ài^^ 
felle  GardeLLe  legs  étoit  modique.;  |!^ 
pnir^tda  la  demande  des  li^wen> 
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Tppmm»  i'çf çï  de  leur  dureté  ic  de  leui: 
aviditéf 

BdKTMUMm  MQUBÇE14T. 

JrieiiBLE  ^py^oELAT^  LfmgaedQçîen^ 
irint  à  Lypn  ,  où  il  fot  fadeur  d*»»  J^®^^' 
marclumd»  11  fit  pllrfîjsurs  voyages  pour  '^  * 
foa  comnoercp.  £n  ^lUnt  à  Rome ,  il 
Conauc  la  de^Qi£elle  Hyeroniini  Ca« 
|M:ioU  ;  iU'épçulk  $£  l'ep^enaÂ  Lyon« 
De  Cje  n^risige  yint  un  çnfanc  qui  fuc 
nommé  B^rjchelemi^Qur^elat  ^  bien  ^ 
(dûmenjt  baptifé.  Le  père  figna  l'aâie. 
Sa  mère  Talaita.  Vint  un  fécond  en- 
fant, îl  fat  noizim;^  Pierre  »  au  baptê- 
me ,  6ç  mçmp  figniature*  La  mère  mpu- 
rut  le  1^  mars  169  y.  par  fon  tçfta^ 
ment  y  elle  inftime  fon  mari  I^^éritîer  ^ 
jiegue  à  fes  enfans  ^  500  livres,  quelle 
i^d^ftime  de  Ton  i  l'autre.  Le  vçuf  mit 
içs  deux  enÊupis  en  penQon.  Pierre  / 
jpjbouruc  ua  au  aprc$.«6ai:thelemi  ayant 
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258    ,  Faits  des  Caufes  célèbres 
fait  fes  humanités  y  retourna  chez  fcm 
père ,  où  l'envie  lui  vint  de  fe  faire  re- 
Iîgieu3C.  Il  ;^lla  tout  de  fuite  fe  jett^ 
dans  le  couvent  des  Auguftiiis  déchauf- 
fés. Le  père  l'y  alla  rechercher ,  le  re- 
denxandant  avec  fureur  :  on  le  lui  reU' 
dit.  Il  vint  a  bout  de  l'engager  à  faivre 
le  commerce.  Il  y  devint  très-débauché 
&  mauvais  fujèt.  Son  père ,  pour  le  cor-» 
riger ,  le  fit  attêter ,  &  l'envoya  G  mois 
en  pénitence  cheâs  les  Cordeliers  cle 
faînte  Colombe.  Ce  temps  paffé  ,  il 
ladreflà  chez  un  tnarchand  à  Avignon , 
afin  qu'il  y  continuât  le  commerce  ; 
puis  à  Nîmes  \  enfin  chez  plufieurs  au- 
tres marchands. 

Ce  père  ayant  hérité  d'un  oncle,' 
fongeà  â  fe  remarier.  Le  fils  eut  donc 
une  belle-merê  :  fe  voyant  négligé,  il 
fe  fit  garde  du  RoL 

De  ce  fécond  mariage  vinrent  au 
monde  un  fils  &  plufieurs  filles.  Pierre 
Bourgelat,  père,  mourut ,  fans  ftiw 
4e  tefta^icnt,  La  véuye,  pour  favprifejf 


&  inièreffant^sl  %éc^ 

/eS  enfans  au  préjudice  de  celui  du  pire-» 
tnier  lit ,  fupprima  tous  les  papiers  Se 
titres  qui  prouvoient  fa  légitimité, 
de  façon  que ,  quand  il  revint  a  Lyon  y 
fa  belle-mere  non  feulement  ne  voulue 
pas  le  reconnoître ,  mais  elle  lui  con- 
rèfta  fon  état.  Il  la  fit  affigner  ,  com<r 
me  tutrice,  afin  d'obtenir  la  cinquie^* 
me  partie  de  la  fucceflion. 

Ce  fils  du  premier  lit ,  Barthelemi 
Bourgelatyfe  maria  à  là  deliioifelle  Ai;-' 
tant  en  1720.  Sa  femme  lui  apporta 
30000  liv.  11  n'en  eut  point  d'enfans* 
Il  rinftitua  fon  héritière ,  &  inôuriit  le 
5  juillet  ifii.  La  veuve pourfuivit  le 
procès  :  mais  le  gtaiïd  crédit  de  la 
|)eUe-mereay4nt  prévalu ,  le  jugement 
du  5  Septembre  1711  déboute  la  veuve 
Barthelemi  de  la  preuve  dés  faits  far 
elle  articulés.  Appd  au  parlement.  La 
dame  belle-mere  meurt  :  nouvelle  com- 
miflîon  pour  faire  affigner  Je  fieur  Ter- 
raffon  ,  tuteur  des  enfans  mineurs. 
L'4Înée  des  filles  époufe  le  fieur  Fayard 
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i7*  ^^'^"^  ^^  Ca^s  ciUlns 
de  Chiampagnenx  :  tVie  méUr t.  La  ft^ 
conde  époùfe  k  €eut  ^rot  de  la  Gt^n^ 
ge  blanche  *,  éi  k  tfoifieme ,  le  fieor 
du  GàS4  Nouvelle  commiflion  pour 
faire  affignei:  te  tétif  &  lès  deux  f<sar& 
Les  preuves  du  ftôttf  Bàt^elemi 
Bèargelat  étdiènt  Êm  extraie  baptiA 
t£re  ,  plufieurs  auttes  aékls  ,  &  de 
plus  la  potTeâion  de  Kbn  état  de  plus 
de  trente  années  fkiis  trouble  :  il 
lui  manquôit  feuleinÈint  Taâe  de  la 
bénédiâion  nûpdàle  dé  £oti  pere&d0 
fa  mère.  L'affâii^é  plaidée^  intervint 
Tarrèt  définitif  du  parlemem! ,  du  li 
août  i-ji^ypx  lequel  il  êfi  dit  que  11 
veuve  Banheleâii  Boucgelat  y  côoifiie 
héritière  de  fùti  mm  ^  {l^tagèra  un 
cihquièEâè  dé  la  fudciffion  avec  lat 
^àtrè  enfans  du  fecotid  lit  :  les  difi^« 
déur^  tcmciàinméâ  atlx  4épe{^. 
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LA  CADIERE. 

JL  E  Père  Girard  ^  Jéfuice ,  âgé  ^'etir 
TÎron  cinquante  ans  ,  grand  prédicar  J"^^^ 
teur  &  £uneux  direâeur  ,  fut  envoyé      '  ^ 
d^Aix  à  Toulon  ,  en  1728  ,  pour  y 
faire  la  fbnâion  de  reâeur  du  fénû- 
naîre  de  la  marine. 

Parmi  les  pénitentes  dont  il  prit 
foin  dans  ce  féjour ,  Marie^Catherine 
Cadiere ,  fille  d'un  marchand  de  chan^ 
vre  de  cette  ville  >  fut  une  des  plus 
célèbres  ,  &  celte  qui  fait  le  fujet  du 
fameux  procès  dont  il  eft  queftion  ici. 
Elle  avoic  y  avant  l'arrivée  du  Père 
Girard  ,  pour  dernier  confeflèur  (  car 
elle  en  avoir  eu  pluiieurs  autres)  le 
Père  Alexis  ^  Carme  déchaufle  :  elle 
le  quitta  pour  le  nouveau  direâeun 
Sa  famille  étoit  alors  compofée  de  fa 
mete  &  de  deux  frères»  Tun  £mple 
Prêtre  >  & lautre  Jacobin.  Comme  elle 
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,$y%      Faits  des  Catifes  célèbres 
étoit  fille  à  vifions ,  elle  débita ,  pour 
pf éhdre  le  nouveau  confefleur  ,  que  > 
Fayanc  rencontré  par  hafard  ,  elle  en- 
tendit  la  voix  de  Jefas-Chrift ,  qui  lui 
dit  :  Eccc  homo  j  voilà  Thomme  qu  il 
vous  faut.  Il  fe  paflà  une  année  de  di- 
reâion  fort  tranquille.  Mais  vers  le 
mois  de  juin  17Z9 ,  il  prit  à  cette  jeu- 
ne fille  des  extafes ,  des  convulfions& 
cvanouiflemens  :  elle  parut  même  tout 
d'un  coup  obfédée  du  démon.  Le  di- 
reâeur  fût  appelle  ,  à  la  follicitattoa 
^es  deux  fireres ,  afin  d'oppofer  à  cet 
^tat  violent  les  remèdes  fpirituels  né- 
ceflaîres.  Enfin  elle  fut  d^ivrée  de  fon 
obfefiîon  vers  la  mi-février  lyjo,  par 
rapparition  de  la  foeur  Remufat ,  mor- 
te religieufe  de  la  Vifitation  de  Maf- 
feille  ,   accompagnée  d'anges  &  de 
bienheureux ,  qui  la  dégagèrent  des 
griffes  du  démon.  Elle  a  attribué  cet 
ctat  d'obfefiion  à  la  perfuafion  du  Père 
Girard,  qui  exigead'elle  qu'elle  fouftrit 
de  cette  façon  ,  pour  devenir  enfttÎEe. 
plus  par£u(e  &  plus  fainte.. 
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En  recennoidance  de  cette  délivrant 
ce ,  elle  p|(Ià  le  carême  de  1730^  faad 
manger  ^  ne  vivant  que  d'eau  pure  » 
communiquant  dans  ce  temps  irnmé^ 
diatement  avec  Dieu,&  fuivant  Notre- 
Seigneur  dans  toutes  les  foufFrances  de 
fa  paillon.  Ceft  dans  cette  occafion 
qu'elle  reçut  deux  plaies  aux  deux 
pieds ,  &  lempreinte  de  la  couronna 
d'épines  fur  la  tête ,  par  laquelle  elle 
rendoit  de  tempS'  en  temps  beaucoup 
de  fang  :  elle  reçut  auflî  la  plaie  du  ^ 
coté  gauche  ;  6c  dans  un  tranfport  de 
Tamour  divin ,  deux  de  fes  côtés  s'éle-* 
Terenc  confidérablement.  Elle  fuivie 
même  Notre-Seigneur  dans  fa  réfur** 
feâion  jufqu'au  cieL  Là  elle  trouva  en 
paradis  fainteXhérefe  &.fainte  Claire  $■ 
qui^  comme  elle  devoir  revenir,  fuit 
terre  par  Tordre  de  Dieu,  la  folUcL- 
tarent ,  chacune  à  part ,  d'entrer  dant 
ion  ordre.  £Ue  donna  la  préférence  i 
iainte  Claice  y  ce  ^'elle  exécuu  de^ 
fuis,. 
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Le  Père  Girard  reçut  d'elles,  en  ma^ 
Bufcrit ,  le  détail  de  la  faço^  dont  elle 
avoir  paiTé  fon  carême  &  la  femakie 
fainte ,  pendant  lequel  temps  elle  mar^ 
que  qu'elle  communia  plusieurs  foi» 
miraculeufement.  Son  direâeur  \t 
vojroit  toufours  de  tempà  à  autre.  U 
$*oppofa  quelque  remps  au  defir  qu'elle 
ftvoit  de  faire  vœu  de  clôture ,  c  eftâ*» 
dire ,  d'entrer  dans  le  couvent  it 
Êdnte  Claire  d'QUioules.  Enfia  la  lé» 
*  folution  prife  s^exécuta  :  mais  ptécé^ 
demment  elle  voulût  ikire  an  voy^e 
à  la  Sainte-Baume.  Au  retour  elle  eatr^ 
a»  couvent.  Elle  écrivit,  pendant  f(» 
Toyagjî  y  à  fon  dtreâeur.  Ils  s'écrivit 
rent  encoore  pendant  le  fIfoUr  du  coa^ 
vent ,  &ie  Pbre  Jéfoite  venoit  la  coin 
CdTer ,  avec  la  permiffion  dei'd^beffi^ 
Un  môisfe.paâ&  tranquiUeàient  \s3(th 
quoi  fes  eztàfes ,  \e%^  pares  de  fang  pas 
la  coturotine  d'épines^  &  fes  transfi* 
furaoèons  recôbinieacerest  r.  âs^rai^ 
figurations  étoient  cooununémenMian» 
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ion  lie.  Elle  commençoic  par  fe  trou* 
¥er  fans  mouvement  &  fans  connoif- 
iance,  le  vifage  barbouillé  de  fang; 
après  quoi  elle  difcûc  la  mefle ,  &  Êii- 
foit  femblant  de  communier. 

Le  bruit  de  fa  fainteté  ie  répandit 
alors  de  tous  côtés  y  Se  on  accouroit  en 
foule  pour  en  être  témoin.  O^ndam: 
elle  voulut  fortir  du  couvent.  Le  Père 
Girard,  on  peu  avant  fa  fortie»  lui 
envoya  redemander  tomes  les  lettre 
^'il  lui  avoit  écrites  y  &  quelques  au* 
cres  papiers^  Elle  fit  im  paquet  non 
feulement  de  tout  ce  qu'il  lai  rede» 
mandoir,  mai»  encore  de  toutes  fes 
Téponfes,  &  lui  renvoya  le  tout.  Enfitt 
eQe  fbrtit  du  monaftere  lé  16  fepcem- 
fare ,  ic  fe  rendit  i  «ae  baftide  oa 
métairie  du  fîeur  Parquer ,  «n  de  iw 
parens. 

Comme  le  Père  Girard  ravokipak«- 
tée  dans  cet  intenralle  >  fes^  deux  ftt^ 
:xes  lui  chcnfirent  pour  nowwm  dioea- 
«teur  le  pece  Nicodai^^  prieur  de»  Cas^ 
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tnes  déchaufTés ,  âgé  de  58  ans.  L'év& 
que  de  Toulon  y  donna  fon  confent^ 
^enc.  Une  croix  fuppofée  defcendue 
du  ciel>  qu^elle  avoit  précédemmeoc 
remife  au  Père  Girard  y  ne  iaiflfa  pas 
de  fe  retrouver  dans.fa  caflette.  Elle  en 
fie  une  efpece  de.  miracle  à  fbn  non» 
veau  confefTeur.  Celui-ci  publia  le  mb- 
racle^  Le  Père  Girard  l'ayant  appris^, 
,  fit  voir  qu*U  avoit  encore  cette  croix  j 
&  on  vint  à  découvrir  enfuite  Vour 
vrier  qui  les  avoit  faites  toutes  deus. 
La  découverte  de.  cette  double  eroix.» 
qui  étoit  celle  de  la  fourberie , 
irrita  la.  fœur  &:  les  frères  contre 
Jedit  Père;.  &  pour  fe  venger ,,  elle  fit 
la  poffédée  >  Se  attribua  cet  état  à  one 
fuite  dufouffle  du  Père  Girard,  dup* 
^eL  fou^le  il  £era  parlé  ci-après»  U 
fallut  l'exorcifer.  Ce  fut  le  nouveau 
direâeur  qui  prit  cette  con^mif&oo^ 
&  qui  vint  facilement  à  boutde  cha^* 
1er  le  démon»  Après  quoi  elle  revint 
àToaloale  a4Qâ:obre>  oàelles!apK 
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pOqûa*  à  perfuader  à  plufieurs  de  fes 
compagnes^  ^  pénitentes,  du  P.  Girard  , 
qu^elles  étoient  podedées^.  Le  Pete 
Nicolas  en  exorcifa  deux  avec  fuccès^r 
Alors,  des  bruits  injurieux  contre  lô. 
Père  Girard  fe  répandirent  dans  le- 
public  y.  Se  devinrent  fi  férieux  y.  que 
l'évèque  de  Toulon  ordonna  à  foa. 
^rand  vicaire  dep  faire  des  rec[ierclief 
fur  cette  affaire  ,  &  d  agir  iuivant  ce 
qu'il  apprendroit.  Celui-ci  ayant  dé- 
couvert pour  auteurs  de  tous  ces  bruits 
le  Carme  &  les  deux  frères  Cadiere  > 
Jeiir  ôt^  les  pouvoirs.  Cependant  ils 
profitèrent  d'une  eipece  de  convulfionr  ' 
qui  prit  à  leur  fœur  ,  pour  crier  i  1» 
pofifèfiîon  j  ce  qui  amafla  bien  du  mon-» 
de.  La  eonvulfion  ceilà ,  &  reprit  ptu*^ 
iiieurs  fois. 

Le  lendemain  dé  cette  fcene  publi- 
que ,  révcque  de  Toulon  envoya  Je 
grand*  vicaire  pour  interroger  la  Ca* 
iliere^  Le  procès  verbal  ayant  étédref^ 
&x  ^  ptomoteur  j^réfenta.  feqpieteri 


%yf  Faks  dis  Caufis  céUBres 
FofEcisl  9  pcRtr  informerr  Voicile  com-r 
snencement  du  procès  ^  car  en  même 
ç^mps  la  Cadiere  fit  fon  expofition  de^ 
yanc  le  lieutenant  criminel  de  Toidon, 
dan$^  laquelle  expofîtion  elle  décls^ 
re  que  le  Père  Girard  étant  fondi- 
feâreur  y  avoir  foufflé  fur  elle  ,  &  que 
ce  (buJBfle  avoit  produit  dans  tous  fei 
fens  un  dérangement  fîngttlier ,  &  en 
même  temps  mie  violente  paflion  pont 
ledit  Père  y  qu'enfuite  il  Tavoit  engst^^ 
gé  ,  fous  des  prétextes  de  religion , 
afin  de  fouf&ir  pour  arriver  à  une 
plus  grande  perfeâion ,  d's^xepter  Té^ 
tat  d'obfeffion  y  qui  lui  faifoit  appa^ 
roître  toutes  fortes  de  vifions  impures  ^ 
qu'à  Toccafion  d'une  maladie  qui  Itii 
prit  alors ,.  le  Père  la  venoit  voir  fou* 
vent  9  s'enfermoit  dans  fa  chamèrey 
ic  comme  elle  tomboir  dans  des  acci*^ 
dens  qui  loi  ôtoient  toute  connoiflàn^ 
ce,  elle  fe  trouvoir  à  fon  réveildaiff 
des  fîtuarions  indécentes }  <yi'étant  «l^ 
£t  y  il  TembraiToit  &  la  baifoît  ptfr 
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foot^  ce  qai  k  faifoit  tomber  en  des 
défaillances  y  au  retour  defcyielles  elle: 
fe  crouvoit  dans  des  états  (înguUers  :^ 
que  d'autres  fois  il  lui  donnoit  des 
coi^  de  difcipline,  puis  bàîfoit  les 
endroits  frappés  ^^  d'autres  fois  encore 
Fayant  fait  mettre  route-nue  &  à  ge>^ 
noux ,  il  Tembrafloir  parderriere  \,  ce 
qui  lui  faifoit  douleur.  Elle  explique 
en  fuite  comme  par  un  coup  d^eau  mê- 
lée de  rouge  il  lui  fit  rendre  une  mafle 
de  fang^  qu'elle  alk  Jetter  en  fa  pré-^ 
&ncepar  la  fenêtre ,  faifanc  entendre 
qu'il  lui  avoit  procuré  ravortement;- 
Elle  parie  enfuité  de  fan  entrée  au  cou* 
Tent  d'Olliooles ,  &:  des  vifites  que  lui 
f  enduit  le  Père  Girard  f  defafortiedu^. 
^it  couvent ,  des  lettres  rendues,  &c  ^, 
^  elle  attribué  au.  Père  Sabatier ,  Je* 
fuite  ,  ami  de  i'évê^ue  de  Toulon  ^ 
rkiterdiâion  du  Carme ,  fon  nouYeau: 
direâeur  ^  8ç  celle  de  fes^eres. 

L'iùformaticm  fot  fuivie  par  Toffi» 
èîal  &  le  Ueutenant  généctt*  M.  Ler 
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bret ,  premier  préiident  cïu  parlement,^ 
&  intendant ,  envoya  prendre  k'  Ct^ 
diere  ,  avec  une  lettre  de  cachet ,  pour 
être  enfermée  dans  le  couvent  des  Ur- 
felines.  Pendant  ce  temps  le  procès  k 
continuoit  devant  les. juges  fufditstle^ 
témoins  affignés  furent  aui^.  Cette  pro^ 
cédure  n'ctoir  pas^  encore  claufe  y  qu'it 
vint  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  Roi , 
qui  attribuoit  le  jugement  de  cerre  a^ 
Élire  à  la  grand'-chan^bre  du  parlement 
d*Aix.  Le  procureur  général  intervint. 
Les  commifTaires  furent  nommés  :  ce 
fut  M.  Sanfon  6c  labbé de  Charlevali 
LaCadiere ,  le  Pece Nicolas,  Carmen 
&  le  fcere  Càdiere ,  Jacobin ,  furent 
décrétés  d'ajournement  personnel  ;  le 
prêtre  Cadiere  &  le  Père  Girard  afi- 
gnés.  La  Cadiere  fubk  interrogatoire  > 
dans  lequel  elle  chargea  le  Père  Girard: 
dans  un  fécond  elle  fe  rétraâa  j  &p&? 
un  troiâeme  elle  déiavoua  Ùl  rétraâ»^ 
tibn  ,  difant  qu'elle  l'avoir  faite  au- 
«loyeii  d'un  br^uv^ge  enivrane  (^ 
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lui  avoîc  été  donné.  Elle  fut  enfuice 
tf ansférée  à  Aix  ^  &  renfermée  dans  te 
fécond  couvent  de  la  Vification,  par 
une  autre  lettre  de  cachet. 

Après  toutes  les  confrontations  & 
autres  procédures ,,  lafFaire  plaidée  fe 
trouva  en  état  d  être  jugée  définitive- 
inent  le  lo  décembre  173 1.  La  grand- 
chambre  s'affembla  ,  &  prononça  l'ar- 
rêt ,  qui  décharge  le  Père  Girard  des 
accufations  intentées  contre  lui ,  &  le 
met  hors  de  cour  Se  de  procès  (  une 
voix  de  plus^l  étoit  condamné  au  feu }  : 
condamne  la  Cadiere  aux  dépens  faits 
devant  le  lieutenant  de  Toulon ,  &  la 
met  9  ainfi  qiie  le  Carme  &  fes  deux 
frères  >  également  hors  de  cour  &  de 
procès  j  renvoie  le  Père  Girard ,  pour 
le  délit  commun^  au  juge  eccléfîaftique.. 

ê% 
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F  R  I  LL  E  T. 

Jb  n  1 1 L 1 T ,  procareur  fifcal  des  tetm 
JuGEM.  ^g  Tréforc  &  de  Varamboriy  receveur 
'^^*  Ae$  droirs  feigneariaux  ,  commifliire 
à  terrier ,  &  notaire ,  petit  tyran  des 
pauvres  gens ,  èc  qui  s'écoit  enrichi  ati 
moyen  de  fes  exaâions ,  avoit  envie  de 
s'emparer  de  la  Tuilerie  de  Jofepb 
Vallet ,  déjà  ntal  avec  les  feigneurs  de 
Varambon  j  ce  qui  lui  auroit  donné 
un  bon  reveiiu.  Pour  cet  effet ,  il  ima- 
gina que  le  meilleur  moyen  étoit  de 
fufciter  audit  Vallet  quelques  crimes. 
11  commença  donc  par  engager  plo- 
fieurs  particuliers  à  charger  les  frères 
Vallet  de  raflaflînat  d'un  nomme  An- 
toine Dupleix ,  &  d'un  autre  pj^iân , 
nommé  Jofeph  Senos« 

Cet  Antoine  Dupleix  étoit  mort 
17  oti  1 8  ans  avant  Tadaffinat  de  Jofeph 
Senos*  Il  7  avoit  eu  un  procès  à  cet 
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égard  >  où  «Vallée  y  tjui  avoir  été  in- 
|uftemenr  aecufé  de  fa  mort  ^  avoic  été 
déchargé  de  raccafacion ,  attendu  qu'il 
fut  prouvé  que  ledit  Dupleix  étoû  mort 
dans  fon  lit  d'une  pleuréfie. 

Voici  le  fécond  afIaffinardonrFrillet 
TOttlut  fe  fervir  contre  les  Vallet.  £» 
1711 ,  le  âls  aîné  de  Jofeph  Vallet  fut 
attaqué  Se  volé  par  les  frères  Pin ,  &  un 
antre.  Sur  les  informations^  il  n'^yr  eut 
pas  aCCèz  de  preuves  pom:  les  condani* 
net.  Un  autre  pay  fan ,  nommé  Jofeph 
Senos ,  caché  y  lors  du  vol ,  à  l'abri  d'un 
buiflbii ,  s'avifà  de  dire  >  après  le  ju« 
gement  >  dans  un  cabaret ,  que  >  s'il 
avoir  été  affigné ,  il  auroit  fait  une  dé-> 
|k>lîtion  qui  auroit  perdu  les  fireres  Pin.^ 
Sur  quoi  »  pour  éviter  une  nouvelle 
pourfuite ,  Antoine  Pin ,  qui  ne  potr* 
voit  en  attendre  qu'un  effet  fîmefte», 
i^éfolut  de  fe  défaire  de  Jofepb  Senos  ]^ 
ce  qu'il  exécuta  en  partie  i.  car  Tayanc 
enivré^  il  lui  donna  chez  lui  un  coup  de 
&r  De  à  la  tète.  Jofenh  Senos^  fit  le  maitc^ 
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L'âttcre  croyant  qu^il  reçoit  réellement^ 
lui  prit  40  écus ,  &:  ie  fauva  dans  la 
Dombe ,  voiiine  de  la  BrefTe ,  d'oà  il 
9'engagea  dans  le  régiment  de  la  Sar- 
re.  Jofeph  Senos  revenu  à  lui  ^  alla  fer- 
mer fa  porte  ,  panfa  fa  plaie  de  fou 
mieux  y  6c  refta  deux  jours  enfermé 
feul  chez  lui  ;  après  quoi  il  difpamc 
auffi  de  fon  coté  ,  fans  qu'on  fçut  ce 
qu'il  étoit  devenu  y  ce  qui  conârifia 
le  bruit  ,  qull  avoit  été  aflai&nè ,  Se 
que  c'étoit  Pin  qui  avait  commis  le 
crime.  "^ 

Frillet ,  qui  vouloît  fe  fervir  d^e  cette 
aventure  à  fon  profit  ^  comme  nous 
avons  dit  ci-devant ,  employa  fix  mois 
à  fuborner  des  témoins  j  &  quand  il 
eut  bien  arrangé  fon  projet ,  il  les  fit 
parler  ,  en  vertu  d'une  plainte  (]ui 
portoit  que  Jofeph  Vallet  avoit  affat 
fine  Senos  ;  qu'il  l'avoit  enfuite  enterré 
à  l'embouchure  du  four  de  fa  tuilerie  y 
puis  jette  quelque  reii^s  après  dans  le 
feu  dudic  foor.  Sur  quoi  le  juge  da 
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pont  d'Ains  permit  d'informer.  Alors 
les  faux  témoins  dépoferent.  Sur  cette 
information ,  toute  la  famille  décrétée, 
le  père  ^  la  mère ,  &  les  deu^fils  furent 
arrêtés  &  conduits  aux  prifons  du  châ- 
teau du  pont  d'Ains ,  où  ils  furent  mis 
au  cachot,  par  Tordre  de  Friilet,  les 
fers  aux  pieds  &  aux  mains ,  &  traités 
avec  la  dernière  cruauté  11$  ne  fçurenc 
que  lors  de  l'interrogation  qu'ils  fubi-. 
rent  le  même  jour ,  qu'ils  étoient  ac-; 
cufés  de  l'ailàflinat  de  Senos.  Frillet  ne 
fe  trouvant  pas  content  de  cette  accu- 
iation ,  voulut  faire  revivre  le  meurtre 
iuppofé  d'Antoine  Dupleix*,  dont  les 
Vallet  avoient  éoé  déclarés  innocens 
il  y  avoir  19  ans.  Pour  en  venir  à 
bout ,  il  fuborna  le  même  témoin  qui 
l'avoir  déchargé  alors ,  &  l'engagea  à 
feire  une  dépofition  toute  contraire  , 
l'accufant  dans  celle-ci  en  entier  dudit 
meurtre  j  &  que  ,  pour  n^ctre  pas  dé- 
couvert alors,  il  avbit  donné  de  l'ar-» 

gent'à  la  yeuve ,  .&  au  fieur  Ravef  >  cK 
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deyaoc  prooiretir  4'Qâiçe.  On  arçêti 
auffi  Antoine  Pin  »  acciifé ,  dans  fon 
cé^ment  4e  la  Satre,  ^  ii  &c  coo^ 
dttit  â  la  même  prifop.  Celui -<t  &r 
^dmt  également  par  FriJJec ,  &  dé- 
pofk ,  i  riégar4  du  meuttre  de  Du- 
pleix  9  conformément  im  prccédeot  ; 
U  chargea  auffi  ^  YÂUt  de  jWa^ 
nat  de  Senos.  Le  juge  du  pont  à' Km 
iervoit  FriU^  au  mieux  :  car  il  doona 
une  fentence  du  9  mai  ijxj  ^  qui  con- 
damne les  YaUet  à  la  qaefldon  ordi* 
naire  &  extraordinaire.  Appel  à  mm- 
Toây  pacFriUet»  au parlècùent  de Di^ 
jon.  Le  procureur  général  4«iah(Ie 
<}ue  la  ièntencefbit  exécutée  «Le  par- 
lement jugea  y  par  une  eipece  de  pref- 
(bntimenr,  qu'on  ne  pourroit  décott* 
vrir  la  vérité ,  que  par  le  pIus.ccRça- 
ble  y  qu'il  imagina  être  Antoine  Pin* 
4:'eft  pourquoi  il  ordonna  que  les  Va-  | 
let  &  ledit  Pin  {broient  interrogés  d' 
parement  furk&llette^  &quei'iQ£r' 
sakixmjours  appli^é  à  la  quei&mi 
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à  UqaeUe  il  pedifta  à  charger  les  Vaiiet 
dfi^pliis  en  plus  i  mais  (choTe  admir» 
l^able  )  il  ne  âtc  pas  plutôt  ibrti  jde  la 
queftion»  que  les  remords  de  Ùl  conf* 
cience  firent  en  kil  ce  que  la  torture 
n'a  voit  pu  obtenir,  il  demanda  le  rap« 
porteur ,  devant  lequel  il  rétraâa  cou* 
%t  fa  faufife  dépofitidh  ^  déclara  les 
VaUet  innocens ,.  &  s'avoua  feul  cott« 
p^le  ilu  meurtre  de  Senos.  Le  lende* 
main ,  arrêt  du  parlement  qui  le  con^ 
damne  a  être  roué.  Il  perfifta  de  mê- 
me dans  fonneftament  de  mort ,  &  dit 
4e  plus  que  le  geôlières  prifons  T^x- 
<itoit  toujours  à  charger  les  VaUet; 
que  le  nommé  Vandanétmt  Un  fripon 
qui  ayoit  reçu  de  Targent  pour  £ure 
fauâè  déposition  ;  &  q|ie ,  fi  on  l'arrè- 
toit,  on  découvrirok  bienxleschofes. 
Il  fut  conduit  à  la  mort ,  avant  la* 
quelle  il  demanda  les  Vallet  ^  pour 
leur  faire  une  réparacion  puUique. 
'  On  ^rêva  Yaudân,  qui  avoit  pré^ 
chargé  les  ^fallet.  Il  iidka 
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Pin  y  fe  rétraâia  de  fes  fauITes  dépo-^ 
ficions  y  &  déchargea  également  les 
Vallée.  Il  fut  condamné  a  être  pendu, 
&  préalablement  à  la  queftion.  Gaude 
Maurice ,  autre  faux  témoin  ,  ayant 
enfuite  été  interrogé  ,  accufa  enfin 
Friliet  de  l'avoir  fubomé  par  toutes 
fortes  de  voias ,  comme  promeiTes , 
menaces  &  artifices ,  ainfî  qu'avoient 
fait  audi  â  fon  égard  fes  fuppôrs ,  /ça* 
voir ,  Antoine  Thorillon  ,  valet  des 
fieurs  de  Varambon  ,  &  Jofeph  Ma- 
let ,  leur  garde-bois.  Maurice  fut  aoffi 
condamné  à  être  pendu  ;  &  le  même 
arcêt  ordonne  que  Friliet ,  Thorilloa 
&  Makx  feront  conduits  en  prifon* 
Âu0i<ôt  que  ces  trois  accufés  fçurent 
leur  fort  ^  ils  prirent  la  fuite ,  &  fe 
feuverent  en  Savoye.  _ 

Mais  voici  Senos  qu^on  rencontre 
dans  la  ville  de  Bourg.  Les  Vallet  le 
reconnoiflènt  &  lui  parlent.  Cet  hom« 
me  les  rendoit  encore  plus  innocens, 
$'il  avoit  été  poflîble»  Ils  ne  perdèot 
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point  ide  temps ,  &  préf^mtent  leur  re« 
quête  au  parlement ,. pour  que  Senos 
foit  intertc^é.  11  fut  auffî-tôt  arrêté.  * 
:  Aiij(ErtQt  que  Fcillec ,  en  Savoye  où 
il  s'ctoit  réfugié ,  fut  inftruit  que  Senos 
reparoiilbit ,  il  fongea  d'abord  à  en  tirer 
avantage.  Pour  cet  efiet,  il  engagent 
le  frère  d^Ântoine  Pin  à  demander 
au  confeil  d'état  du  Roi  la  néhabilita* 
ribn  de  la  mémoire  de  fou  firere.  Sur 
^oi  arrêt  d|i. confeil,  pour  évoquer  à 
liii  tout  le  procès  y  fur  lequel  eft  ci>de^ 
Yànt  intervenu  l'arrêt  du  parlement, 
qui' a  condamné  à  mort  Aritoine  1%; 
Fxilliet  èx  plaider  entrafladon  dudit  ar^ 
iH*  Les  Vallée  répondirent  par  an  mé- 
moire^  Enfin ,  après  un-prc^ond  ^za« 
men  fait  avec  la  plus  grande  attention^ 
arrêt  du  confeil ,  qui  ordonne  que  FriU 
lét  9  qui  étoit  revenu ,  fera  conduit  ea 
'prifon  y  &  fon  procès  jugé  par  le  pai^ 
kment  de  Dijon  j  re  q^i  fut  exécuté. 
U  Cubit  plufieurs  interrogatoire  y  6c  fut 
KWkonié  aux  témQias..N6mbrè  de  fe$ 
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aéacuile&>  Ja  plup|a(;c  gens  appatcenânf 
aux  feignewsr  de  yarambon  ,  furenc 
décrétés  de  '^tife  de  coi:|>s  :  plu£eurs 
priren^vlarfui^e.^ illn'y etx  eutqaedeui 
d^arièrçs»!  1^09  Mi^er  étant  toupùt^par* 
ttds:  aubf^tbf^cs  ,  la;  c&uie  &c  plakiée  de 
cdcKef^  Imetvi^un  pretmer  an^csm* 
m  le  apiliiiié  Sejfzeciat/  ».  iisrgent ,  qui 
L&cond^tsrpe^âi  êa:e?pendu  y  pouravoic 

IrUle^  I^iMmmcMalet:^;comme&^ 
h^mj^on  db^céindins  aa  ptxKièsdsscYab* 
^i^h$.  p^ndh  y  zfih%j  avoir  iobrb 
q;iJ$ftÎQn«  JbêiiDnitné  Bardet  ,^  dit  Bttr^ 
dalet!^,  (|ttîf fiic  changé  par  Malèc ,  ki 
sUiQî  ftppUqacà  Ia:>qaefti<m  y  &  coitiiDtf 
ilb  i|>ahFOOâcfiien ,  il:n«  fuir  condsnmé 

.  Malgré  fûotosULjt£t!iUecvf^tt&iren« 
f»M:e- &  jttftifie[ii  Ii.pré&nm.uneiequ^ 
c4  auf âoiilipii*,.  oàil^ntalEuquaQdcé  de 
(tiOTen^y.pôuc,  démandbi  tcnijcnn^  1* 
^iyîkioi!Dde:ëan:Êt:qiiiroom]kitfin6^^^ 
taltié  Btinx  £é&^Valibc  y  répoi»^^ 
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Dans  ce  temps  Senos  mourut  en  pri- 
folî. 

Enfin  intervint  rarrêt  définitif  du 
parlement,  du  7  août  1735  ,  qui  con- 
damne Frillet  a  être  pendu  j  amende., 
dommages  &  intérêts,. çonfifcation,&c. 

Tour  le  peupfe  atteadoit  fon  iup« 
plice  avec  grande  joie.  Le  peuple  foc 
trompé  :  car  il  arriva  u^e  lettre  du^ 
chancelier ,  par  or^e  du  Roi  ^  qui  or- 
donna la  furfqat^ce  de  rexécution  de 
mort.  Ce  fupplice  fut  changé  enfuite 
par  Sa.Majeft&,  en  ua  banniflèment 
de  dix  aïK  hors  la  Province.  H  fui:  obli- 
gé de  payer  tou$. les  dommages  &  ir^- 
térêts.  Eafin  il  çiouruc  eifi  chemin  ,  e% 
allant  exécuter  fon  b^a. 

Ceae  affaire  fut  totalement  éteinte 
par  diverfes  peines  &c  fupplices  que 
fubirent  quelques  fuborneurs  de  lé^ 
moins  &  autres  -condamnés^ 
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JEAN  GARIFERE. 

EAN  Garifere  y  payfkn  aîfé  ,de  Lef- 
JuGEM.  cun ,  village  en  Bearn  ,  fut  marié  ex- 
^i^*  trcmement  jeune.  Il  eut  deux  filles  ;  & 
r^  femme  étoit  grofle ,  iorfqu  ayant 
eu  querelle  avec  elle ,  &  lui  ayant  don- 
•  né  un  foufflet ,  il  fut  rudement  battu 
par  fon  beau*firere  qai  fe  trouva  pié- 
fènt.  Cette  fupérîotité  Payant  intimi- 
dé ,  il  s'abfenta ,  &  s'en  alla  à  Sarra- 
gofle ,  en  Efpagne ,  où  il  fe  fit  vivan- 
dier à  la  fuite  de  l'armée  :  ayant  égaré 
des  béftiaux  ^  il  fut  mis  en  prifon  j  de 
laquelle  étant  fortî ,  il  s'engagea  foMat, 
&  fervit  ^h  Catalogne.  Son  capitaine 
mécontent  de  lui ,  l'eftropia  pour  toute 
fa  vie  j  d'un  violent  coup  de  bâton  fur 
la  main.  Il  fe  trouva,  par  cet  accident, 
exempt  de  fervir  davantage  :  il  défena 
&  vint  en  Languedoc ,  où  il  fut  tantôt 
ouvrier ,  &  tantôt  mendiant.  Enfin  fe 
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lafTanc  àe  cette  vie  vagabonde  ,  &  au 
bouc  de  11.  ans  d'abfence  il  fe  rappro- 
cha  de  fon  pays  natal ,  &  voulut  ren- 
trer dans  fa  famille.  Il  y  trouva  bien 
du  changement  :  fa  femme  &  fa  fécon- 
de &  troiiieme  fille  étoient  mortes; 
Taînée  étoit  mariée.  Il  s'adreflà  â  elle , 
pour  lui  dire  qu'il  étoit  fon  père  : 
mais  comme  elle  ne  ie  refibuvenoit 
pas  de  l'avoir  jamais  vu ,  elle  &  fon 
mari  le  traitèrent  d'impofteur,  &  le 
chafTerent  de  leur  préfence  :  ils  ne 
voulurent  pas  même  acquiefcer  à  un 
certificat  donné  par  le  curé  &  les  jurats 
du  lieu  ;  ce  qui  l'obligea  de  présenter 
requête  au  parlement  de  Bearn  ^  pour 
demander  de  rentrer  dans  fes  biens , 
&  avoir ,  en  attendant ,  une  provifion. 
Son  gendre  &  fa  fille  fe  préfente- 
rent  en  juftice ,  offrant  «de  le  recon« 
noitre ,  aux  conditions  que  leurs  oncles 
affirmeroient  qu'il  eft  le  véritable  Ga- 
rifere ,  qu'il  fignera  comme  dans  fqn 
contrat  de  mariage ,  qu'il  parlera  le 
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langage  ou  jargon  du  pays ,  comme  les 
autces  liabitans  de  Lefcun  ,  &  en(m 
qu'il  prouvera,  moyennant  vifite,  qu'il 
a  deux  doigts  du  pired  unis  par  une 
peau ,  comme  il  leur  avoir  été  dit  qu  é- 
toit  Jean  Garifere.  L'affaire  plaidce, 
intervint  Parrêt  du  parlement  du  iS 
mai  1734,  (jui  ne  fut ,  pour  ainfî  dire , 
qu'un  plus  amplement  informé.  Cet 
arrêt  portoit  que  ceux  qui  lui  avoieût 
d'abord  donné  un  certificat  >  fçavoir  y 
les  jurats  &  le  curé  du  lieu  ,  fepré- 
fenteroient  dans  huitaine ,  pour  être 
difcutés  \  que  vérification  fera  faite 
au  même  terme ,  pour  fçavoir  fi  k 
diflocation  de  la  main  de  Garifere  peut 
l'empêcher  d'écrire,  enjoignant  aux 
mêmes  experts  de  donner  leurs  avis 
fur  la  prétendue  liaifon  ou  féparation 
de  la  peau^des  doigts  du  pied,  ainlî 
que  fur  l'ancienneté  des  cicatrices ,  fi 
aucune  y  a  ,  pour  faire  droit  fuivant 
ce  qu'il  appartiendra  :  cependant  2  5  !• 
de  provifîon  à  Garifere ,  dépens  ré- 
fervés. 
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Au  moyen  de  cet  arrêt ,  qui  fit  peur 
à  la  fille  &  au  gendre  de  Garifere ,  par- 
ce qu'il  rendoit  à  éclaircir  la  vérité ,  & 
que  ,  pour  réfifter  à  cette  mérité  ,  il 
auroit  fallu  foutenir  un  procès  coûteux, 
ils  aimererent  mieux  recevoir  leur  ||er^ 
à  bras  ouverts^  &  il  ue  fut f^Ius quef- 
tion  de  rien. 


M.  DE  SASILLT. 

JeLw  'I^8o  m. /de  SafiUy,  capitaine  de  =?" 
vaifTeau ,  épotffa  mademoifeHe  Juglas-  J^^em. 
♦de  ViUeray  j  tous  deux  nobles.  Ils  eu-    ^7  J5' 
rent  une  fille  9  tqui  époufa  le  comte  de 
Ruzé.  Le  père  mourut  >  après  30  ans 
de  mariage  ,  fans  qu*oh  lui  connût 
d'autres  enfans  que  c^tte  fille.  Cepen- 
dant ,  le  17  feptembre  1718 ,  un  jeune  • 
homme ,  qui ,  fur  des  apparences ,  s'é- 
toit  imaginé  être  le  fils  de.monfieur  & 
de  madame  de  SafiUy ,  venu  au  monde 
•en  cachette  de  fon  père  en  1704,  fit 
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aflîgner  ladite  dame ,  qu'il  comptoir 
être  fa  mère ,  au  bailliage  de  Cbinon. 
Il  étoic  dans  la  bonne  foi  y  fur  des  appa- 
reoces  qui  l'avoient  fcduit  &  perfuadc. 
Il  étoic  vrai  que  madame  de  SafiUy 
avoir  fait  vers  ce  temps  un  voyagea 
Paris  >  &  que  peu  après  elle  donna fes 
foins  à  faire  baprifer  ,  fous  des  noms 
emprunrés ,  un  enfant  dont  elle  n'a  ja« 
mais  voulu  dire  le  père  &  la  mère  > 
c*eft  ce  qui  fit  foupçonner  que  cet  en- 
fant étoit  le  fien  même.  Elle  en  prit 
foin  par  la  fuite  y  &  quand  il  fat  en 
âge ,  elle  le  fit  entrer  en  condition  ch^ 
fon  béau-fils  ,  où  on  lui  fit  apprendre 
le  métier  de  tailleur,  qu'il  continua 
pendant  quelque  temps  en  difTérens 
endroits.  Enfin  »  follicité  par  plufieurs 
fauffes  lueurs ,  il  fe  crut  réellement  fils 
,  de  madame  de  SafiUy  j .  &  pour  avoir 
de  quoi  pourfuivre  le  procès  qu'il  avoir 
.  envie  de  lui  intenter  pour  la  contrain- 
dre à  le  reconnoître ,  il  époufà  une  fille 
âgée ,  de  condition  médiocre  ^  qui  avoic 
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5  à  ^000  liv.  d'argent  cqmptant.  U 
avoit  été  baptifé  fous  ie  nom  de  Louis- 
Alexandre  Marin  \  il  n  en  prit  pas  d'au- 
tre lors  de  fon  mariage.  Il  fe  réfolul 
donc ,  comme  nous  avons  dit  ci-de- 
vant ,  de  faire  afiigner  fa  prétendue 
mère  au  bailliage  de  Chinon  ^  a6n 
qu'elle  eût  à  le  reconnoître  pour  fon 
fils.  Il  obtint  que  ladite  dame  fèroit 
interrogée.  Dans  cet  interrogatoire  elle 
avoua  toutes  les  bontés  qu'elle  avoit 
eu  pour  ce  jeune  homme ,  &  toutes 
les  charités  qu'elle  lui. avoit  faites  : 
mais  elle  perfifla  conftamment  à  nier 
qu'il  fut  fon  fils.  Le  père  &  la  mère 
ont  toujours  été  à  fon  égard  un  fecret 
qu'elle  n'a  jamais  voulu  dévoiler.  Elle 
en  convainquit  la  juftice,  de  façon 
que ,  l'affaire  plaidée,  il  réfulta  un  ar- 
rêt du  parlement  du  11  mars  17} 5  , 
qui  déboute  le  prétendu  Safiily  de  fa 
demande  >  &  le  condamne  aux  dépens* 
La  cour  ne  condamna  ce  jeune  hom- 
me à  aucui^  peine  ^  parce   qu'elle 
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voyoit  clairement  qu'il  éroic  dans  ia 

bonne  foi ,  &  qu  il  croyoit  réellement 

être  ce  qu'il  n'étoit  pas. 


LE  Sr  JEAN  ARSON. 

,  Jean-François  Arson,  originaire cte 

j  ^*  S.  Malo  ,  avoir  fait' fortune  dans  le 
commerce.  11  avoir  une  maifon  de  cam- 
pagne au  village  de  Montreuil,  près 
Vincennes.  Il  avoir  plus  de  5  5  anslorf- 
que ,  dans  ce  même  village ,  il  devint 
amoureux  de  la  fille  d'un  Jardinier  da 
lieu  :  elle  y  répondir ,  de  façon  qu  elle 
en  eut  un  enfint  qui  fut  baptifc  en 
1721 ,  &  un  autre  en  1724.  Dans  lés 
aftes  de  baptême  elle  fe  nomme  fem- 
me du  fieur  Arfon  :  elle  s'appelloir 
Magdelèine  Savart. 

Le  fcandale  que  fa  cor^duite  caufolc 
dans  le  village ,  ne  fut  appaifé  qu'en 
la  mettant  à  l'hôpital ,  dont  elle  fortit 
quelque  temps  après.  £ile  retrouva  le 
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fieur  Arfon  auflî  tendre  qu'auparavant  ^ 
£c  elle  obtint  aifément  <le  lui  qu'il  la 
retireroit  en  fa  maifon  de  Paris  ,  en 
qualité  de  fervante.  Alors  elle  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  devenir  maîtreffe  abfo- 
lue  dans  la  maifon  :  elle  y  fit  entrer 
une  de  fes  fœurs  pour  cuifin^ere  :  elle 
mit  dans  fes  intérêts  le  commis  du  (ieur 
Arfon  ^  &  toute  la  famille  de  fon  amant 
£ut  écartée. 

La  pierre  &  la  gravelle ,  dont  il 
croit  attaqué  depuis  long-temps,  aug- 
mentèrent en  1734  au  point  que  la 
maladie ,  jointe  à  fon  âge  avancé  &  â 
fes  débauches  ,  faifoit  qu'on  n'ofoit  ha- 
farder  l'opération.  En  1755  ^^^  ^^*^* 
leurs  devinrent  iî  aiguës  ,  que  Mag-» 
deleine  Savart  jugea  qu'il,  étoit  temps 
d'accomplir  le  projet  qu'elle  avoit  con- 
çu depuis  quelque  temps ,  qui  étoit  de 
fe  faire  époufer  \ic  elle  en  vint  à  bout , 
malgré  la  répugnance  que  le  bon-hom-, 
me  avoit  pour  cette  cérémonie.  On  le 
traîna  à  l'églife  en  chaife  i  porteur ,  8c 
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le  mariage  fe  âc.  Il  reconnut  les  dei^ 
enfans ,  &  (îgna  le  contrat ,  dans  le« 
quel  elle  fe  6t  afTurer  iioo  liv.  de 
rente  viagère ,  &  jooo  liv.  de  prcciput; 
Elle  eut  encore  le  temps ,  devant  fa 
.  more ,  qui  arriva  le  lendemain  de  fon 
mariage ,  de  lui  faire  iigner  un  tefta« 
ment ,  dans  lequel  elle  fait  nommer 
fes  deux  enfans  mineurs  légataires  uni* 
verfels ,  avec  fubftitution  réciproque, 
&  fait  donner  au  commis  un  legs  de 
ïooooo  liv ,  &  nommer  exécuteur  tet 
famencaire.  Ordonnance  du  lieutenaqf 
civil  que  le  reftament  fera  exécuté. 

Les  collatéraux  intervinrent  pour  de- 
mander la  caffation  du'teftament  en 
leur  faveur.  Elle  laiffà  obtenir  une  fen- 
tence  par  défaut  contre  elle.. 

Le  commis  &  elle,appellent  au  par- 
Jement.  L'affaire  plaidée  de  part  & 
d'autre,  intervint  l'arrêt  du  i^  mars 
,i7}<j ,  qui  renvoie  la  caufe  au  châte- 
let ,  en  ce  qui  regarde  Magdeleine 
Savart  pour  la  répétition  de  fa  dot  2c 
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reprifes  ^  fauf  aiix  enfans  à  fe  pourvoir 
pour  leurs  alimens ,  &  accorde  au  cotn- 
mis  la  délivrance  de  fon  leg$^  de 
looooo  liv. 


LE  SIEUR  D'ACHEUX. 

-Louis  LiLLETTE ,  chevalier-fcigneur 
d*Acheux ,  &  Marguerite  Feurton  eu-  ^  ^^^^-^ 
rent  plufieurs  enfans.  L'aîné  ayant  été 
accufé  d'avoir  tué  &  volé  le  curé  d'A- 
cheux ,  il  s'abfenta  :  fur  quoi  il  fut  con- 
damné à  mort,  par  contumace,  par  fen- 
tence  du  bailliage  d'Amiens,  le  ix 
mai  i(>88  ,  &  exécuté  en  effigie. 

Il  fut  abfenc  dix  ou  douze  ans ,  re- 
vint enfuite ,  &  fe  fit  cavalier  ^  fous  le 
nom  de  Delcourt.  Enfin  en  17 1 3  il  fiuc 
demander ,  par  fon  frère  la  Boeffiere, 
des  lettres  de  grâces ,  que  le  chancelier 
voifin  lui  refufa  :  mais  comme  il  avott 
acquis  le  temps  de  la  prefcription  ,.  il 
ne  lailià  pas  de  revenir  dans  fa  familla^ 
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où  il  fut  reçu  i  bras  ouverts  par  fa 
mère  &  par  fes  frères  ,  excepte  par  le 
fieur  de  la  Boeiliere.  Comme  aucun 
n'avoir  de  poftérité ,  il  fongea  à  fe  ma- 
rier ^  ic  obtint  une  demoifelle  de  qua* 
lire ,  du  confentement  des  deux  fa- 
milles. Le  feul  de  la  Boefliere ,  i[é 
voyoit  avec  chagrin  un  frère  aîné ,  y 
forma  oppofltion  :  mais  il  en  fut  dé- 
bouté par  fenrence  de  la  fénécJiauflce 
de  Ponrhieu.  Il  en  appella  :  la  fenien- 
ce  fur  confirmée ,  avec  amende  &  dé- 
pens. Ce  mauvais  frère  avoir  encore 
d'aurres  idées  :  car  lorfque  Taînc  vou- 
lut rentrer  dans  tous  fes  biens  pater- 
nels ,  maternels ,  &  adventifs,  ce  fut 
alors  que  le  iieur  de  la  Boeflîere  réveilb 
la  mémoire  de  fon  crime  &  de  fa  con-» 
damnation  à  mort ,  &c  foutint  que  9 
puifque  dans  les  cinq  ans  il  n'avoit  pas 
purgé  la  contumace  ,  il  étoit  mort  a 
jamais  au  monde. 

La  caufe  portée  au  bailliage  d'A- 
miens y  inrervint  la  fentence  du  z  jan- 
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vîer  1735  ,  qui  renvoie  le  fieur  d'A^ 
cheux  de  fa  demande ,  &  aux  dépens* 
11  interjetta  appel.  L'affaire  plaidce  pen- 
dant quatre  audiences  ,  le  parlement 
rendit  fon  arrêt  le  7  feprembre  1737, 
qui  déclare  le  fîeur  d'Acheux  exempt 
de  purger  la  contumace  ,  &  ordonné 
en  conféquence  que  les  prifons  lui  fe- 
ront ouvertes ,  fauf  à  fe  pourvoir  com- 
me &  ainfi  qu'il  avifera.   . 


LE  CHEFALIER  DE  MORS  AN. 

V-/ H  Arles-Henri  Donc  ,  notaire  à  =:^ 
Paris ,  mari  de  Marie  Chenuel ,  laifla  Jugem* 
en  mourant  trois  enfans  mineurs,  un    ^73^ 
garçon  &  deux  filles,  La  mère  nommée 
tutrice  y  s'acquitta  fi  mal  de  fa  tutelle  > 
que  les  biens  des  mineurs  ayant  été 
faifîs  réellement ,  on  nomma  un  cu« 
rateur ,  pour  faire  rendre  compte  à  la 
mère.  Elle  plaça  alors  fa  confiance 
dans  le  fieur  Robert ,  clerc  de  notaire  > 
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qui  en  même  temp».  devint  amouretuf 
d'une  des  mineurs  ,  âgée  de  14  ans, 
nommée  Charlotte  Donc  ,  qui  écoit 
dans  la  communauté  de  S.  Gervais.Il 
fe  détermina  tout  de  fuite  à  l'époufer. 
Sa  mère  y  confentit  :  mais  n'ayant  pu, 
malgré  ce  confentement ,  la  tirer  de 
cette  communauté,  Robert  trouva qu  il 
ctoit  expédient  de  Te^lever  \  ce  qu'il 
£t ,  &  l'époufa  enfuite  neuf  jours  après> 
en  préfence  de  fa  mère  &  de  quatre 
témoins. 

Très-peu  après  il  s'alluma  dans  le 
cœur  de  1  cpoufe  une  fi  forte  antipa- 
thie pour  fon  mari ,  que  n*v  pouvant 
plus  tenir  ,  elle  le  quitta  abfolument, 
&  alla  fe  jettèr  entre  les  bras  de  fa  Éi- 
mille.  On  réfolut  d'appeller  comme 
d'abus  du  mariage  ,  tant  à  caufé  de 
Tenlévement ,  que  du  non-eonfenre- 
ment  des  parens.  Sur  ce  la  fentence 
qui  fut  rendue  ,  ordonne  que ,  pen- 
dant le  procès,  elle  fe  retirera  au  cou- 
vent de  la  Raquette.  Robert  gagpa  la 
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caufe.  Il  fut  jugé  qu'il  n'y  avoir  point 

abus  ^  &  on  ordonna  à.  la  femme  de  fe 

,  rendre  dans  6  nK>is  avec  fon  mari.  Mais 

,elle  réfolut  de  séclipfer  de  façon  que 

fbn  mari  ne  pût  jamais  s'en  remettre  en 

pofTeilion.  Elle  rcuflît.:  car  il  eut  beau 

faire  les  perquisitions  les  plus  exaâes  y 

,  il  n'en  a  jamais  entendu  parler. 

Au  bout  de  fept  ans  il  rendit  plainte 
de  i'enléve  ment  de  fa  femme  ,  &  il 
lui  fut  permis  d'informer.  Sur  cette 
permiflion  il  trouva  enfin ,  ou  crue 
avoir  trouvé  que  £a  femme  s'étoit  dc- 
guifée  en  homme ,  fous  le  nom  du 
chevalier  de  Morfan ,  &  que  ce  fup- 
pofé  chevalier  étoit  mort  de  la  petite 
vérole ,  fans  qu'il  eût  été  queftion  de 
parler  de  fon  fexe.  Sur  la  certitude 
qu'il  difoit  en  avoir,  il  fongea  à  fe 
.  marier  ,  &  époufa  ,  comme  garçon  > 
la  veuve  de  M.  Maflbn-Danglure ,  qui 
avoir  environ  50  ans.  Il  ne  vécut  pas 
mieux  avec  celle-ci  qu'avec  l'autre  j 
de  façon  qu'après  ^voic  coafenti  n\u« 
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tuellement  à  une  Jéparation  de  corps 
&  de  bienç  ,  la  femme  fe  retira  dans 
un  couvent.  Il  voulut  la  ravoir  :  mais 
ayant  été  inftruite  dans  ce  temps4àde 
fon  premier  mariage  ,  &  ne  voulant 
pas  retourner  avec  lui ,  elle  fe  fervit 
de  ce  qu'elle  avoir  appris  ,  pour lac- 
cufer  de  bigsunie  au  châtelet ,  attendu 
que  la  mort  de  fa  première  femme 
n  etoit  pas  conftatée ,  &  elle  fe  pour- 
vût en  lofficialité.  L'information  ayant 
été  faite ,  on  découvrit  toutes  les  cir- 
conftances  de  ce  premier  mariage,  & 
Tafte  de  célébration.  Robert ,  de  fon 
côté ,  attaqua  plufieurs  perfonnes,  qu'il 
difoit  avoir  recelé  fa  fen;yipe ,  en  la  dc- 
guifant  en  homme  :  qu'elle  s'étoit  d'a- 
bord appellée  le  chevalier  du  Coudray ; 
qu'ils  l'ont  fait  changer  de  quartier  & 
de  nom  plufieurs  fois  ,  par  la  peur 
qu'elle  avoir  d'être  découverte  5  que 
ioii  fécond  nom  fut  celui  de  Defma- 
rets  j  que  la  Duclos  ,  comédienne, 
chez  laquelle  elle  vint  demeurer,  la 
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protégea  pour  quelques  avantures  fe- 
cretès  j  que  fon  dernier  nom  fut  le  che- 
valin de  Morfan  j  qu'enfin  le  fuppofé 
chevalier  étoit  m^rt  de  la  petite  vérole 
chez  la  Duclos  \  qu  au  lit  de  la  nK>rt,  il, 
ou  plut^  elle  y  avoua  au  Père  Confiant , 
petit  Auguftin ,  qu'il  étoit  une  femme  ; 
ce  qui  fut  encore  mieux  découvert 
après  fa  mort.  De  tout  <ela  l'avocat 
conclut  que  ledit  chevalier  étoit  Cathe- 
rine Donc  ^  ce  qui  ne  pouvoit  cepen- 
dant fe  prouver  que  par  de  fortes  con- 
jedhires.  Cette  affaire  plaidée  de  part 
&4'autre,  intervint  la  fentence  du 
chatelet ,  du  16  avril  173^^ ,  qui  met 
Robert  hors  de  cour  y  fur  l'accufation 
de  bigamie ,  &  décharge  les  accufés 
de  l'accufation  du  rapt  de  la  première 
femme  y  Robert  condamné  aux  dépens. 
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MU*   DS  .KERBÀBU. 

JVxADEMoiSELLE  Belitiganc  -  de  Ker- 


JuGEM.  ^J^^J^  ^  gjiç  J^  premier  lit  de  madame 

^^^*  la  comtefle  de  S.  Quentin  ,  remariée 
en  fécondes  noces  au  comte  de  S.  Quen- 
tin, capitaine  de  yaiflèau  >  accompagna 
fa  mère  à  Bf  eft  en  1725.  Le  comte  de 
Hau^efort  y  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  ,  qui  s'y  trouva  dans  ce 
temps-U ,  vit  fon  ancien  ami  le  comte 
de  S.  Quentin ,  fa  femme  &  mademoi-  ; 
felle  de  Kerbabu.  Mais  en  rendant  vi- 
fite  à  la  mere,il  devint  tellement  amoa* 
reux  de  la  £lle ,  qu'il  oublia  pour  elle 
la  ferme  réfolution  qu'il  avoir  faite  de 
.  ne  jamais  fe  marier ,  à  laquelle  il  s'éroic 
quafi  engagé  ,  &  avoir  été  forcé  lai- 
même  de  foufcrire^  en  la  publiant  haa- 
tement  dans  le  monde  :  il  y  fongei 
cette  fois  férieufement. 

Mademoifelle  de  Kerbabu  repartit  Itg 
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&  retourna  avec  fa  mère  dans  fes  ter- 
res. Le  comte  lui  écrivoit  des  lettres 
tendres ,  &  qui  ne  rerpiroient  que  des 
féntimens  d'eftime  &  d'amour.  Il  a  - 
paru  qu'il  avoit  eu  envié  de  l'ipoufer. 
Mademoifêlle  dé  Kerbabu  a  prétendu 
que  la  chofe  a  été  faite.  Ce  prétendu 
mariage  a  été  difpucé  par  l'héritier  du 
comte  d'Hâuttéfort  ;   ce  qui  à  occa- 
fionné  le  procès  dont  il  va  être  fait 
mention. 

M.  d'Hauttefott  5  revenu  dans  fa 
terre  Je  Hauterive ,  fit  fi  bien  que  ma- 
demoifelle  de  Kerbabu  vint  l'y  trou- 
ver ,  confiée  à  iMie  amie  dé  fa  mère , 
qui  lui  fervit  de  chaperon.  C'eft  là, ^ 
à  ce  que  dit  nmdeiâoifellé  dé  kerbabu,^ 
que  le  mariage  a  été  arrêté  &  conclu.- 
On  voit  une  quittance  fous  feing  pri-' 
vé ,  par  laquelle  le  comte  d'Hâuttéfort 
teconnoit  avoir  réça  dé  ladite  démoi*' 
felle  la  fômme  de.75odo  liv. 

Le  contrat  de  mariage ,  qu'elle  pré* 
tend  avoir  été  fait  alors ,  ne  s'eft  poii^t 
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trouvé ,  finon  une  feuille  volante  >  ^ 
gnée  du  curé  d'Ar^ntcé  .y  paroilTe 
d'Hautetive  ^  du  comte  >  de  la  demoi' 
fellie ,  &  de  £es^  ftexe  &  ibeuir ,.  dat^tla 
19  fepceçabM  lyi»^.   ^ 

JLe  comte  ayant  quitt^^  Hauterive 
avi  mois  d  oâôbre  y  il  lui  écriyir  à^ 
Paris,  en  novembre.  Il  lui  fait  menéoQ 
de  leur  mariage.  Gett^  lettre  fut  £ii' 
yie  de  plufieu):^  v^tos  qui  traicoiecc 
de  différens  arrangemens  entt'eux.  Le 
cjimçe  inouc^t  à  Paris  »>  le  7  fémer 
1.727.  La  demoifcUe  n'apprit  cette 
mort  qiiie  par.  la  gazette. 

Ler  ccspité^^  de  Siiiiyiile  ^  neveu  cb 
cpmtç  d'Hamtefbrt  ^  pi^it  le  tipse  de 
nurqiii$  d'Mauttefdrc  »  ayanc  trouvéïUL 
tpÇtaimeii!:^  <^i  le  jaûmmoit  légataiit 
uùiverfeU  Ce;  fut  à  lui  que  la  demoi- 
fi^lle  de  Kêcbabu  écrivit  fes  précen^ 
cipns  ;  ,£$  pa^  f^dostre  elle  lui  maoïle 
positivement  qu^'elle:.étoic  fur  le  point 
d^^poufet  fbn  oncle»  Le  marquis  lui 
riS|x>ndit ,  lui  envoya  la  tropie  du  tef- 
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tattienc;  &  à  l'égard  du  mariage  donc 
elle  parloir ,  il  le  rraira  dans  far  i^éponfe 
de  cbitxiei;e  ,  à  laquelle  elle  nauroit  pas 
dû  jCeulemem  peiifer.  Sur  ces  diipofi'* 
tions  du  marquis  d'Hautrefort  y  qui 
n'étoienr  pas^eit  fa  faveur ,  elle  réfo- 
luc  der  chercher  des  tirres.  Mais  aprè^ 
phifieurs  voyagç^.qujelle:  fir  à:  Laval  ^ 
tour  ce  qu  elle  put  reioouvrer. ,  fut  ua 
aâ;^:  d^  célébrarion  de  foaiBatiagey 
daajS'Uh  i^ftré ,  au  gce&  de  la. jufticet 
rpy^diili^a'9  dt^nt  elle  ferfitdéliyreii 
i^e^  es^çdirûm  Âtt  bbni^  f orhm^iignéè 
dï\gi^âîer.  La  minute  était  unedemi- 
feuillë  de  papier  timbré,  non-cotcée» 
n^  p^Mmfiêe  »iinais  {ign€ades^pattâ;es ,  pa^ 
i^às  de;  la'  drôle  k&  du  prieur  .d'Ar^ 
gçiitjrci.'  :.    .:■ 

.  L  Silr  cette  pièce;  elb  rendit  plaîute  ait 
^^teleto  delà  ûippceffidn  d'ua  teAa?- 
«lent  dographe  >  âcde  ceUede  la  grofle: 
de  foa  CQnttat  dç  mariage  »  qu  elle  dif* 
(bit  ctrer  dans  bicafl«tte  du  comtes  fç 
plaidant  desliaaoœiivces  qui  avoieae 
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été  faites  pour  fupprimer  coûtes  le( 

pièces  ji^ficatives. 

Permiflioa.d'informer  :  fentence  qui 
permet  d'obtenir  Se  de  publier  un  mo- 
mtoire. 

La  plainte  étoit du  2 5  janvier  l^^. 
Le  marquis  d'Hautteforc  rendit  pareil* 
lement  plainte  aux  juges  de  Laval ,  le 
4  février,  laquelle  difoit  que  made* 
moifelle  de  Kerbabu  avoir  voulu  cor- 
sompre  des  notaires  de  Laval  pour 
&ireiun  contrat  de  mariage  apr^  coiî^  ; 
êies  contrôleurs  pour  le  contrôlera  le 
faite  infinuer^  qu'elle  a  glifTé  une  feuille 
volante  dans  le  ir^ifhe  du  greffe  de 
kdite  jûftic)^;  &  que  cet  aâe  fe  troo* 
verafaux*  %ir: cette:  plaitite  la  Juftice 
entendit  plufleurs  témoins  y  &  furf  in« 
formation  ;  la  de^ûifellis;  fût  ^técré^ 
tée  de  prife  rde  corps  ,  &  le  curé  de 
S.  Quentin ,  qui  Tavoit  acco|npagnée 
dans  fes  reckerciies ,  d'ajoarnemenc 
pèrfonnel.  Elle  fut  arrêtée  en  côtdi- 
quence,  à  cinq.heEures^diifoir,  lei'( 

fcvri^ 
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fëvfier  1 7 18 ,  dans  la  ruetfe  Vaugîrard. 
Les  archers  prétextant  un  ordre  du  Roi , 
l'enlevèrent  du  carrofle  où  eUe  écoit 
avec  ia  mère ,  &  la  firent  em^er  dans 
un  autre.  La  mère  voulut  fuivre  :  mais 
les  archers  menacèrent  de  tirer  fur  foti 
équipage.  Ils  firent  faire  au  carrofle 
pluGeurs  tours  dans  Paris  /avant  d'jtr- 
river  chez  l'exempt  Dujardin ,  qui  de- 
voir la  conduire.  On  la  fit  monter ,  fur 
les  neuf  heures  du  foir ,  dans  une  chaife 
de  pofte  accompagnée  de  fon  efcorte. 
Elle  paflk  i^r  Verfailtes  j  Se  arriva  à 
Neauffle  fort  tard.  On  la  mit  dans  une 
chambre  au  premier ,  pour  y  paflêr  le 
irefte  deia  nuit.  Les  archers  s'empa- 
irerent  de  joutes  les  clefs  de  l'atiber- 
ge  :  on  devoit  repartir  le  lendemain  de 
bon  matin.  Elle  fe  mit  au  lit.  Dujarditi 
&  fa  fuit;e  refterent  dans  fa  chambre  : 
tous  s'endorment ,  excepté  mademoi- 
jfelle  de  Kerbabu,  qui  n'en  avoir  nulle 
jgrivie.  Quand  elle  vit  tous  fes  gardiens 
cndprmîs',  die  fe  levé  toutdoucement  : 
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elle  va  â  la  fenêtre ,  voit  qu'elle  doid 
ne  fur  la  rue ,  elle  prend  fur  le  champ 
le  parti  de  fe  fauver  par  cette  fenêtre; 
ce  qu'elle  exécuta  fans  réveiller  per- 
fonne  »  à  l'aide  de  fa  courtepoinre 
qu'elle  y  noua.  Elle  n'avoir  pas  ofc 
prendre  fes  habits ,  de  peur  de  téreiU 
1er  Dujardin  qui  s'étoit  placé  tottt-aaf 
près.  Quand  elle  fe  fut  coulée  dehors 
le  long  de  fa  couttepointe ,  n'ayant 
que  fon  corfet  &  un  jupon ,  &  quelle 
fut  dans  la.ruç  ^  elle  dirigeoir  fes  pas 
à  l'aventure ,  lorfqu'eUe  eptendit  du 
bruit  derrière  elie.  Elle  fe  mit  à  fuir, 
de  peur  d'être  découverte  j  &  croyant 
fe  cacher  dans  des  brolTailies ,  elle  fe 
|etta  dans  une  marerenfiplie  de  joncs, 
qui  eft  précifément  dans  l'angle  que 
formel) t  le  grand  chemin  de  Villepreux 
&  celui  de  Verfailles.  Elle  s'y  tintjuf- 
qu'a  ce  qu'elle  fut  éclaircie  que  ce  né* 
toit  qu'une  charrette.   Elle  en  fortit 
alors  tranfie  de  frôidk  Enfin  elle- arrive 
i  une  métakie;.  Les  chiens  vienftenc  à 


elle  en  aboyant.  Elle  tombe  de  frayeur  : 
ces  animaux  ne  lui  faifant  aucun  mal , 
elle  fe  raflure  y  ôc  fe  met  a  crier  :  une 
fervante  arrive.  Cette  fervante  la  fit 
entrer  dans  une  érable  qui ,  par  fa  cha« 
leur,  lui  fauva  la  yie«  Cependant  elle 
a  été  environ  deux  mois  toujours  a  la 
veille  de  rentrer  dans  fes  chaînes  :  car 
dès  que  ton  s  apperçut  de  fon  cvafion  ^ 
il  n'y  a  eu  de  recherches  qu'on  n*ait  fai* 
tes  dans  ce  canton.  Des  officiers  de  jui^ 
tice^.  autorifés  par  des  ordres  fecrets, 
ont  fouillé  les  châteaux  des  environs. 
La  marcchaudee  en  campagne  à  dix 
lieues  à  la  ronde  j  des  archers  dégui- 
{ésy  des  récompenfes  offertes  ,  les,me« 
naces  des  curés  dans  its  prônes ,  des  ef^ 
pions  répandus  partout  ^  coût  cela  n'a 
point  ébranlé  la  charité  de  pauvres  gens 
qui  Tont  recelé  confbtmment ,  jufqu'i 
ce  qu'elle  ait  arrangé  fon  aâTaire  de  fz^ 
çon  à  pouvoir  fe  défendre  fans  crainte* 
Au  bout  de  deux  mois  die  vint  à  bouc 
de  préfenter  une  requête  à  ta  cour  de 
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parlement ,  &  d  être  reçue  appellante 
de  la  procédure  du  marquis  d'Hautte- 
fort.  Elle  demanda  50000  liv.  de  dom- 
mages &  intérêts ,  &  de  continuer  & 
procédure  j  ce  qui  lui  fut  permis. 

Oppofîcion  de  la  part  du  marquis. 

L'affaire  plaidée ,  intervint  un  pre^ 
Hiier  arrêt  du  parlement ,  du  premier 
juin  1730,  quicondamheM.  dHâur- 
tefort  à  10000  liv.  de  dommages  &  in- 
térêts envers  mademdifelle  de  KerW 
bu,  &  lôôoo  liv.  envers  le  curé  de  S. 
Quentin';  renvoie  les  informations  fai- 
tes èc  à  faire  au  châtelet,  pour  y  être 
jugées  y  fauf  appel  ^  dépens  réferyés  i 
cet  égard. 

La  procédure  continuée  de  part  iC 
d'autre ,  intervint  la  fentence  du  lieu- 
tenant criminel ,  qui  décharge  le  mar- 
quis d'Hauttefort ,  &  fes  témoins  au 
nombre  de  ilx ,  des  accufations  contre 
eux  intentées  par  mademoifelle  de  Ker^- 
babu,  laquelle  eft  condamnée  en  1 0000 
livres  envers  le  n^arquis  y  ôcioo  livres 
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pour  c];iâque  témoin  ^  ladite  demoifelle 
condamnée  aux  dépens  envers  toutes 
les  parties ,  fauf  à  elle  à  fe  pourvoir  i 
fins  civiles  fur  le  furplus  de  fes  de- 
mandes. 

Appel  à  la  grand'-chambre ,  où  Taf- 
faire  fut  plaidée.  Enfin  mademoifelle 
de  Kerbabu  n'ayant  pas  de  preuves  fut 
fifantes,  quoiqu'apparentes,  pourconf- 
tater  fon mariage ,  intervint  larrct dé- 
finitif le  8  juin  1734,  par  lequel  le 
mariage  fut  déclaré  abufif  ;  la  demoi- 
felle déboutée  de  toutes  fes  deman- 
des ,  même  de  celle  de  75000  livres, 
contenue  dans  la  quittance  du  comte 
d'Hauttefort ,  qu'elle  avoit  produite  j 
dépens  compenfés  ,  fauf  à  elle  à  fe 
pourvoir  pour  ^fes  dommages  &  inté- 
rêts :  les  défenfes  de  M.  d'Hauttefort 
au  contraire. 

Sur  ces  dommages  &  intérêts  elle 
obtint  un  arrêt  par  défaut ,  du  (>  août 
fuivant ,  qui  lui  adjugeoit  30000  lîv. 
Le  marquis  fè  rendit  oppofant ,  &  ob- 
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tint  des  lettres  d'état  :  mais  là  paix 
ayant  fait  celTer  la  raifon  de  ces  let- 
tres 9  madeipoifelle  de  Kerbabu  rentra 
dans  fes  droits. 

Cette  affaire  difcutée  de.  nouveau  ^ 
elle  ne  pat  en  dernier  lieu  obtenir  de 
la  cour ,  par  arrêt  du  30  janvier  "17^7» 
qoelafbmmede  loooo  liv.,&  le  pro- 
cès fut  terminé. 


m» 


MADAME  LA  MARQUISE 

DE   LA   FeRTÉ-BOUDEVILLE. 

,,^,„„„^^  jL*histoire  <jui  va  fuivre  n'a  jamais 

>  JuGEM.  ^^^  conftatée  de  façon  à  n'er^  pas  dou- 

1737.    ter: mais  comme  le  bruit  en  courut, 

&  qu'elle  fut  jnife  en  avant  par  Tavo- 

cat  de  madame  de  Bruys ,  nous  allons 

la  rapporter. 

Lamarquife  de  Boudeville  étant  en- 
core marquife  de  la  Ferté-Senneterre , 
devint  groilè  en  lùai  1704.  Comme 
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elle  vouloic  accoucher  en  fecret ,  auf- 
fi-tôt  qu'elle  commença  à  fencir  tes 
dotîleurs ,  ellç  fe  cranfporca  de  cheàs 
elle  chez  une  amie  nommée  nàaciembi^ 
felie  fienàc ,  rue  des  bons  en&ns ,  & 
y  accoucha  d'une  fille-,  imïtmit^  le  il 
février  1705. 

Cette  fille  fut  retnife  à  un  dotnéfti* 
que  affida,  pour  être  baptifé  ârS^  Mer-^ 
ri ,  fous  les  noms  de  père  &  in&te  fup^* 
pofiés  ::  puis  èlU  fût  mife  eft  nourrice, 
d'où  elle  fiir  retirée  au  bout  de  dix-huit 
mois,  &c  enfuire  confiée  filcceflîvement 
à  plufieurs  femmes,  jufqu'à  fix  ans, 
que  la  marquife  ,  d'accord  avec  fon 
mari,  la  reçut  chez  elle  âveé  fa  der- 
nière gouvernante  ,  qui  étoit  fœuU 
d'un  de  fes  domeftiques.  La  marquife 
lui  donna  le  nom  de  Mimi ,  eut  foin 
de  fon  éducation ,  èc  la  prit  en  auflî 
grande  amitié  que  fi  elle  avoir  été  fa 
propre  fille.  Elle  foftgea  à  l'établit 
quand  il  en  fut  temps ,  &  lui  fit  époufet 
M.  de  Bruys ,  lieutenant  colonel  d'in- 
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fanterle  y  après  avoir  fait  cependant  fîi 
mois  de  couvenc  à  Belle-Chafle ,  fous 
le  iioni  de  Tnademoifelle  de  la  Lande. 
Quand  il  fut  queftion  du  mariage, on 
leva  fon  extrait  baptiftaire  ^  &  comme 
elle  étoit  encore jnineure,  il  fut  &it  une 
aflemblée  d'amis  qui  nommèrent  un  ni* 
teûr  pour  autbrifer  le  mariage  :  enfuite 
elle  fut  nlariée  fous  lé  nom  de  Marie  de 
la  Salle.  On  ne  ftipula  point  de  doc  ; 
&  ell^  eut  15000  liv«^  de  douaire  8c 
300  liv.  de  précijpur.  La  marquifefit 
(ous  les  frais  y  &  de  plus  un  billet  de 
looooo  liv.  fous  le  nom  du  fîeur  delà 
Borde.  Quelques  jours  après  elle  fit  en- 
core i  la  nouvelle  mariée  une  donation 
de  1 000  liv.  de  rçnte  viagère* 

M.  de  Bruys  s'étant  brouillé  pat  la 
fuite  avec  la  marquife  ,  s'en  alla  à 
Bayonne  y  où  il  emmena  fa  femme. 
Mais  con^me  la  marquife  Taimoit  tou* 
fours  ten4rement ,  ayant  époufé  pen- 
dant fon  abfence  le  marquis  de  Bou- 
deville  ^  elle  lui  écrivit  des  lettres  & 


&  intérejfantes.  ja  i 

preffantes  pour  avoir  le  plaifir  de  la  re- 
voir,  qu'elle  revint  à  Paris ,  le  j  no- 
vembre 1729,  où  la  marquife  de  Bou- 
de ville  la  vit  en  fecret  &  à  Tinfçu  de 
fon  nouveau  mari ,  qu'elle  appréhen- 
doit  apparemment  d'inftruire  de  cette 
démarche.  Au  bout  de  quelque  temps 
madame  de  Bruys  retourna  a  Bayonne , 
où  elle  continua  à  l'accabler  d'amitiés 
par  les  lettres  les  plus  tendres.  Une 
indifpofition  qui  arriva  vers  ce  temps 
â  la  marquife  ,  fit  que  les  médecins 
lui  ordonnèrent  les  eaux  de  Banieres 
qui  n'eft  qu'à  20  lieues  de  Bayonne. 
Son  mari  l'y  accompagna ,  de  façon 
qu'elle  ne  put  communiquer  avec  fa 
chère  Mimi  que  par  le  commerce  des 
lettres  &  des  préfens  qu'elle  lui  en- 
voyoit. 

La  dame  de  Bruys  avoir  une  fœur', 
ou  qui  paffoit  pour  telle ,  que  la  mar- 
quife nommoit  Virginie.  Cétoit  le  fé- 
cond tome  de  fon  aventure  j  mêmes 
confiances   pour   le  .  baptême   &  ré- 
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ducation  chez  la  marquife  avec  fa  foeur* 
Cette  Virginie  avoit  été  baptifée  i  S. 
Merry  ,  le  15  novembre   iyo6  y  & 
nommée  fille  de  M.  de  la  Boulaye ,  ca- 
pitaine de  dragons ,  &  de  Charlotte  de 
Longpré.  Cette  fille  ayant  trouvé  le 
fecret  de  déplaire  a  la  marquife ,  enrra 
«u  couvent  de  la  Vifitation  à  Melon , 
d'où  elle  écrivit  &  figna  la  Ferré-Sen- 
neterre.  Un^  pareille  hardieflfe  irrita 
la  marquife  au  point  qu'elle  la  fit  enfer- 
mer dans  un  couvent  à  Boulogne  fur 
mer.  Comme  cette  fille  parut  au  bout 
d'un  temps  vouloir  prendre  le  prti  de 
fe  faire  religieufe ,  on  révoqua  la  lettre 
de  cachet  :  mais  peu  après  elle  chan" 
gea  d'avis ,  &  donna  de  nouveaux  fu- 
jets  de  plainterCependant  an  ami  com- 
mun mit  fin  à  toutes  ces  bisbilles.  U 
alla  trouver  Virginie ,  pour  lui  affûter, 
de  la  part  de  la  marquife  ,   iSooliv. 
de  penfion  viagère ,  &  une  donation 
de  500  liv.  après  fa  mort. 

Madame  la  marquife  de  Boudeviite 
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ayant  pris  les  eaux ,  revînt  à  Paris, 
Madame  de  Bruys  la  fuivit  peu  après , 
amenant  avec;  elle  trois  enfàns  qu'elle 
avoir  eus  de  fon  mariage.  Elle  fit  un^ 
.dernière  tentative  par  prierez  &  fup- 
plications  i  la  marquifé  ,  pdurkdé* 
terminer  enfin  a  la  reco^noit^a  p6ur  fà 
fille  :  mais  voyant  que  tout  etoic  inU'* 
tile ,  elle  fe  détermina  à  la  f^ire  afïî-^ 
gner ,  pour  être  interrogée  fur  faits  SC 
articles.  La  marquife  fubit  interroga- 
toire ,  où  elle  nia  toujours  la  préten- 
due filiation.  La  dame  -de  Pruys  fut 
admife  à  prouver  les  fait^  Appel  aiS 
pa«lement ,  où  Tafeire  ayant  été  pki-^ 
dée  des  deux  parts  ,  intervint  l'arrêt 
du  8  avril  1737  ,  qui  déboute  mada* 
me  de  Bruys  de  fes  prétentions  ^  &  U  ' 
condamne  à laménde  &  aux  dépens^  ' 

-,  </       '     ^^J^'  .:  ■■•A.  ;  .; 
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MADEMOISELLE  FERRA ND. 


.ADEHOISELIE    ÂNNE    Be  LIZA  NI 

JuGEM.  époufa  eni0y6  M.  Ferrand ,  pcéfident 
^73^*  aux  revêtes  du  palais  du  parlement 
de  Paris.  Dans  les  dix  premières  an- 
nées de  ce  mariage ,  M,  Ferrand  eut 
3  eufanS)  z  filles  &  i  garçon.  Un  chan- 
gement arrivé  dans  le  miniftere  boule* 
verfa  k  fortune  de  M.  Belizani  père». 
ic  çenféquemmçnt  celle  de  M^*  Eer- 
laiid  fa  fiIIe«:M*  Ferrand  fit  reiOTentir  y 
quoiqu'inJHftemeiîtjà  fa  feçnme  la  dou- 
leur qu'il  eut  de  ce  renverfement  de 
fortune.  Ils  confentirent  à  une  fépa- 
fation  volontaire  ^  par  rimpoilibilité 
€%M.  Ferrand  fe  trouvoit^de  fourenit 
une  maifon.  Il  fè  retira  dans  ia  famil- 
le >  où  il  refta  jufqd'l'fon  décès,  y 
payant  fa  penfion.  11  fe  chargea  des 
cnfans ,  &  payoit  à  fa  femme  4000  liv.. 
•Aq  penfion*  Elle  fe  retira  dans  un  ap 
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partement  qu'elle  loua  rue  du  Baçq. 
Madame  Ferrand  était  grolTe  lors  de 
la  réparation  ^  &c  accoucha  d'une  fille  » 
le  27  octobre  i6i6.  L'enfant  fut  porté 
à  S.  Sulpice ,  accomp^né  d'une  vieille 
femme  munie  d'un  billet ,  dans  lequel 
étoit  écrit  que  cet  enfant  étoit  fille  de 
monfîeur  &  de  madame  Ferrand.  Utt 
pauvre  &  une  pauvreflTe  l'accompagnè- 
rent ,  Se  furent  deftinés  à  être  le  par- 
rein  &  la  marreine.  Le  curé  étonné 
du  cortège  qui  fui  voit  ce  billet,  fe 
décida ,  lors  du  baptême  5  à  n'écrire 
fur  le  regiftre  aucun  nom  de  père  Se 
de  mère.  M.  Ferrand  ayant  eu  par  ha- 
fard  quelque  nouvelle  de  l'accouche* 
ment ,  fe  tranfporta  peu  d'heures  après 
a  la  paroiflè ,  accompagné  de  deux  no  ^ 
tairçs ,  pour  fignifier  au  curé  de  ne 
point  baptifer  aucun  enfant  fous  fon 
nom ,  fans  l'en  avertir.  Le  curé  lui  dit 
ce  qui  venoit  d'arriver  ,  &  ce  qu'il 
avoir  fait.  M.  Ferrand  .prit  afte  da 
Èput ,  &  s'en  ,4nt  là ,  Xans  aucune  pco- 
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teftatlon  contre  le  billet  qui  le  décla* 
roit  père  de  l'enfant. 
'  Cette  petite  fille  fut  confiée  dès  fa 
plus  tendre  enfance  â  la  fœur  de  la 
femme  de  chambre  de  madame  Fer- 
rand.  Elle  fut  mife  à  quatre  ans  aux 
Annonciades  de  Melun  ,  fous  le  nom 
de  mademoifelle  Batilly.  Elle  y  refta 
jufqu'en  décembre  1(^93  :  de--K  elle 
pafla  aux  Jacobines  de  Rhodes ,  fous 
le  nom  de  la  demoifelle  Baillé ,  où  elle 
fut  jufqu*en  1703.  Elle  refta  un  an  en- 
fuite  à  Nemours  dans  un  couvent ,  de- 
là à  Corbeille  ,  dont  elle  fortit  en 
1708 ,  pour  aller  à  labbaye  de  S.  Au- 
bin ,  près  Gournay  en  Bray  ,  jufqu  en 
1715.  Elle  a  été  énfuite  en  Tabbaye 
d'Hierres ,  en  celle  du  Tréfor ,  &  en- 
fin en  celle  des  Andelis.  Son  dernier 
nom  fut  celui  de  Vigny. 

M.  Ferrand  étoit  mort  vers  le  30' 
août  1 7  2  3 .  11  n'y  avoit  rien  de  particu- 
lier dans  fon  teftament. 

La  demoifelle  de  Vigrt  jr ,'  làurremeiïif 


&  intérejfantes.  3^7 

lïiademoifelle  Ferrand ,  étoit  amie  d'u- 
ne religieufe  de  l'abbaye  S.  Aubin  , 
où  elle  avoir  demeuré.  Cette  religieu-  , 
fe  fe  trouva  erre  la  belle-fœur  d'un  de^ 
notaires  qui  avoient  reçu  le  procès  ver- 
bal de  i6S6.  Ce  notaire  l'étant  venu 
voir  ,  elle  lui  conta  ce  que  fon  amie 
lui  avoir  dit  de  fon  baptême.  Il  fe  rap- 
pella  aifément  Paéte  de  baptême  &  le 
fufdit  procès  verbal. 

Mademoifelle  Ferrand  cclaircié  en- 
fuite  par  fon  amie  &  par  ledit  notaire  , 
vit  clairement  qu'elle  étoit  fille  de  ma- 
dame Ferrand  :  fur  quoi  ayant  deman- 
dé confeil  à  fes  amis  ,  leur  avis  fut 
qu'elle  devoir  entamer  contre  fa  mère* 
Elle  la  fit  donc  affigner,  pour  par  elle 
être  pris  communication  de»  inven- 
taires,  aux  fins  de  prendre  qualité  ^ 
comme  étant  rcftée  feule  de  tous  les 
enfans  de  M.  Ferrand.  Cette  mère  ré- 
pondit qu'il  étoit  vrai  qu  elle  étoit  ac- 
couchée d'une  fille  au  même  temp$ 
que  celle-ci  liii  indiquoit^»  mais  que 
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cela  ne  prouvoit  point  qu'elle  £uc  cette 
fille.  Elle  fut  interrogée  j  elle  réppndic 
que  fa  mère  Belizani  engagea  une  (îen^ 
ne  femme  de  chambre,  nommée  la 
Prevoftjà  mener  une  fille  au  cou- 
vent de  Rhodes ,  qu  elle  lui  dit  être 
la  fille  de  fon  propre  firere  à  elle  ré- 
pondante ,  &  lui  dit  en  même  temps 
qu'elle  avoit  des  raifons  pour  garder 
le  fecret  j  qu'après  la  mort  de  Ùl  mère 
elle  en  prit  foin  ;  &  que  fon  frère  ne 
fçavoit  pas  lui-même  avoir  cette  fille 
naturelle* 

La  caufe  plaidée  au  çhatelet  &  ap- 
pointée ,  toutes  les  parties  en  appel- 
lerent  >  demandant  l^évocation  du  prin* 
cipal  :  fur  quoi  intervint  l'arrêt  du  par- 
lement^ qui  autorife  la  demoifelle 
Ferrand  à  faire  preuve  dans  fîx  mois, 
par  titres  &  témoins  ,  &  la  dame  Fer- 
rand 3  mère ,  à  faire  également  preuve 
du  contraire ,  &  renvoie  Taffaire  au 
châtelet ,  pour  y  être  éclaircie  fur  les 
preuves  fournies  pour  &  contre  y  entre 
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la  mère  &  la  fille.  Le  châtelet  donna 
fa  fentencele  30  juillet  1737  ,  qui  dé- 
clare mademoifelle  Ferrand  feule  hé- 
ritiere  de  M,  &  madame  Ferrand  >  & 
que  les  pièces  &  inventaires  lui  feront 
communiquées  pour  y  prendre  qualité. 
Quoique  madame  Ferrand  fïl^  por* 
tée  d'elle-même  à  foufcrire  à  la  fen- 
tence  du  châtelet ,  elle  fe  laifla  cepen- 
dant entraîner  par  l'avidité  àes  collais 
téràux ,  &  en  appella.  L'affaire  plai- 
dée  derechef,  intervint  l'arrêt  défini- 
tif du  parlement,  du  24  mars  1738 , 
qui  confirme  la  fentence  du  châtelet, 
déclare  ladite  demoifelle  fille  de  M. 
&  madame  Ferrand  \  les  collatéraux 
condamnés  à  reflitution  ^  eux  &  la  mère 
à  tous  les  dépens.  -^ 


3  30     Faits  des  Caufcs  ciUhrcs 


M.   DE    CRESSONSAC 

JLn  17  34,  pendant  la  guerre  <iïû- 
g  *  lie ,  M.  de  CreïTonfac ,  capitaine  aa 
régiment  de  Champagne ,  fit  fon  cefbi- 
ment  militaire ,  dans  lequel  il  fait  des 
legs  à  fes  domeftiqoes  ;  entr'aatres  il 
laide  à  fon  valet  de  chambre  >  nom* 
méleFevre.^  toute  fa  garderobe&un 
coffre  qui  eft  reftc  à  Lyon  j  plus ,  le  prix 
de  fon  équipage  de  guerre  y  fur  leqad 
il  fera  pris  la  valeur  des  antres  legs 
fairs  à  fes  domeftiques ,  plus ,  6ooliv« 
d'argent  comptant,  &  150  liv.de ren- 
te viagère.  Le  reftant  de  largent  comp* 
tant  5  j&  ce  qui  fera  dû  de  fes  appoin- 
temens,  il  le  laiffe  à  la  demoifelle 
Bourdis-de  Beauroux. 

Il  remit  ce  teftament ,  pour  être  exé- 
cuté ,  à  un  capitaine  de  fes  a^is ,  nom- 
mé du  Bourgtheroude.  Le  29  juin  ar- 
riva la  bataille  de  Parme.  Creifonfac 
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y  fat  tué.  On  pourfuivit  Tennemi  pea- 
danc  pluiîeurs  jours  ^  ce  qui  empêcha 
d^exécucer  le  teftament.  Mais  le  capi« 
taine  ami  préfenta  Toriginal  au  itia)or , 
devant  plufîeurs  officiers.  Au  premier 
campement  »  après  la  bataille ,  le  major 
fit  publier  Tencan  des  équipages  du 
iieur  de  CrefTonfac^qui  monta  à  1 87  3  L 
ïo  fols.  On  liquida  les  dettes ,  tanç 
paffiyes  quadives^  enfuite  partie  du 
refte  du  teftament  fut  exécuté.  A  Té-» 
gard  du  coffre  qui  étoit  à  Lyon ,  il  faU 
loit ,  pour  qu'il  fut  remis  à  le  Fevre , 
qu'il  juftifiât  du  teftament.  Il  s'en  fie 
donc  donner  une  copie  par  monfieur  de 
Bourgtheroude  ,  revint  en.  France^ 
pafla  par  Lyon  ,  où  le  coffre  lui  fut 
remis. 

L'armée  décampa ,  &  vint  à  Guaf- 
talle  ,  à  peu  de  diftance  des  ennemis. 
Arriva  la  furprife  des  loooo  hommes 
qui  traverferent  la  Seccia  à  4  heures 
du  matin,  le  1 5  feptembre ,  &  qui 
pillèrent  une  partie  du  camp.  Le  fieur 
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Bourgtheroude  fut  pillé  comme  les  au- 
tres ,  &  perdit  le  coffre  où  ctoit'  le 
teftament.  11  écrivit  à  te  Fevre  cette 
perte ,  &  lui  demanda  copie  de  Li  co- 
pie qu'il  lui  avoit  donnée.  11  la  lui  en- 
voya. Sur  quoi  il  fit  drefler ,  par  le 
notaire  de  Tarmée ,  un  procès  verbaf , 
qui  dit  que  cette  copie  a  été  lue  en 
prcfence  de  grand  nombre  d'officiers 
du  régiment ,  &  qu'ils  ont  figné  en 
leur  ame  &  confcience ,  que  la  copie 
eft  en  tout  conforme  à  l'original.  Sur 
ce  les  légataires  ,  à  qui  il  étoit  encore 
dû  une  partie  de  leurs  legs ,  fe  pour  \ 
vurent  contre  les  héritiers ,  &  formè- 
rent oppofition  au  décret  volontaire  de 
k  terre  de  Creflbnfac  ,  vendue  à  M. 
de  la  Rivaudaye ,  maître  des  comptes. 
11  s'agiflbit  d'accorder  aux  héritiers 
main-levée  de  cette  oppofition.  Ces 
héritiers  réfutoient  toutes  preuves  pat 
témoins ,  jufqu'à  nier  que  ledit  tefta- 
ment  eût  exifté. 
L'affaire  plaidée,  intervint  fenren* 
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ce  ,  ^u  8  mai  1758  ,  à  la  féconde  des 
requêtes  du  palais ,  qui  confirma  le  tef- 
tament-,  &  ordonna  purement  &  lîm* 
plement  la  délivrance  des  legs. 


PIERRE  AIMON  DU  MORET. 

xViMONT  DU  MoRET,  avocat  au . 
parlement  de  Touloufe ,  &  juge  de  J^gem. 
plufîeurs  terres  dans  le  voifinage  de  ^739^ 
Bareges ,  eut  avec  fa  femme  deux  en- 
fàns.  Celui  dont  il  s'agit  ici  étoit  le 
cadet,  &  fut  nomméau  baptême  Pierre 
Aimon  du  Moret. 

Tant  que  Ùl  mère  vécut ,  elle  le 
gardoit  i  vue  ,  à  caufe  de  l'idée  qu'il 
s'étoit  mife  dans  la  tête  d'être  une 
fille ,  quoique  d'ailleurs  il  fut  homme 
de  bon  fens.     - 

Quand  cette  mère  fut  morte ,  fe 
père  n'ayant  pas  eu  anfuite  les  mêmes 
attentions ,  fa  folie  fe  mit  eh  liberté^ 
ic  augmenta  à  td  point  que  tien  né 
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put  l'en  diftraiire.  Il  écadia  néanmoins 
en  théologie ,  &  devint  bachelier  en 
droit.  11  avoit  les  vertus  d'une  fille 
chafte  retirée ,  fuyant  les  hommes.  Il 
employoit  fa  penfîon  à  acheter  des  ha- 
bits de  femmes ,  qu'il  mettoit  d'abord 
incognitb.  Cependant  il  fut  reçu  pré- 
cepteur des  enfans  d'une  dame  â  Tou- 
lottfe.  Dans  cet  endroit  il  s'enfennoit, 
quand  il  pouvoit ,  dans  fa  chambre, 
s'habillait  en  femme  »  &  fe  mettoit  à 
la  fenêtre.  La  mère  l'ayant  furpris  dans 
cet  étac^  il  lui  dit  qu'il  étoit  fille ,  mais 
qu'il  étoit  obligé  de  paroîrre  homme , 
pour  conferver  quelque  bien  de  famil- 
le 'y  ôc  que  9  lorfqu'il  feroit  Ùl  mai- 
tre0è  y  il  fe  déclareroit  entièrement. 
Sur  ce  bel  e^cpofé  la  d^me  lui  donna 
Cjti  congé.  Il  s'alla  préientér  ailleurs 
pour  gouverneur  j  mais  les  gens  ayant 
appris  fa  folie ,  il  fut  remercié. 

Il  quitta  Touloufe  ,  ôc  revint  à 
Bagnieres ,  d'où  il  étoit  parti  d'abord, 
ni  d^bitoit  partout  qu'il  étoit  fille.  Soa 
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père  j  pour  le  détourner  de  cette  idée , 
lui  fit  exercer  fa  fonftion  de. juge.  Il 
fi  en  acquktoit  très-bien  :  enfin  il  dé- 
clara qu'iétant  fiU«  il  ne  vouloir  plus 
juger  y  mais  bien  coudre  &  filer.   Le 
père  irrité  ,  Taccabla  de  menaces  :  il 
n'y  gagna  qu'à  le  rendre  fiirieux.  La 
•fin  de  cette  fcene  fiit  que  le  père  le 
chadft  de  la  maifon.  Quelque  temps 
après  arriva  la  mort  du  père.  Ses  pa- 
irens-alors  firent  de  leur  mieux  pour  ta* 
cher  de  le  ramener  par  la  douceur  : 
taais  ils  ne  purent  jamais  f  parvenir. 
îl  pérbîflbit  haiitemetlt  en  habit  de 
femme,  malgré  les  huées  des  enfans 
-^ui  couroient  après  lui.  Cependant  il 
«éloigna  ,  fie  fe  retira  dans  une  petite 
Tîftétairie  ,  où  il  prit^  à  lage  de  quâ- 
ïànftê^ns,  une  robe  de  petite  fille  â 
Tnahches  penxlantes ,  difant  qiîe  c'étoît 
ia  robe  tl'itinbcence  qu'on  avoit  man^ 
que  ik  hii  faire  porter  étant  enfant.  Ce 
^t  ^n  cet  endroit  qu'il  prît  là  ré- 
solution d'afler  détromper  ceux  qui 


'  « 


j  j  (î  Faits  des  Caa/es  célèbres 
,  croyoienc  qu'il  fût  un  homme  j&sc- 
tant  impofé  le  nom  de  mademoifelle 
Rofette,  il  repartit  pour  Touloufe, 
où  il  vécut  exemplairement  Se  avec 
beaucoup  de  modeftie.  Il  paflbit  fon 
temps  à  filer  &  à  fréquenter  les  églifes: 
il  fe  confeflbit  &  communioit.  Cepen- 
dant il  ^'occupoit  beaucoup  à  fa  toi- 
lette Se  vis-à-vis  fon  miroir.. Un  defes 
plus  grands  foins  alors  étoir  de  tkhet 
(Tanéantir  fa  barbe  ^  mais  c  écoit  aux 
dépens  de  fa  peau  :  car  il  s'écorchoit 
le  vifagç  ^vec  deî  pincettes  &  de  la 
pierre, ponce.  11  fe  faifoit  une  gorge 
avec  des  étoupes ,  &  garniflbit  fon 
corcet  avec  ^les  lames  de  fer.  Quand 
il  s'étoit  ^  bien  ajufté  ,  i^,  alloit  voit 
quelques  peiibnnes  de  ifl,  cçnnoiiËuir 
ce  9  pour  les,  affurer  quUl  croit  une 
fille.  Le  bruit  de  tout  ceci  s^ét^tié^ 
pandu ,  les  huées  des  ^nfans  xecom- 
mencerent.  Cela  le  fit  quitter  Toulou- 
fe. Il  alla  à  Agen  3  puis  à  Cahors. 
Ji]^Tès  avoir  erré  /juel^ue  temps ,  il 
'  *    '  '  revint 
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revint  enfin  à  Ba^ieres.  Ce  ne  fut 
que  dans  ce  detnier  vtiyage  qu'il  ap- 
prit la  mort  de  fon  père.  Il  en  fucforc 
aife ,  parce  qu'il  comptoir  être  plus  li- 
bre de  fuivre  fa  rolonré. 

Jean  du  Moret  fon  frère  aîné ,  jouif- 
foit  de  tous^  fes  biens.  Il  fe  trouva 
des  gens  qui  déterminèrent  tnademoi- 
felle  Rofette  à  demander  en  juftice 
fon  partage.  Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée.^Le  frère  tranfigea.  Mademoifélle 
Rofette  refta  toujours  la'même ,  faifanc 
ipiUe  exrrâivagances ,  caulànt  du  fcan«» 
dile  &  du  bruir  dans  les^  églifes  d'oui 
on  la  chafToit ,  en  émeutant  les  polif« 
ions  après  elle.  Ces  huées  la  firent 
«iii:ore  difpacQÎtre  pendant  ixpielqito 
l^mps  )  puis  elle  revint  àjB^nierés; 
,_  Un  jour ,  fur  la  fin  du  mois  deîinaî 
J715,  étaiit  tombé  en  dé&iUance  & 
fans  <:onnôifl[ànce ,  un  chirurgien  pro- 
pofà  de  fe  fervit  de  ce  moment  poiu: 
déccwôr^  la  vérité.  Qn  fettrès-étonné 
^uatid  on  vit  l'homme  enchaîné  dans 

P 
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uflL  amas  tld  peaus:  -tspAeuitM  figurées* 
Le  cIiîirargft€A  facifat  c«s.  liens  «xrcêsne*- 
meoc  &rerfll,.&ie6  jetcâ  ûidâiSétem- 
méei!  c)afi&  la  cfaapibre.  Rieveau  à  laii , 
&  s'étanc  apperçu  da  la  iîjbart)é4)u*^ 
Uii  avQÎî  precoré  y  it  xleyint  furieux , 
fsAapLÏ  fÉiofidcer  aifime  quioon^e  ^ 
apprû(thaic.  rLe  lèademaiit  ajranx  te* 
ODiii^f  ibtts  ofie  dKLÎiie  tout  l'appareil, 
il  le  remit  en  place.  On  ayoît  caché 
£és  liabîtsiidâietm^e  :  la  iWreut  le  le^ 
pck ,  J^  ^yîniff:â;:)uni  point  fi  extrême, 
^olI  fiiUuir  ab£blument  t^s^kli  rendtfli 
Ile  qukca.  1;^  maifoa  J  ^Sl-  aUà  loger  a^ 
leois^;  Son  freoe^éooic  moftr  Qiselqiies 
eoqliinsjcoinpkffereflt  et^iemble^eiài- 
cei&keà  C8(OK6P|vagan«^  teftameiit 
eQ<  leur  ^Pftjk  ;  au  mof en  ^qu^  Ui 
hétààèri&noi&tït^ïctLÎ^tés.  Il»  ^  vin- 
cent  à  hiat.  11  ^&gtkà  •  ie^  -teftâinent  qui 
kû  fut  préfenti.  tt  QC&icmatàde  alors, 
fisii^aiicuc  fea  ^prè&  ^avec  ^s-faabitsi 
^  fille.  &ntortr^<6ââiâ^^r^tôs^H- 
leucs  que  lui  >oGCaÉDiM^1a'contraii)e^ 


tju'i  lavoit  doanée  à  fon  vrai  fe&e^- 
Après  fa  mort ,  &  en  vertu  du  tefta- 
ment ,  le  fyndic  de  l'hôpital ,  un  des 
conjurés ,  s'empara  de  tous  les  bienç» 
L'héritier  demanda  la  caflation  du  tes- 
tament ,  vu  la  démence  du  teftateur. 
Arrêt  du  parlement  de  Touloufe  >  qui 
admet  Théritier  à  la  preuve  de  la  dé- 
mence. . 

'  L  affaire  plaidée ,  intervint ,  Parrct 
définitif  du  parîement ,  du  30  avril* 
173  9 ,  qui  câffe  le  tçftament ,  &  main- 
tient  rhéritier"  du  fang  dans  tous  les 
biens  du  défunt. 


.^/^^^' 


)  '    2  "  r  ;  ^i  <  '  '"    i  É   '    '  .  .    •  7      '    ■^ 


^' 


Pij 


54Q      Faits  des  Caujes  célèbres 


M.  DE  TURGIS. 

1  lERRE  DE  TuRGis ,  fermier  général 
JuGEM.  eut  deux  enfans,  fçavoir,  Louis-Pierre, 
^740»  &  Charles-Conftantin  .  le  premier  fur 
^  confeifler  au  parlement ,  &  le  fécond, 

lieutenant  aux  gardes  françoifes.  Uai- 
né  époufa  niademoifelie  de  Cance/u , 
dont  il  eut  deux  enfans,  fçavoir, Louis- 
Pierre  ,  mort  en  ipinorité  ,  &  Cathe- 
rine-Barbe  de  Turgis.        ' 

Le  lieutenant  aux  gardes  devint 
amoureux  de  la  fille  du  fameux  Domi- 
nique BiancoUelli ,  arlequin  de  la  CO' 
médie  italienne.  Cette  fille  faifoit  à  la 
comédie  le  rote  d'i/oA^/À?.  Cétoitune 
fille  très-fage  :  cette  fage(Iè  fut  fans 
doute  la  raifon  qui  Tamena  au  point 
de  répoufer.  Le  mariage  fe  fit  le  1 
avril  I  ^9 1  :  il  avoir  alors  1 1  ans ,  &  La 
fille  17.  Ses  parens ,  à  qui  il  n'avoir  pas 
confié  ce  fecrec ^  lapprirenc  bien-côc 
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après.  Au(îî-tôc  que  le  pore  &  là  mère 
du  jeune  hômhie  en  furent  inftruits , 
ils  attaquèrent  en  Juftice  la  mère  &  M 
fille  Biancollelli ,  comme  ayant  fubornc 
leur  fils  ;  procédure  quHls  ne  fuivirent 
pas  î  mais  ils  înterjetterent  appel  cont- 
me  d'abus  de  ce  mariage.  Le  mariage 
fut  cafle  par  arrêt  du  parlement ,  le  ï  i 
février  i(>c)5,^vec  défenfes  de  fe  ma- 
rier, S'enfuivit  un  afte  d'exhérédatiorî 
de  la  part  du  père  £c  de  la  mère  ,  s'il 
contradtoit  mariage*  avec   la  mêhie. 

Le  père  Turgis  mourut  le  9  juin  ^ 
fans  teftament.  Conftantin  fe  porta  hé- 
ritier. Avant  l'arrêt  a- deflTus,  le  jeune 
homme  avoir  eu  un  enfant  baptifé  fous^ 
le  nom  de  père  &  mère  :  le  i<î  mars 
vint  encore  une  fille*  qui  fut  nommée 
Marie-Renée. 

Le  confeiller  mourut  le  4  feptembre 
lécf'è.  Le  lieutenant  époufa,  pour  la 
féconde  fois ,'  la  même  Biancollelli ,  le 
7  mai  170 1.  Sa  mère  ignoroit  ce  fe^' 
cond  mariage ,  quand  elle  fit  fon  tef- 
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tamenc ,  dans  lequel  elle  reaouvelb 
rexhérédadon  ,^n  cas  qu'il  fe  rem^iac 
^  la  même  :  dans  celui  ou  il  ne  fe  mar- 
nera pas  y  elle  lui  fùbftime  une  partie 
de  fan  bien  ;  &  sll  fait  un  niiariage 
forrable ,  de  T^visde  quatre  parcns  Jes 
plus  proches  »  la  fubfticution  n'aura 
pas  lieu.  Elle  mourut  le  7  février  1704» 
Le  14  novembre  1705  »  le  Ueurenânt 
eut  un  troifieme  enfant  >  qui  fut  nom- 
Blé  Louis-Augufte.  Conftantin  moariK 
le  jo  avril  170^.  Le  fieur  de  Canre- 
lu ,  fils  de  ion  frère  aîné ,  lui  ptovoit 
qu'il  prendroit  foin  de  la  veune  & 
de  fes  en&ns.  Les  créasuciets  du  dc« 
Çunt  y  ainfi  que  le  tuteur  des  enfansde 
Taîné  >  quoique  le  fécond  mariage  leat 
eut  été  divulgué  y  demandèrent  néan* 
moins  que  y  quand  mên^e  il  feroir 
dépbf é  légitime  ^  fès  eafans,ne  puffent 
avoir  la  jouiflànce  des  biens.  Intervint 
la  femence  du  chatelec ,  qui  déclare  la 
y^uve  &  les  enfans  légitinaes  ,  &  en 
même  teiîaps;  les  exclut  de  rhéritage. 
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Appel  ao.  parbmenc^ Jkrrlt  t^  c&&^ 

{hcptaskc^ ,  dit  90  aoÉti^Té^  )  <^i€(yR^ 

1  chacun  des^trrar^rifefMsi'jkm'liKdJe 
penfîan  viagères  Le  Kbi.  ^(Ctd^â  it  h, 
veuve  une  peafio»  de  j&d  ii^v^.- 

Le   îwm  àk  Canteki  tn^ttralE  ttt 

1714.  Il  laifl&ir  Taiwédes  tfOiscesrrfàLrts 

»oocf  Kvres  y  &^  i  fâ^^fidiaf  4^00  liv. 

La  fiU^vdu  t9tlftiUerept>^&  6»  17*1  r^ 

le  snacqdiis  4e  S*  Pi6t(V  'i  êi  ti^sôurm; 

deux  ans  après  &ti5  «n&iitôv  Les  ^nfans 

de  Co0ftainin  fê  pré&nterent  â  hùtc- 

cefliûfn,  comme  cpofiiis^efmài^i:  pk- 

£eurs  collatéraux  parurent  auffi;*Toiiees 

les  pumss>^omméàetént  par  une 

-cranfk^oi^  du  i^9  m^^  17^4»  pat  la^ 

queHe  les  enfans  de  Conftantifl  de 

Turgiï^  5'eft  tiennent  à  Tanfêt  da  jo 

-août  170^  )  &  les  kérkiers  de  tadànre 

de  S.  Pierre  leto  abànctehwent  fur  h 

<hamp  pour  1 50 1  liv.  de  cdhçf ats ,  at,i 

mof  en  âecpoi  les  tentés  à  eu)[  ailignées 

par  ledit  aiiïêt^  f6F0nt  amorties  :  09 

'Piv 
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faifaQC>  lefdics  enfans  Conftandn  fe 

défifteio^  de  la  fucceâion  de  madame  dé 

>$.  Pierçe.JUs  ne  furent paslong-temps 

à  fe  rependi:  d'avoir  imfcric  à  cette 

cranfaâion  y.  Se  procefterenc  tout  de 

fuite  derant  notaire.  Ils  ont  renouvelle 

tous  les  ans  leur  proteftation ,  jufqa'en 

175^,  qu'ils,  dèirôaderent  en  juftice 

d'être  reçus ,  comme  confins  germains  > 

à  ladite  fucceffion;  Ils  obtinrent  des 

lettres  de  refçiiion  contre  la  tranfac- 

tion  :  a  paru  auffi  le  tuteur  de  la  fille 

de  \Jarie-Rence ,  troifieme  enfant  de 

Çonftatttin^  qui,a,YQit  époufé  M.  de 

L'affairée,  plaîdce  ^  intervint  arrêt  du 
parlement  ^  le  ï  i  avril  1740 ,  qui  dé- 
fend ^ux  enfans  de  Conftantin  de  fe 
dire  hab^s  à  fuçcéda:  aux  biens  de  ta 
marquife  df  S.  Pierre  >  ni  autres  fuc- 
ceffions  dans  la  famille  -de  Chàrles- 
Cpnftanrin  de  Tui^is:,.  &  les  condam- 
ne aux  dépens  y  que  néanmoins  les 
héritiers  de  ladite  dame  de  S.  Pierre 
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paieront  aux  fufdits  héritiers  80000  L 
6c  ii}^6  liy.  5  f«  4  deniers,  au  moyen 
defquels  tes  pendons  de  900  liv*  ci-^ 
devant  adjugées  auxdits  héritiers ,  ce£^ 
feront. 

On  voit  par  cet  arrêt  que  le  ma- 
riage a  été  déclaré  clandeftin ,  mais  ce« 
pendant  léf^itime. 


Pt 
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Ld  JD«*.  CJTMEmNE  F***. 

1 L  fe  fait  ane  fère  îes^  lundi  8c  tmc& 
JuGEK*.  d^  1^  PijnC€cote>  dans  on  village  voi- 
*74ï»^  fi»  d*eSaamur.  Le  fcfigneiK  du  village 
invita  toiu  le  voifTn^  ^  emr  aanes  il 
pria  les  filles  du  fieur  de:  k  R;.V..gen- 
nihomme  des  environs ,  de  sy  trou- 
ver^ &  d'amener  avec  elles  la  detnoî- 
felle  CatheriTC.*  F  ***  ^  fiUe.  de.  bonne 
bourge(n/îe ,  mais  paHt^ ,  âj;.  obligcet 
ie  travaiHer^  Cette  fflle  leeit  très-jo* 
lie  r  aufld'  atttrawt'cttt  tous  les  regards*. 
Elle  eut  une  cour  *fibmtreufe ,  &  celle 
dfes  demoifelles  de  la  R,  V.  fur  bien- 
isor  dcferte..  La  jaloufie  s!empara  de  ce$.= 
demoifelles  ,  &  elles  réfblurent  de  fe 
Tenger  de  cette  préférence^  Revenues; 
de  la  fète ,  elles  confièrent  leur  delTeb 
â  leurs  père  &  mère  y  qui  ràpproure- 
ïenr,  &  entrèrent  vivement  dans  leur 
xttfTeotimexxt.  Leotsideux:  freces^ie  jo^ 
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pAsItùi  âu  prc^'ec  (joe  voicu  Une  des* 
demoifèUte*  écrivit  à  Gaiheriiie  E  **^[j> 
poiK  llm'kèt  ^  ttne  partie  de  pirome* 
nade  dans  un  bois  voîiiit.  LorÊys'eUe' 
y  fiK  arrivée ,  les  deux  frères  ie  fer- 
lerait fisc  e&e  y  ds  la  riorenc  ^  pèndanc 
^pte  kft  deux  £cuirs  la  desliabîlloienD 
Ui  k  finirciiitt  tont^-nne  ,  &  tons  les 
€jpMt  ie  réunk&Dt ,  la  mirent  ertiang; 
i  g^^ttés  coups  de  hooffifie^  pois  ib 
kiî  coopèrent  les  cheveux,  &c,  aTcqp 
dbs  c^c^aax  d'écurie  y  esiiiiiieid»  la  laijt 
{ot^ttc  reprendre  &^  iliabit^^  Sc^ea^ 

.  Il  n^y  atoit  aucun  rémoàri'  de-  cetfW 
Icaie^  oû  avoir  eu  foin  de^le^  écur^ 
ser  ;  mais  les  crinaînek  eùx^Mèmes  kl 
publibtteoiip^rtoac.  UrpootTetent  Idofif 
inTulfes  jii£qu'âb  bi  fâire'enGDrey<|Ml^ 
€j[aeà^nti\àpiàs  >  4me  iioqvélle'  avs^ 
nie  :  ca£  layant  ti^oaVé  dans  r%iif&, 
Htie  dtss  demoifeiles  ii|l  leva  ia.  ooëflcr 
avec  £3n  éventail  y  le  père  ke  fnodfib 
IbtutalMWûi  V  à(  dcâastéerkâiirècâw^ 

I?  vji 


54f      P^s  ^  Caùfes  x&eBrer 
beï  y  puis  iU  ib  mirent  tou«  â  éctarer 
(dé  rire»  Enfin  cette  paavre  fille  pouf» 
fée  i  bout  y  rendit  &  plainte  devant 
le  Keutenant  criminel  de  Saumtir.  L'in- 
formation  faite  ,  ce  >uge  décréta  le 
père  &  la  mère  d'afiîgnés  pour  être 
ouis  y  6c  les  enfans  d^ajournem^K  per- 
fonneL  Les  accufés;  fe  pourvurent  aa 
parlement,  &  le  1 5:  mars  1741 ,  ilsob- 
tinrent  un  arrêt  de  défenfe^  Le  même 
jour  ils:  préfenterent  à  là  coût  une 
plainte  pour  rapt  de  féduâioix  priéten>- 
dii:,.  commis  par  Catherine  E  ***  ea- 
vers  leurs  deux  fils.  Ils.  obtinrent-  u» 
arrct ,  portant  permiflîon  de  faire  in- 
former dudir  rapt.devant  le  lieutenant 
criminel  de  Loudtin*.  Ce  jnge  £e  trani^ 
porte  chez  les,  plaignans.^.  f  nteod  des; 
témoins  g^aés  y  6c  décrète  ladite  Ca-^ 
therine  de  prife  decorps.  Elfe  s'abfen- 
te  r  on  inftruit  la  contumaces   Arrcc 
iu  parlement  ^.pottant  défenfi^&dé  paf^ 
lerootrev 

I/aÊire  portée  au  pajrlcmeat  >  fi: 
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plaîdée ,  la  véritcfe  mànifefta  Mx  yeux 
des  juges,  &  h  taùmelle  rendit  fou 
arrêt  le  11  août  1741 ,  par  lequel  Ca- 
therine F  ***  eft  renvoyée  de  l'accufa* 
tron  intentée  contr'eïle  ;  condamne 
le  père  &  la  mère  la  R.  V.  à  rooo  lin 
de  dommages  &  intérêts  ,  Se  aux  dé- 
pens} renvoie  fa  mère  en  état  d'ajour- 
henient  perfonncl ,  te  père  &  l'es  en-^ 
fans  en  état  de  prife  de  corps ,  pour 
leur  procès  leur  être  fait  &  parfait  par 
le  lieutenant  criminel  d^Angers,  juf- 
qu'il  fentence  définitive ,  feuf  Texécui» 
tion ,;  s'it  en  t&  appelle  y  6c  auit  dé- 
pens. 


M.  BE  TBOV^IGNT.. 

fieur  &  dame  de  Ville-favoye  ,  avoir  Jugemw. 
déplu  y  avec  raifon,  à fes  pere&  mère,   ^74^- 
pour  avoir  fait  plufieurs  efeapades.  Vt 
^'iengagea  fimple  foMat  dans  difFérens 


ffG    Fmts  des  Çaafes  ùibBréS 
f  égboens  i  usais  à  l'^e  de  i^j  âDs  i! 
leyint  en  gTstce.  On  lai  obtint  me 
cbaf  ge  de  irÊceveur  d^  gabelles  à  Lxoxu 
Il  y  connur  madémoifeUe  Gontier, 
nièce  du  fiexu:  de  Cbajitnsfcd  ,  moine, 
poCefTeiy:  à*m  bonpûeuxéidoncilpor'^ 
f otc  le  nanok  II  ep  dev inr  txès-amoiK 
leux^  Cejpends^at  il  Éilluc  la  quictet 
pour  venir  d  Paris.  La  demoi£slie  écoif 
liabile  :  elle  ne  youloit  pas^  h  iai^ 
échapper.  £Ue  âi  cam ,  pat  les  ktua^ 
les  plus  tendrez ,  91;  elb  railunia  m  feu 
^fie  labfence  amorriâoit  oa peu;  H  f 
avoir  on  dédie  par  JbogaeL  le|  &ui^^ 
Thorigny  étoir  lié.   Au  moyen  d'ùaâ' 
reconnoiflànce  de  dot  de  40000  livresy 
3  éroit  oblige  d'époufer  fa  maîtreflev 
ou  d'être  ruiner,  Elle  lui  écriyoit  conti- 
Buellement  les  lettres  les  pluspreffaa- 
ces  >  où  exi  mcoriff  teo^^^ljkf.i'^nâ^ 
de  taus  le$.ex;>édi]0vs^  doi^:  il  faHbir  f& 
jfervir  pour  £^  naaâe^  à  TiafiiM  de  feO^ 
&  de  jfttçrev^  .., 


armer  à  LieiFe,  chez,  un  notaire^  le 
msLïdi  y  mai  j^j^^Xt  tendemaio:  le 
£euc  Thoarigay  devoir  s^y:  rendre^  il' 
y  devoir  rrouver leeontrar  die  mariage 
fout-expédié.  La  cbofearriva ainfi^  &c 
xl  le  ùgna.  La  doc  de  4x>ooo  liv.  y  éroii» 
ftipulée  avoir  été  délivrée  de vanr  ledit 
xnoraire  Se  rémobs^  Us.  éUfotenc  leur 
(iomicilô.  à  Paris.^  Quand  le  conrrar  fur 
%né  y  le  fecrer  fat  jugé  inutile  à  pit^ 
der«.  Le  père  de  la  fille  pourfu^it  hau>- 
tement  la  pubUcacion  des  bans*  Le- 
bruit  de  ce  piariage  qui  £erépandoir 
partout,  alla  ju£;^'au^  oreilles  dé  M«. 
ëf  madame  de  ViUefavoye ,  ^Â  fe- 
craBfp^rterent  dans^  le  pays  pour  erra* 
{leineitienr  inilruits.  Le  £eur  de;  Tho^ 
idgny  appa:ébendam ion  pece  &:  fa  me* 
se  ,.  nc^  vouloir  absolument  poi^r  fart 
lie  da  prieuré  de.Çh^trud  y  où  E  é^ojL|^ 
avec  ià.  prareadae.  Quand -M.  &r.M^ 

dante  de  VillefiivQye  virent  cela: ,.  il*- 
&'6n  plaignirent  à  révèqu^  de  Noyon^^ 

i^jù  àxsi  le  prieuf  devant  lui.  Ce  gûeiir 
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devant  Tévêque  fie  femblànt  de  défap-' 
prouver  le  mariage ,  &  lui  prdmic  it 
Tempccher  ,  $*il  croit  en  fort  pouvoir. 
Mais  il  amufoit  réyèc^ue  :  Car  il  fie 
tout  le  contraire.  Le  iîeur  de  Thori-' 
gny  s'étant  fauve  à  Paris ,  le  prieur  luf 
amena  fa  nièce.  Le  père  &  ht  mère  qui 
rravailloient  de  leur  côté ,  obtinrent  utt 
ordre  du  Roi  poiu:  enfermer  leur  fils 
à  Charenton  ^  ce  qui  fut  fait.  Aa  bout 
de  trois  mois  on  le  rantena  chez  (k 
mère ,  où ,  mis  dans  une  chambre 
obfcure»  dans  laquelle  il  étoit  très** 
malrrairé ,  on  fit  enfin  de  lui  ce  qu*oii 
voulut  :  il  protefta  même  devant  no- 
taire, que  le  contrat  qull  avoit  fait 
n*étoit  que  fimulê  j  mais  qu*it  avoit 
promis  à  ta  demoifelle  qu'on  en  dref* 
feroit  un  fous  les  mêmes  conditions^ 
auflî-tôt  qu'ils  auroient  eu  le  confente- 
mentde  père  &  mere,&  qull  nfa  jamais 
touché  aucun  argent.  Sur  cette  protef- 
cation  monfieur  &  madame  de  Vilte?^ 
iavoye  s'adreflèreiït  encore  l  Tévêcpe 


&  intérejfantes.  353 

de  Noyon ,  à  qui  ils  porcerenr  de  nou- 
velles plaintes  du  prieur.  Cette  fois  le 
prieur  répondit  à  fon  évêque  qu'il 
li*avoit  jamais  eu  connoilïance  du  con- 
trat de  mariage  en  queftion.  Cepén- 
dantjde  peur  que  pareille  chofe  n'arri- 
vât davantage ,  la  famille  fit  interdire 
le  fiéur  de  Thotigny.  On  affigna  en- 
fuite  ,  à  là  requête  du  curateur  nom- 
mé à  l'interdiétidn ,  la  demoifelle  Gon-f 
thier  devant  le  juge  de  Tournan  ,  le 
19  février  1740.  Ce  juge  prononça 
que  les  40000  livrés  portées  par  lè 
contrat  ferbiçnt  déclarées  nulles,  'La 
demoifelle  demanda  que  le  curateur 
-fiit  condamné  à  payer  40000  livres^, 
*&  2QOOO  livres  de  dommages  &  inté- 
rêts* La  caufe  évoquée  aux  requêtes 
du  palais ,  &  plaidée  >  M.  de  Thori- 
gny  vint  à  Paris  foUiciter  avec  fa  mère, 
puis  tout-d'un-çoup  il  s'évada ,  &  re- 
tourna dans  les  liens  de  mademoifelle 
Gonthier.  11  défavoua  toutes  les  pro- 
cédures qu'il  avoit  faites  contr'eile» 
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te   appella  de    fon   incerdiâion» 

Inrervint  la  fenceiipce  des  requêtes 
dtt  palais  >  par  dé&uc  de  la  demoi-^ 
felle ,  qui  déclare  nulle  la  fbmme  ^ 
40000  livres^  &  la  condamne  aax dé- 
pens. L'afËdre  portée  au  parlemenr,  k 
plaidée  y  la  fencence  des  requêtes  du 
palais  fut  confirmée  par  arrêt  dé&mûf 
jdu  premier  feptembre  1741 ,  &  la  de- 
moiielle^jontier  condamnée!  rameo^ 
de  &  aux  dépens. 

Le  GjSint  de  Thorigny  paflà  dans  les 
pays  étrangers,  où  on  a  dit  que  la  de^ 
moifelle  Gontier  alla  le  joindre. 

Les  fupérieurs  du  £eur  de  Chaur 
irud  y  à  caufe  du  fcandale  Se  de  Téçbt 
i>àil  avoir  éi;é  implique  ,  le  rappelle^ 
jient  au  couvet^  y  ôc  nommerenx  en  £1 
pJacew 


m 


m 
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M.  DE  LA  BEDOYERE. 

JvL.  DE  LA  Bedoy£&b  5  pfocttrear  gé^ 
ncral  du  parlemenr  cte  Bretagne  >  &  Jugem. 
madame  fon  époaie  viarent  à  Paris  eik  ^  74  S  * 
1 740  ,  &  amenereat  avec  eux  leus 
fils  aîné ,  capable  alocsde  cemplk  uae 
charge  de  judicature  >  en  atcendanic 
que  par  la  fuite  il  fudcédâc  à  ceUe  de 
ion  père.  Ce  jeune  homme  devint 
donc  premier  avocat  général  de  ta  cour 
des  aides  >  ou  il  fe  fit  bien-tôt  admi^ 
ter  par  un  ftyle  noble  ,  aifé  de  t^mchant; 
joinf  à  une  éloqœnce  fupérieure.  Ces 
talens  étoient  nés  avec  lui  >  &  hii  laif- 
Ibient  du  temps  de  refte  poui:  £itis- 
&ire  i  Tes  pkifîrs  :  mais  fes  mœurs 
n'étoient  pas  ^ffî  pures  que  (on  gi*« 
nie.  Il  lui  vint  un  g&àt  décidé  pour  les. 
fyedbdes ,  &  pardefTus  tous ,  pour  U 
comedje  italienne.  Il  fit  bien-tôt  con-^ 
iioi0ance  avec  les  aâeurs  &  aâricesii» 
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Ce  fut  cette  frcquentatioii  qui  le  ren-^ 
dit  paffionnément  amoureux  de  la  fille 
du  Pantalon  ,  laquelle  danfoit  dans  les 
ballets.  Elle  fe  nommoit  Agathe  Scicoc- 
ty.  M.  &  madame  de  la  Bedoyefre  fo- 
rent bien-tôt  inftruits  de  cette  malheu- 
reufe  inclination.  Ils  voulurent  lerap- 
peller  auprès  d'eux  :  mais  il  trouva 
pendant  un  temps  affez  long  le  fecrer 
d'éluder  fon  retour.  Enfin  ne  pouvant 
plus  réfifter  aux  otdres  preflfàns  de  fes 
père  &  mère ,  &  obligé  d'obéir ,  il 
franchit  le  pas  ,  &  fongea  à  époufec 
fa  maîtrefle.  Il  avoir  cependant  plu- 
fieurs  obftacles  à  vaincre.  H  s'agiflbit 
de  faire  publier  fes  bans.  Le  coré  de 
faint  Paul ,  fur  la  paroifle  duquel  il 
demeuroit ,  devenoit  extrcmentent  a 
craindre.  Le  jeune  magiftrat  avoir  peur 
qu'étant  inftruit  d'un  mariage  fi  dif- 
propôrrionné ,  il  n'avfertîc  le  père  &  la 
hiere,  &  qu^en  c<inféquence  on' ne 
prît  des  précautronspour  faire  échouer 
le  projet.  C'eft  pourquoi  lenoncé  des 


f  ' 
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bans  fut  déguifé  de  façon  que  le  cure 
de  S.  Paul  ne  pouvoit  s'en  douter.  Le 
vrai  nom  de  M.  de  la  Bedoyere  eft 
Huchet ,  &  celui  de  madame  eft  Lé- 
pine  Danican.  Voici  les  bans  de  faint* 
Paul  :  Entre  Marguerite  Hugues,Char- 
les-Marie  Huchet ,.  bourgeofs  de  Pa- 
ris ,  fils  de  Charles -Marie  &  de  Marie- 
Anne  de  Lépine  ^  de  cette  paroifle ,  & 
dôiâoiijelle  Agathe  Sticotty  ,  fille  de  ' 
défunt  Fabijîn ,  Bourgeois  xlé Paris ,  &c. 
d'Urfule  Aftory  (  c'étoit  là  chanteùfe 
de  la  jcqniédie  )  ^  de  la  pacoiflè  de  .S, 
Sauveur.  Il  falloir  au/Iî  recourir  au  cu« 
ré  de  S.  Sauveur ,  paroilfe  de  la  fille. 
Mais  celui-ci  qui  conaoifToit  les  par* 
tiçsr>:  H^  vojulut/^pint;  publier  de  bans , 
^que  prçmiérème&t  la  dèmbifeUe  n^euc 
£gt>é  Ùl  rj^noaciàtion  au  théâtre  j  ce 
quelle  fit  fanSdii&culté  en  1744.!  fe* 
condement  il  demandoit  au  futur  époux 
un  confeptement  par  écrit  de  fes  pa- 
rens ,  au  lieu  duquel  le  curé  reçut  deux 
ibmmations  ^  Vune  après  l'autre  :  mais 
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il  pefâfta  toujours  dans  fa  demande. 
Comme  ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient 
venir  à  bout  de  ce  cure  y  ils  pAâTerenc 
un  bail  fur  k  paroiâê  S.  Laurent,  qu'ils 
antidatèrent  de  trois  mois ,  &  s'adref- 
ferent  tout  de  fuite  au  curé  de  S.  Lau- 
tent,  qui  accorda  la  publication  de- 
bans  :  ceuic-ci  n'étoient  point  dégui- 
fés.  La  difpenle  des  deux  bans  ohtt- 
nue,  le  lendemain  le  mariage  &tâik 
par  le  vicaire  de  S.  Laurci^. 

Le  petie  &la  mère  ^ppellerehc  com^ 
mé  dabos  de  ce^  maciiige.  Ici  le  fils 
plaida  lui-même  contre  (on  père.  En- 
fin intervint  l'arrêt  du  12  juillet  Ï745, 
qui  a  déclaré  le  mariage  miftement  & 
^tmfi«ement  cét^bcé',  la  4^it  défend 
ail»  pâmes  de:fe  hàtmr  ni  fréquenter  y 
<léfen&s  à  Agathe  Sâ<k?c!^  ^e-fe  dire 

feftime  deiHuckétéilaBedcjere*,  déf 
pmvt  compenfé& 

"  ^'  r    J^in  des  grandes  Çau/ism 
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FAI  T  S 

DES  CAUSES  CÉLÈBRES 

lET  INTÉRESSANTES. 


•-      PETITES -CAUSES.     .' 

.'     %H\\'ii  L"i'.Vi]Jii    iij.ii»    'Mil    '    ■ 
LB  MAJORAT  DE.  RTE. 

V/  N  Majorât  eft  un  aâre  Efpagnol, 

par  lequel  une  perfomie ,  en  Vtfe  de  Jugem, 

cohfervèr  à  perpémité  fon  nom,  fej    '^i^' 

armés ,  &  la  fplendeur  de  fa  maifoa^ 

laifle ,  par  cefta8;ient,,  ua  immeuble  ou 

fes  biens ,  qui  ferpnx  toujours  occupés  ~ 

par  les  aînés  les  plus  proches  dans 

l'ordre  fucceffif. 

Ferdinand  de  Rye  ^  archevêque  de 
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Bezançon,  fit,  en  i6}6  ^  dans  fan  tef- 
tamenr,  un  Majorât,  qui  occafiohna 
^  par  la  fuite  plufieurs  difcuffions  &  pro- 
cès. Tous  ces  détails  font  plutôt  faits 
pour  inftruire  un  homme  de  loi ,  que 
pour  être  lus  par  téute  autre  perfonne. 
Je  ne  m'enfoncerai  pas  dans  une  pa« 
reille  inftruâion ,  ceci  étant  deftiné  à 
être  4u  p^r  gens  plus  curieux  de  faits 
que  de  procédures. 
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POUR  UN  MEDECIN. 

L  s'agit  d'un  Médecin  qiiî,  en  1(^57, 

JuGEM.  demandoit  d'êpre  exempt  de  colleûe. 

.  -   57»  Les  habltans  ^p^pelloient  d'une fenten- 

^    ce  ptonpi|icée  eu  fa  faveur.  Le.  Médecin 

^gna  ùl  paufe  à  b  couf  des  aidest 
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RELIGIEUSE 

TRéTEÎ!JDUE  HERMAPHRODITE.' 

'        •  •  ~  ■       «.  .  "■     ■ 

VvETTE  affaire  eft  tronquée ,  &  n'eft  }  . 
point  finie.  Elle  cônfifte  en  un  plai-  JWem. 
4oy  er ,  où  on  veut  prouver  que  mal-â-  ^  ^^  ^  • 
propos  une  Religieufe  a  voulu  s'em- 
parer d  un  prieuré ,  fous  prétexte  que 
la  titulaire  étoit  hermaphrodite ,  & 
qu'elle  a  abufé  de  fon  fexe  avec  une 
autre  religieue.f  Un  arrêt  du  grand 
confeil ,  en  1661 ,  fait  mettre  la  fup- 
pofée  Hermaphrodite  dans  les  prifons 
de  rofjSdaUté.  L'affaire  ççflfe  ici  j  &  M- 
Gayot  dit  que  s'il  recouvre  les  juge- 
mens  rendus  à  ce  fujet  ^  il  en  fera  part 
au  public.  Il  ne  les  a  pis  fans  doute 
recouvrés ,  car  il  n'en  fait  plus  mentioa 
dans -le  refte  de  fou  ouvrage.  » 
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tESTAME  NT. 

V^Eci  eft  unteftament  ^  où  le  teftateur 

JuGEM.  ci-devant  tombé  en  apoplexie ,  enten* 

^,5  5*  doit  bien ,  mai$  ne  ppàvoit  dire  que 

.  :  oui  &  non  j  ce  qa  il  dit  à-  mefute  que 

le  notaire  Tinterrogea.  Quant  aux  legs , 

il  les  comptoit  par  des  jectons.  Le  itC- 

tament  fut  confirmé  par  arrêt  du  par* 

*  lement,  le  9  aoCit  1^83. 

ï 

V  A  F  F  A  1  R  E 
DE  M.  SUSSr^RABUTIN. 

X^E  Marquis  de  la  Rivière  avoir  époa* 


JuGEM.  g.  la  fille  de  M.  BuiTy-Rabutin,  veuve 
^  ^*  âgéede  j8  ans.  Ici  cette  affaire  nçft 
qu'effleurée  :  on  voit  feulement  que 
M.  Bufly  prétendoit  que  le  mariage 
de  fa  fille,  quoiqu'elle  eût  un  fils, 
devoit  erre  annullé ,  ôc  n'étoit  pas  lé- 
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gltkne.  La  femme  demande  la  même 
chofe.  Mais  l'arrêt  du  parlement ,  du 
ij  jiiin  1684,  confirme  le  mariacçe. 
Se  déclare  Tenfant  légitime. 
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LE  DIFFÉREND  DE  FURETIERE  \ 

ir*  URETiERE  étoit  abbé  &  académicien,  ' 

Il  prit  le  prétexte  d'un  didionnaire  Jugem. 
qu'il  avoit  envie  de  compofer  feule-  ^  î* 
ment ,  difoit-il ,  des  termes  des  arts 
&  des  fcienceâ  i  mais  il  travailloit  ce- 
pendant à  un  didionnaire  général  de 
la  langue  françoife  j  ouvrage  projette 
par  l'académie  en  corps.  Elle  fut  aver- 
tie de  cette  fraude  »  &  fut  obligée  de 
chaflfer  Furetiere ,  à  caufe  de  la  réfîf- 
tance  opiniâtre  qu'il  oppofa  a  fes  juf* 
tes  raifons.  11  avoit  changé  le  titre  de 
fon  privilège.  Il  fut  exclu  le  11  jan- 
vier i<^85.  Il  fe  vengea ,  en  fe  déchaî- 

*  Il  eft  imprimé  dans  THiftoire  de  T Aca- 
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nant ,  par  des  libelles ,  contre  plofîeurs 
académiciens.  Cependant  il  pourfui- 
voit  toujours  la  liberté  de  fon  privi- 
lège réduit  aux  arts  &  fciences.  L'aa* 
demie  en  demandoit  fortetnent  la  fup- 
preffion  au  confeil.  Sur  quoi  intervint 
Tarrct  du  confeil  du  9  mars  î6S^ , 
qui  fupprime  &  anéantit  Iç  privilège 
de  Furetiere, 

W—i— —— — — i— — — g 

MARIE  BERNAT. 

mmm^mm^  JV^ARiE  VfkNAT ,  âgée  do  dix-Wit 
JuGEM.  ans ,  née  à  Lyon ,  entra  au  couvent 
i6iS.  de  s.  Pierre  de  Lyon  ,  dans  la  ferme 
réfolution  de  s'y  faire  religieufe ,  quoi^ 
que  fori  père  &  fa  mère  s'y  oppofaflènr , 
fommant  l'abbefle  de  la  leur  rendre. 
L'abbefle*  fe  pourvoit  devant  le  juge 
de  la  fénéchaufTée.  La  fille  interrogée 
fur  fa  vocation ,  y  perfîfte»  Le  père  ap- 
pelle au  parlement  j  qui  doiine  un  ar- 
rêt ,  par  lequel  il  f ft  défendu  à  Tab- 
b^fTe  de  palier  outre.  Uabb^HTe  inftnurc 
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donne  le  voile  à  Marie  Vernat ,  avant 
là  iîgnification  <le  l'arrêt,  &  préfente 
une  première  requête ,  où  elle  deman- 
de à  être  reçue  oppofante ,  &  une  fe  - 
conde ,  où  elle  demande  que  le  père 
foit  condamné  à  une  dot  telle  que 
la  cour  Tordonneroit.  Le  père  répon- 
dit par  une  requête ,  où  il  demandoit 
que  Fabbeffe  fut  obligée  de  lui  rendre 
fa  fille.  UafFaire  plaidée ,  intervint  l'ar- 
rêt définitif  du  parlement ,  du  15  jniU 
let  i(îS(î,  qui  ordonna  qu'il  feroit  paf^ 
fc  outre  à  la  profeiïîon  j  plus ,  une  dot 
de  4qo  livres ,  &  rooo  livres  une  fois 
payées. 


M.   BOULTZ. 

^V.  BouLTZjConfeillerau  parlement,  • 

fait  fon  teftament ,  éù ,  d'accord  avec  Jugem. 
fa  femme ,  &  par  prédileârion ,  Louis    ^^9  ^  • 
lé  Boultz ,  cadet  de  trois  garçons  &  d'u- 
ne fille ,  eft  inftitué  légataire  lïnîver- 


}SS     Fcâts  (&s.  C(ûifes  cikhres 
fel ,  &  tous  les  autres  réduits  à  leur  fé- 
gitîme.  Ceux-ci  demandèrent  en  juf- 
tice  la  eaffation  du  teftanaent,  &  le 
partage  des  biens ,  fuivant  la  coutume» 
Le  père  &  fon  cadet  s'étoîent  jointe 
pour  foutenir  le  ceftament.  L  affaire 
plaidée  y  intervint  l'arrêt  définirif  (/» 
17  juillet  16^1  y  qui  appelle  à  partage 
égal  tous  les  enfans  y  dépens  compen^ 
fés. 


VABBÈ  DE  MJUROr. 

■  v^uoiQUE  cette  caufe  fbit  fort  prolixe 

J UGEM.  ji^2Lns  l'original ,  il  n'en  réfulte  cepen- 

^^*  dant  autre  chojfe ,  finon  qu'on  voir  utt 

diflîpateur  infigne  ,  qui  ne  fçauroit 

vaincre  fon  penchant ,  qui  va  de  coté 

&  d'autre  pour  éviter  fon  fort ,  &  qui 

finit  par  faire  banqueroute^  H  eft 
pourfuivi  pour  dettes ,  arrêté ,  &  par 
arrêt  du  27  janvier  Kj^j  ,  condamné 
aux  galères.  Le  Roi  ir^nibouia  fa  peine 
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en  trn  ordre  de  pafTer  le  refte  de  fet 
Jours  dans  T^baye  de  Sept-^fopdsr 


AFOCATS  ET  MEDECINS. 


UGE-Mi 


l-iB  Roi  ayant  ordonné ,  par  fa  dé-  ^ 
claration  du  4  Septembre  1^9^ ,  la  re-  ^^^T^ 
cherche  de  la  noblefle  de  fon  royau- 
me 5  cette  affaire  fut  mife  en  parti.  Le 
Traitant  pour  Lyon  pourfuivit  les  Avo- 
cats &  Médecins  du  pays  >  pour  être 
^condamnés  à  payer  l'amende  portée 
par  la  déclaration  contre  les  ufurpa-^ 
teurs  de  la  nobleflé  ,  attendu  qu'ils 
f  renoient  dans  leurs  àdes  la  qualité  de 
noble ,  ou  noble  homme.  Ils  préfen- 
tent  une  requête  au  Roi ,  dans  laquelle 
ils  lui  repréfentent  qu'ils  ont  toujours 
été  en  pofleffion  de  ce  titre ,  qui  n'eft 
regardé  que  comme  honorable ,  fans 
pour  cela  défigner  qu'ils  fbient  gentils- 
hommes. Leur  requête  fut  accordée  > 
par  arrêt  du  confeil  du  4  janvier  1 6^^  , 

Qiv 
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Se  le  parcifan  donna  fon  défiftement. 
Ceci ,  quoique  très-long  dans  TorigU 
nal ,  ne  doit  point  intérelTer  extrême- 
ment le  public. 


MARGUERITE  AUFRILLON. 


JUG^M.  VJUILLAUME  AuVRILLON   a  Cinq  CH- 

^7^^'  fans.  Une  de  fes  filles,  nommée  Mar- 
guerite Auvrillon ,  époufe  M.  de  Scyt- 
ny ,  homme  de  condition  ,  ayant  da 
bien.  Elle  détaille  ici  dans  un  mé- 
moire, les  jaloufîes  de  fon  mari,  mau- 
vaifes  façons ,  coups  donnés  ,  &c , 
tant  par  le  mari  que  par  le  père ,  & 
demande  fcparation  d'habitation ,  au 
chatelet  qui ,  par  fentence  du  mois  de 
mars  1 7 1 1 ,  la  lui  accorde.  M.  de  Sor- 
ny  n'en  appella  pas ,  &  reftitua  à  fa 
femme  les  fommes  contenues  dans  les 
conventions  matrimoniales. 


i 
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MADAME  KINGLIN. 

JVL  AD  AME  KiNGLiN ,  femme  d'un  pré-  ■ .'.. 

iïdent  au  confeil  fouverain  d'Alface  *  Jugem^ 
adrefle  un  mémoire  au  parlement  de  ^^  ^  • 
î^aris  ,  dans  lequel  elle  fe  plaint  amè- 
rement de  fon  mari,  qui,  après  plu- 
sieurs mauvaifes  manières  qu  ils  ont 
eu  l'un  pour  Taucre  »  demande  enfia 
en  juftice  qu  elle  foit  vifitée ,  difanc 
qu'elle  a  un  mauvais  mal ,  enfuite  fé- 
parée  de  corps  &  de  biens,&  enfermée 
comme  adultère.  Elle  demandîa  au  Roi  ^ 

*■  \  "...  .  -  ' 

d'être  jugée  par  le  parlement  de  Paris, 
Cependant  elle  ceflà  fes  pourfuites  : 
fbn  mari  mourut ,  &  elle  fe  remaria. 
Il  n'y  a  point  de  date  :  mais  on  voit 
pa;t  une  lettre  citée ,  que  c'étoit  vers 
1711.  ' 


'^^k^ 


Qv 


}jo     Faits  des  Cûufes  eéUBrc» 

LE  POETE   ROUSSEAU. 

'■^  '      ■  Il  prit  envie  aa  Pocre  RoufTeau  der 
JuGEM.  déchirer ,  par  fes  vers  fatyriques ,  & 
*7^^*  par  des  couplets  de  chanfons ,  qui  ont 
para  en  public ,.  tous  fes  camarades 
beaux  efprit^,  qui  s'àiïèmbloient  au 
Café  de  la  veuve  Laurent ,  à  Paris.  II 
jettoit ,  ou  faifoit  jetter  ces  vers  dans> 
le  café  t  plufieurs  en  trouvèrent  auflB 
chez  eux  y  à  d'autres ,  ils  arri voient  pac 
l»  poffe.  L'Auteur  étoit  ignoré  y  mais 
les  foupçons  très  -  bien  fondés  tom-' 
boient  fur  lui  de  toutes  parts.  Il  ima- 
gina ^  pour  donner  le  change ,  d'enac* 
cufer  le  fieur  Saarin,  géomètre  &  hom- 
me de  lettres. 

Précédemment  ayant  fait  cfes  eou- 
plets  de  chanfon  contre  M.  de  la  Eiaye, 
capitaine  aux  gsbtdes  ^  ..celui-ci  ne  fe 
contenta  pas  de  le  payer  de  quelques» 
coups  de  bâton  ::  il  fft  feire  une  infor- 
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marion.  Roufleau  fut  décrété  de  prife 
de  corps,  11  appella  au  parlement.  Daiis 
le  cours  du  procès ,  M.  de  la  Faye  s'a- 
doucit, &  laifla  obtenir  par  Roufleau 
un  arrêt  pour  fa  décharge. 

Roufleau  ayant  donc  ,  comme  je 
Tiens  de  dire  ,.  fait  informer  contre 
Saurin ,  il  fe  entendre  quatre  témoins 
fubornés.  Saurin  fut  enlevé  &  mis  au 
châtelet ,  où  il  fubit  les  interrogatoires 
du  lieutenant  crimineL  Roufleau  fe  dé- 
clara fa  partie  adverfe.  Mais  Tinno- 
îence  de  Saurin  s'étant  fait  jour;  le 
lieutenant  criminel ,  par  fa  fentence 
du  II  oékobre  1710-,  le  déchargea  de 
Faccufation ,  condamna  Roufleau  aux 
dépens ,  &c  k  4000  liv.  de  dommages 
Se  intérêts  }  permis  a«  fleur  Saurin  d*in- 
former  de  la  fubçrnacion  des  rémoins. 
Roufleau  appella ,  &  produifit  un  mé^ 
moire.  Saurin  répondit.  Le  procureur 
général  intervint,  par  une  réquête ^ 
^ns,laquelle  ayant  d'abord  fait  mên- 
ibast  duîpremieV  procès  irî tenté' pat  M; 


j  il  Faits  d/M  Cdufes  ciUhres 
de  laFaye,  if  dit  enfuire  qu*ét^t  aver- 
ti que  Roàdèau  avoic  comppfé  depuis 
plalîeur&  libelles  &  vers  diffamatoires, 
il  requiert  que  ce  premier  procès  foir 
continué ,  &  qu'il  foit  informé  concie 
lui  par  addition» 

Lç  fîeur  Roudèaa  ti'ofa  plus  parûî* 
tre.  Toute  rinftruAion  ayant  été  acher 
vée  ,  intervint  Tarrct  da  parlement, 
du  7  avril  17 ii,  qui  le  condamne i 
un  banniflTement  perpétuel  :  les  quatre 
faux  témoins  banniis  pour  neuf  ans^ 
tous,  les  biens,  du  fie^r  Rouffeau  con- 
fifqués  f  &  que  cec  arrêt  fera  écrit  fui 
un  tableau  expofé  en  place  de  grève. 

■  ■  É  If 

LA   DÉCOUSIT. 

JL A  Décousu  ,  fille  hlanchiffèufe ,  ac- 
j  •  coucha  dune  fille.  Le  lendemain  ,  la 
fennne  de  Jean  Chalant  y  tiffèrand , 
accoucha  pareillement  d'une  fille.  Ce 
fut  la  même  fage-femme  qui  les.  ao- 
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Coucha  toutes  deux ,  &  qui  fut  chargée 
des  deux  enfans.  Cette  fage-femme  fut 
dcbarraffée  par  mort ,  ou  fe  débarraiîa 
par  expoiltion  de  celui  de  mademoi^ 
fçlle  Découfu  }  &  lorfque  celle-ci  lui 
demanda  Ton  enfant,  elleiui  dit  qu'elle 
ayoit  feinr  d'accoucher  la  Chalant ,  qui 
réellement  ii^avoit  point  accouché  j 
mais  qu^elle  lui  avoit  demandé  quel- 
que petit  bâtard  pour  Télever  :  fur  quoi 
en  ayant  un  tout-prêt ,  elle  lui  avoit 
livré  fon  enfent.  Cette  Découfu ,  qui 
vouloir  ravoir  fon  petit  bâtard^,  ren- 
dit fa  plainte  en  juftice.  Cette  affaire 
étoit  difficile  a  démêler.  L'enfant  fut 
mis  en  dépôt ,  en  attendant  mieux. 
Quatre  ans  après  y  oa  recommença  â 
plaider.  Alors  l'enfant  fut  mis  aux  Ur- 
fulines  de  &  Juft»  Mais  la  Découfu 
ayant  trouvé  le  moyen  de  gagner  quel- 
qu'un du  couvent ,  enleva  fon  enfant  r 
alors  les  fuppofés  père  &  mère  don- 
nèrent leurs  plaintes.  L'affaire  fiit  ap- 
pointée ;  enfin  ayant  été  difcuté&  »  le 
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procureur  du  Roi  du  préfîdial  &  féné- 
chauflce  de  Lyon ,  donna  fes  conclir- 
âons  pour  faire  adfiiger  l'enfant  à  la; 
Chalant  i  mais  la  Découfu  ayant  en- 
levé l'enfant  ^  comm€  il  vient  d'être  dir, 
la  Chalant  ne  pourfuiviç  pas;  &par 
conféquent  il  n'y  eut  point  de  juge- 
ment. Ceci  fe  pafla  à  Lyon ,  vers  171 J. 
Cette  caufe  eft  peut-être  intéreffante  f 
mais  je  ne  la  croi^  nullement  célèbre» 


1      wi 


M^  SFROJSfDATE. 
JL/ANS  cette  caule  plaidée  a  Turin 


JUGEM.  chaque  avocat  compte  le  fait  fî  diver-  , 
fement,  qu'il  eft  difficile  de  bien  net- 
toyer cette  affaire.  Il  en  faut  faire  une 
cotte  mal-tailiée.  Voici  donc  le  partî> 
que  f  en  ai  pu  tirer; 

Mademoifelle  Sfrondate  ,  fille  uni* 
que  des  fieur  &  dame  Blancary ,  épou- 
fe  le  fleur  Sfroniloie ,  le  premier  avrit 
1700.  Cette  fille  eft  fdupçpnnée  d'af 


k 
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Toir  eu  un  commerce  galant  avant  le 
inariage  ^  ce  q^oi  ne  met  pas  trop  biçn? 
ie  mari  avec  la  femme,  qui  accouche 
â  labfence  de  fon  mari ,  d'une  fille ,  à 
fept  mois,  ou  environ.  Le  pereBlan* 
cary  ^  qui  éroit  brouillé  alors  avec  M*. 
Sfrondace,  envoie  baptifer  Tenfànt  au» 
loin ,  comme  un  enfant  trouvé  :il  vou^ 
loit  le  priver  ,  aiiïfi  que  fon  père ,  de 
la  fucceffion ,  afin  de  la  faire  pafler  au& 
fieur  &  dame  Contarini ,  fes  parens. 
La  dame  Sfrondate  meurt,  par  la  fuite 
d'une  fauflè  couche.  Le  père  Blancary 
tombe  malade ,  &  fîgne  un  teftament 
en  faveur  de  fes  bien-aimés  les  fîeur 
Se  dame  Contarini.  On  avertit  le  mari 
veuf  qu'il  a  une  fille  cachée  ,  qu'oir 
lui  avoir  dit  morte.  Le  père  meurt  fans 
f  étradker  fon  t-eftameht.  Alors  Sfrondate 
attaque  les.  héritiers.  Contarini  v  tout 
ce  qui  lui  avbit  été  dit  de  la  fouf- 
tradtion  de  fa  fille ,.  fe  découvre.  L'af- 
faire  plaidée,  kvéricéparut  dans  tout 
fca  jour.  La  fille ,:  par  arifêt  à\x  féniaç 


JUGEM. 
1715. 
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de  Turin,  da  30  juin  1714  ,  fut  dé- 
clarée légitime  :  ordre  de  réformet  leJ 
legiftres  de  baptcnie  de  Pontaloné,  oà 
on  ravok  envoyé  bàptifer  ,  &  d'y 
écrire  le  nom  de  Catheriiie  Sfrondarô, 
fille  de  Charles  &  de  Marie  -  Anne 

Blancary.  Les  parties  advetfes  zuxdé^ 
pens. 

LA  BELLE  TOURNEUSE. 

Lje  (leur  Jean  Gervaîs  écoit  fils  d'uà 
pâtiflîer  dé  Lyon ,  veuf  à  l'âge  de  18 
ans.  Il  s  adonna  au  jeu,  &  devint  gros 
&  fameux  joueur.  Gertrude  Boon^ 
connue  fous  le  nonv  de  la  belle  Tour* 
neuip ,  exerçoit  fbn  talent  à  la  foire 
S.  Laurent  :  elle  étoit  Hollandoife, 
née  à  Amfterdam.  Ce  fut  à  cette  foi- 
re que  Gervais  en  devine  amoureux» 
Comme  la  fille  étoit  fort  iàge,  ne 
pouvant  la  féduire  ,  il  fe  réfolut  a  l'é- 
poufer  y  ce  qu'il  fit  effe<3:ivemenr.  La* 
Xournettfa  demeuroic  alors-fur  la  p^ 
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roifle  de  S.  Sulpice ,  &  Gervais  fur 
celle  de  S.  Euftache.  Comme  on  crai- 
gnoit  quelques  dificultés  de  ces  deux 
cures ,  on  s'adreffà ,  pour  brufquer  l'a- 
venture, à  celui  de  S.  Laurent,  fur  la 
paroiffe  duquel  la  Tourneufe  étoit  ve- 
nue demeurer ,  pour  être  à  portée  de 
}a  foire.  Bref  ils  furent  mariés  à  S. 
Laurent  j  &  par  le  contrat ,  G  ervats 
recônnoît  avoir  reçu  de  Gertrude  Boon 
.18000  liv.  Peu  après  il  fe  repentit  de 
cette  union  5  &  fe  joignit  à  fa  mère, 
pour  appeller  comme  d'abus  de  ce  ma- 
riage,fous  prétexte  que  c'ctoit  dans  une 
paroifle  étrangère  à  leur  domicile  que 
la  cérémonie  avpit  été  faite.  L'affaire 
plaidée ,  la  cour  prononça  qu'il  n'y 
avoir  abus  j  &  le  mariage  fut  confir- 
mé :  c'eft  vers  17 15* 


Jisr>i^ 
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M.   DE  RIANCOURT. 

1-jb  fîeur  de  Riancourc  fbnpânt  avec 
JuGEM.  fa  femme ,  efl:  adaflîné  de  trois  balles 
^7^'»  par  une  fenêtre.  La  veuve  acéufe  le 
chevalier  deMouchy  &  lefrereJe/bn 
mari  :  mais  quelque  chofe  que  Vcm 
faiïe ,  on  ne  peut  découvrir  le  meur- 
trier ,  &  on  met  toutes  les  parties  hors 
de  cour ,  par  arrêt  du  grand  confeil. 
Cet  artêt  n'eft  point  daté  t  il  y  a  appa- 
rence q^'il  eft  de  1720  ou  ijii- 

ggs  J 

M.    SAINT'-JORRT, 

Procureur  du  Roi  a  Meudojî. 

■  J^E  fieur  S.  Jorry  préfenta,  en  1714, 

*  une  requête  au  parlement  contre  te 
Bailli  de  Meudon  :  il  l'appuya  d'un  mé- 
moire ,  fur  quoi  intervint  un  arrêt  qui 
règle  leurs  fondions,  pour  terminer 
leurs  différends.  Ceci  n'eft  ni  célèbre, 
ni  intérelTant^ 
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UN  PROCUREUR. 

V^E  petit  mémoire  pofe  fur  les  fri- 
ponneries &  mauvaife^  manoeuvres  Jugem. 
d'un  procureur  i  Pcgard  d'un  officier»  '  ^' 
Arrêt  de  la  grand' -chambre  ,  du  1^ 
avril  172.7  y  qui  condamne  ce  Procu- 
reur aux  dépens.  Caufe  très  -  intéref* 
faute ,  mais  ufée* 


es 


MADEMOISELLE  GARDEL. 

S- 

JVlADEMoisELLE  Gardel^  fille  de  M.  -s-«s-s> 
Gardel ,  ancien  tréforier  des  fbrtifica-  Jugem. 
rions  ^  eut  pour  parrein  Charles  Beon   ^7^7* 
de  Luxembourg ,  marquis  de  Boutte- 
ville ,  qui ,  à  caufe  du  dérangement 
des  affaires  de  fon  père,  voulut  bien 
lui  en  tepir  lieu.  11  pcit  foin  de  fon  en^ 
fance,  &  la   mit  dans  un  couvent  5 
quand  il  en  fut  temps.  Elle  y  avoit  la 
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liberté  de  fortir  quand  elle  voulôît.î 
elle  y  fut  jufqu'à  21  ans.  Elle  voyoit 
aflîduement  le  marquis  ^  elle  alla  mi" 
me  pafTer  quelques  mois  avec  lui  à  fa 
campagne  :  elle  était  jolie  &  pleine  de 
grâces.  Le  marquis  étoit  âgé  :  il  tom- 
ba malade.  Elle  entreprit  fa  conver- 
fion ,  &  y  réuflît  5  car  il  prit ,  à  fes  foU 
licitations  réitérées,  &  par  compJai- 
fance  pour  elle ,  un  direiteur  de  VO- 
ratoire ,  &  fit  une  confeffiori  géfiérâle. 
Mademoifelle  Gardel  ne  le  quitta  plus , 
&  refta  chez  lui  jufqu'à  fa  mort- 

Le  25  mars  1725  ,  ilfiriôntefta- 
ment  olographe ,  dans  un  article  du- 
quel il  lègue  à  mademoifelle  Gardel 
le  tiers  de  fa  terre  de  Boutteville ,  en 
Angoumois.  Il  confirme  ce  legs  par 
fon  codicile  du  1 5  avril ,  comme  en 
reconnoi(ïàiK:e  non  feule^ient  de  fes 
foins  ailidus  ,  mais  encore  â  caufe  de 
l'obligation  qu'il  lui  a  de  l'avoir  iâir 
penfer  à  fon  ame  ,  l'ayant  engagé  a 
faire  fes  pâques  \  ce  qui  ne  lui  étoit  p^ 
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irrîvé  depuis  long-temps.  11  mourut  au 
mois  d  août  fuivant.  11  faut  obferver 
qu'il  étoit  marié  &  en  divorce  avec  fa 
femme,  depuis  plus  de  27  ans.  Com- 
me ii  n  ctoit  qu  engagifte  de  la  terre 
de  Boutteville ,  le  Roi  la  retira  ;  &  il 
fut  configné  iioooo  livres  ,  dont  le 
tiers  devoit  être  pour  madèmoifelle 
Gardel. 

Mademoifelle  Gardel  s'adrefla^pour 
la  délivrance  de  fon  legs,  à  madame 
de  Be^aumpnt,  fœur  du  défunt ,  qui  le 
lui  refufa.  Mademoifelle  Gardel  pour- 
fuivit  en  juftice.  L'affaire  fut  portée  a 
la  première  chambre  des  requêtes  du 
palais.  Après  deux  audiences ,  la  moi- 
tié du  legs  fut  retranché  à  ladite  de- 
moifelle.  Appel  des  deux  parts  au  par- 
lement. L'affaire  plaidée  ,    intervint 
l'arrêt  du  4  mars  1717  ,  qui  déclare 
le  legs  nul ,  &  condamne  mademoi- 
felle Gardel  aux  dépens.  Elle  voulut 
fe  pourvoir  au  confeil  en  caflTation 
d'arrêt  :  mais  elle  n'eut  pas  le  bonheuç 
d'être  écoutée  • 
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Le  motif  qui  engagea  le  parlement 
à  lui  faire  perdre  fon  procès  ,  fut  le 
concubinage  adultérin^  Ce  commerce 
étoit  prouvé  ,  tant  par  ralîîduité  de  la 
demoifelle  Gardel ,  que  par  plufieurs 
lettres  très- tendres  &  amoureufesi 
qu  elle  lui  avoir  écrites ,  quoique  guel^ 
ques-unes  fuiTent  mêlées  de  déyotion* 


VABBE   DES   RUES^ 
DE   BOirDREVlLLE. 

I  /abbj  DES  Rues- DE  Boudreville, 
JUGEM.  gj^  ^^^  marchand  de  vin,  embrafla 

letat  eccléfiaftique.  Ce  fut  un  homme 
fçavant ,  éloquent  ,  hardi ,  mais  dé- 
bauché ,  ic  aimant  les  filles  :  cepen- 
ilant  malgré  fes  débauches  -qu'il  avoir 
foin  de  cacher ,  il  fit  fon  chemin  pen- 
dant quelque  temps  dans  l'état  qu'il 
avoit  choifi  ,  fans  être  connu  pour  ce 
qu'il  étoit.  L'abbé  Bignon  lui  donna 
une  cure ,  pour  en  prendre  poffeffion 
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&  ^  faite  les  fondions.  Il  s'aglflbit 
d'être  prêtre.  Mais  le  Cardinal  de 
Nodules  >  qui  aypit  été  mieux  inftruit 
que  perfonne ,  lui  refufa  abfolument 
l'ordre  de  la  prctrife  ;  &  pour  juftifier 
ce  refus,  le  vice-promoteur^  par  fes 
crrdres ,  rendit  fa  plainte.  On  informa 
<Dntre  labbé  &  un  nommé  Merlier 
^u'il  avpit  affocié  à  fon  libertinage.  Ils 
furent  tous  deux  décrétés  ,  emprifon- 
nés  &  interrogés.  Trois  témoins  dépo- 
^Ter ent  contre  des  Rues  :  c'étoit  la  mère 
•&Ies.deux  oncles  d'une  fille  qu'il  avoir 
«tenu  enfermée  chez  lui  pendant  trois 
mois.  Le  lieutenant  criminel  appelle  ^ 
fit  rinûruâîon  ,  conjointement  avec 
l'officiaL  Le  5  juillet  1714,  fentence 
ide  i'official ,  qui  exclut  pour  toujours 
les  deux  affoci^s  de  l'ordre  de  la  prêtri- 
ie  :  des  Rues  privé  de  la  cure  à  laquelle 
il  avoir  été  nommé  par  l'abbé  Bignon  j 
ordre  de  fe  retirer  dans  une  commu^ 
naùté  qui  leur  fera  indiquée  par  l'ar- 
jcbevcque  j  leur  oidonne  une  péniten- 
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ce  &  des  prières ,  &  les  condamne  en 
30  liv.  d  aumônes  aux  Enfans  trouvés. 
Sept  mois  après  la  fentence  de  loffi- 
cial ,  le  lieutenant  criminel  ordonna: 
que  les  témoins  feroient  entendus  de- 
vant lui ,  pour  le  tout  être  communi- 
qué au  procureur  du  Roi.  Le  fieordes 
Rues ,  dans  fes  défenfes ,  s*en  prit  à  la 
compétence  des  juges.  Il  appella  com- 
me d'abus  de  la  procédure  de  Tofficiaf, 
dans  laquelle  il  prétendoit  trouver  des 
nullités  :  néanmoins  il  écrivit  au  Car- 
dinal de  Noailles  pour  le  fléchir.  Cet- 
ce  tentative  n'eut  pas  de  réuflîre.  L'af- 
faire fe  plaida,  intervint  Tarrèt  du  par- 
lement, difant  qu'il  n'y  a  point  abus  à  la 
procédure  de  Tolficial  ;  condamne  les 
appellans  à  l'amende  6c  aux  dépens. 
Quant  à  la  procédure  pardevam  le  liea- 
tenant  criminel ,  renvoie  les  parties 
au  chatelet  devant  le  lieutenarit  pard- 
culier ,  pour  y  être  jugées  définitive* 
ment ,  fauf  l'appel.  L'affaire  fut  donc 
plaidée  derechef.  Se  le  chapelet  donna 

Cl 
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fa  fentence  le  9  août  1727 ,  qui  déclaré 
les  deux  ecclédaftiques  convaincus  de 
commerce  fcandaleux  ,  qu'ils  feront 
admoneftés ,  &  les  condamne  à  10  liv. 
d'amende.  Le  procureur  général  fe  ren- 
dit appellant ,  on  plaida  pour  la  der- 
nière fois.  Enfin  intervint  l'arrêt  défi-- 
nitif ,  du  3  ©décembre,  qui  condamne 
des  Rues  à  ècre  blâmé  dans  la  chapelle 
jie  la  tournelle ,  nue  tête  &  à  genoux, 
en  outre  à  l'amende  de  10  liv.  envers 
le  Roi  :  Meriier  admonefté ,  &  à  au« 
môner  3  liv.  pour  les  prifonniers  de  la 
conciergerie. 

Des  Rues  préfenta  requête  aux  évc-* 
ques  dans  l'affemblée  générale  de  1 7  3  o, 
pour  les  engager  à  foutenir  fa  caufe ,  & 
une  autre  au  confeil  du  Roi,  pour  obte- 
nir la  révifion  de  fon  procès  :  tout  cela 
échoua  j  &  il  fut  obligé  d'exécuter  larr 
r£t  qui  Tavoit  condamné. 


R 
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MARIE   MORONrJLLB. 

tiouis  MoRONVÀLLE  quitta  â  14011$ 
JuGEM.  Qjiais,  lieu  de  fa  naidahce,  courutle 
^^  '  pays ,. pafla  en  Flandres >  s^enrôk,  & 
cpoufa  une  vivandière  ,  dont  il  eut 
âenx  ehfans  jumeaux.  Le  fils  tnotiruc 
en  naifra'nt:la  fille  refte  en  vie.  Il  meuit, 
&  la  laifTe  â,gée  de  9  ans.  Huit  ans  apiès 
Ta  mère  mourut  :  elle  lui  avoir  dit  que 
fon  mari  avoir  du  bien  à  Calais.  Elle 
n  ayoit  d'autre  rirre  que  fon  nota  Se  Ùl 
filiation  :  elle  fe  détermina  à  aller  aux 
înformatiojîs  à  Calais  ;  elle  n'y  trouva 
perfonne  de  fon  nom  :  quelqu'un  lui 
dit  feulement  qu'un  marchand  poffé- 
'doij:  une  ,majlfon  qui  avoit  appartenu 
a  la  famille. ,  EÔe  jrecôuvra  quelques 
aâ:es  ,  &  attaqua  le  marchand  :  elle 
perdit  fa  caufe  devant  le  juge  de  Ca- 
lais. M^  Gayot  dit  ici  qu'elle  avoit  mis 

fa  caufe  entre  les  mains  d'un  proca* 
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teut  y  au  lieu  de  la  confier  à  un  avocat, 
À  fait  comparaison  du  procureur  à  l'a-* 
vocat,  comme, d'un  chirurgien  à, un 
médecin  \  fur  laquelle  comparaifon  il 
badine  aufli  finement  qu  à  fon  ordi- 
tiaire.  Elle  ^ppella  au  parlement,  irit 
tervint  un  arrêt  qui  dit  que ,  fautes 
l^r  eUedç  rapporter  ^  dans  le  çouranjt 
4'ûnçannéq>  le  contrat^de  mariage  de 
jGss  père  jSc  n^re ,  &  autres  ades  meil^ 
leurs  qyue  ceux  qu'elle  a  produits ,  elle 
(era  déboute  de  fa  xlem^nde ,  &  aux 
dtépens.)£lle  ptitalqifs  un  ii[i^decix|i  j  ca;c 
f \)e  s'adreifajl  ISJ^^  Gz^s^t.  Il  fit  pour, 
$lle  quelquesméoifçires  ^  mais  qui  n'o^ 
pérerent  pas  davantage  ,  patcp  qijfç 
(l'ayant  pu  trouver  lies  preuy^  dis  ion 
étatjl'arrêtdc^itifjdu  x8  juillet ly^oj 
confirma  1^  lenfeçcedri  juge  de  Calais, 
Bc  la  condamna  aux  dépens. 


Rij 
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COMÉDIENNE  CÉLÈBRE. 

\  L-r  A  D  **  qui  a  voit  fucccdé  à  la  Cham* 

JuGEM.  (hclév  forigeiâfe  marier  à  <îo  ans.  Elle 
^730.  choifit  le  fîèur  dii  C  ** ,  filsduCbm<S- 
dien  ,  jeune  homme  de  17  ans ,  & 
répoufa.  Ce  thariage  mal  aflbrri  fat 
bientôt  déflitii ,  &  même  à  tel  pobt  de 
la  part  de  la  femme  »  qu'elle  fit  aflignec 
fbn  mari-' è  Tûffiicialité  ,  pour  tacher 
d  annuler  fon  mariagiî ,  dî&nt  qu  il  %h^ 
toit  fait  far  uàe  autre  paioî/7è  que  celle 
où,  ils  avoiènt  leur  domicile.  Le  mari 
s'oppofa  â  la  demande  en  nullité,  dir 
iant  que  cette,  allégation  ctoit  fau/Iè.^ 
L'affaire  difcutéè  i  la  D  ** ,  par  fen- 
cèncederofficiatité,'du  11  juin  1730, 
a  été  déclarée  .non*-rècevâbIe  dans  f^ 
demande  >  dépens  compenf es. 


&  intirejfantes^  3  ^5 


"■        "   T     ' 


POUR  tlN  CHIRURGIEN. 


e 


V  oici  une  caufe  biep.  noble.  Xa  filïc 
d*un  favetier  avoit  le  mauvais  mal.  Le  "^ 

chirurgien  Ten  guérit  ;  mais  aux  dépens 
de  fes  dents,  qui  tomber çnppai: l'effet 
du  remède.  Cette  fille  tradu^Çt  le  c^ii- 
rurgien .  en  juftice  ^  pour  tacher  d'an- 
nuler an  billet  qu'elle  lui  ayoit  fait ,  9c 
demanda  des  dommages  &  intérêts 
contre  lui ,  fous  prétexte  qu'il  l'a  traitée 
d'un  mal  qu'elle  i^'a v9ir  ppi^u^  'y.  ÔC  x^u'il 
lui  avoit  bdjdé  la,  bouc^ije  (  c'eft  fqn  ex- 
preflion ,  pour  fairç  çntendre  honnête- 
ment que  toutes  fps  dents  érpiept  tom- 
bées ).  C'eft  M*  Gayot  qui  défend  pour 
le-chirurgien.  Il  communique  aupublic 
le  mémoire  qu'il  fit  à  cet  égard..  Le  prp- 
cèsfut  jugé  au chatelçt^le z 5  juin  \j^  i^ 
en  &veuç  du  chif  urgien.     ' 
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M  DE  LA  RIBORDJERE. 

l^E  mémoire  poar  M.  dé  la  Rtbor- 
dkre ,  qui  &c  imprimé  dans  le  temps , 
Ôc  que  M«  Gayot  copie  mot-à-mor> 
fut  fair  pat  an  nommé  Olivier ,  avocat 
de'Giiartrte.  Le  fujet  eft  uneinfulte 
verbale  qtiè  fit  M.  le  comte  de  Nogenr^ 
i  fa  table,  i  cet  ofEciet  dans  le  régl^ 
ment  royal-artillerie.  Cet  avocat  tire 
tout  le  parti  poffible  de  (a  caufe,  pour 
tourneren ridicule  M.  deNogent.  M. 
de  Nogent  ^avoit  rendu  ù.  plainte  en 
'jaftice.  Bien  des  gens  ne  fçavent  peut- 
'être  pas  la 'fin  de  cette  afi&ire,  quiTe 
termina  par  la  fentence  du  lieutenant 
i^riminel  de  Chartres  ,  du  ii  janvier 
^iry  5  i  V  qui  rehyoîe  le  fieur  de  la  Ribor- 
^hié  flcî  laC  plainte  8c  aécûfation  ren- 
dues en  juftice  par  le  cbnxte  de  Nogenr^ 
dépens  compenfés. 


6f  tntirejfanus*  j^i 

» 

CHANOINE  TROP  PETIf.  ^ 

\j  N  canonicat  de  l'cglife  de  Verdun 
étoit  vacant.  Le  Chanoine  qui  ctoic  J^^^^ 
dans  la  femaine  où  il  d^vfoic  nommer^  7  3  4» 
nomma  le  fleur  Diiret ,  fon  neveu. 
Lorfqu'il  le  préfenta  au  chapitre ,  qui 
fe  tint  le  I L  Septembre  ^75  ^  »  il  alarma 
tous  les  Chanoines  :  il  étoit  petit ,  fans 
être  nain  ^  &;  avoir  uxiç  jambe  torfe» 
fans  être  boiteux.  Ns  furent  fi  choqués 
de  fa  figure  ^  qu'ils  l'appellerent.,  en  •  —  ^ 
plein  chapiue  »  un  homme  (candaleuXé 
Ils  écrivirent  s^  i*archevêque  4^'  Paris  5c 
à  l'évêque  de  Verdun  ,  pour  demander 
leur  proteâion  dans  le  defTein  où  tous 
étoient  de  ne  le  point  reçevoic.  Le  fieuD 
Bourg  crut  qu'il  ne  ri£queroit  rien  i 
|etter  un  dévolu  fur  le  canonicat  :  il  ob- 
tint mêmQ  un.  brevet  diu  Roi.  L'af&ire 
fut  cependatlt  portée  au  grand  confetl. 
Le  Chapitre  fe  détermina  à  y  plaider, 
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ainfi  que  le  petit  Chanoine.  Enfin  f«r 
cette  caufe  comique  ,  intervint  Tarrèc 
du  grand  çonfeil ,  du  ;i  décembre 
1 7  3  4  s  qui  déclara  y  avoir  abus  daos 
lé  refus  du  Chapitre ,  débouta  le  d^vo< 
lutaire ,  maintint  lé  fieur  Durer  ^  & 
condamna  leChapitre  aux  dépens. 


OCULISTES. 

vjEci  confifte  en  un  mémoire  que  pro- 
JuGEM.  duit  le  neveu  de  S.  Yves,  fameux  Ocu- 
*734-  lifte ,  &  qui  exerçoit  fon  talent  contre 
itn  autre  foi-difant  pareillement  nevevt 
de  S.  Yves,  qui  avoir  demandé  quil 
lui  fut  fait  défenfes  de  fe  dire  neveu  & 
ileve  dudit  S.  Yves.  L'affaire  fut  jugée 
en  1734  par  M.  Hérault,  lieutenant 
de  police ,  en  faveur  du  premier,  ou  du 
défendeur  ^  &  défenfes  au  demandeur 
de  prendre  le  nom  de  S.  Yves.  Voilà 
tout }  &  ce  n'eft  pas  grand'-^ofe. 


&  intifejJlàMesl      ^     .jpj 


LE  SIEUR  DE  CHANFORT. 

V^ETTEcaufe  eift  purement  d*inftruc- 
tion  pour  les  avocats ,  &  n'a  pas  de  faits  Jugem* 
bien  intéreUans  pour  le  pUDlî*d.  *73*'* 

/  Un  bfbcfice  du  diôc^fe  d'Orléaps 
étant  venu  à  vaquer ,  le  fieur  Chanforc, 
prêtre,  en  obtint  les  provifîous  du  Pape.  • 

Il  n'a  voit  jamais  pu  trouver  fon  extrait 
i^àptiftaic'e  i  néànmc^  il  a  voit  été  adr- 
tàïk  i:  la  tonfure^'p^ft:  1^:  caixdinal  4^ 
Noailles^  Se  depuis  il  ^oic obtenu  da 
Pape  ,  prôptep  defeUummaiaUami^  des 
difpenfes  ,  à  Teffet  de  poffëder  des  bé- 
néfices. Ayant  donc  pris  pofleffion  de 
fon  béft^e^^  leix2rdécefkflsDeti79d(^ 
il  cr0à^4in'x>pipo£int:èn  ia^perfbnnb 
^u  (ieur.Ses^nt,  quiaviHtété^ORtvii 
pairie  Ps4>e  du  naême  bénéfice'^^^r  o&i- 
xawr.  L'afftite  fut  portée  au  parlementa 
Arrêt  du  li  juillet  17  ;(^/qtit  déckte 
le  béo4fi0O3iiK>ii:>aqtiéii9n/ régaUv^ 
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1^  Faits  df^  Ctiu/is  vékhres 
comme  tel,  1  adjuge  au  fleur  Chanforr» 
N^Bh  La  cégaW  eft  le  droit  dés  Am$ 
de  France  d^  conférer  les  bénéfices 
non  cures  ,  pendant  la  vacance  des  ïe^ 
^  épifcopauz  9c  ardûé^£bopaux. 


i  I   ■  I 


MOI^SIEim  ET  DAMÉ  K***. 

Il  ^agit  d^on  mari  qoi  (è  poarvoir 
JuGEM.  cQQixe  û  fem«tô  âgée  de  vingt  ans, 
'^^^  Paccrfe  d*adiik«:e^.  Je  pr^fenre  re- 
i^ète  au  tieistemmt  criminel,  ou  il 
dévoile.cottt.cef  qu'il  croît  avoir  ^ 
contraire  à  fo&  honneur  »  concluant  i 
ce  que  £i  femme  foit  déchue  de  to^as  fes^ 
droits,  &:  eiifermée  dans  un  coçivenç 
pôfur  ie»ftedde:fa:vieb^  {Uqc^ede  fil 
£snune  9f  eil  défendta|x^r où  lelle  fe  &S* 
colpe  &iomhe  foc  (on  nicuj. .. 
V  £n€r'auixes'aventtires  de  debaucfaei 
qu'il  reproche  à  fa  femme  y  il  dit  qu'on 
four  dJie  f^ui^iviicée  piar  le  fîeur  6*^*> 
)ih<4ei  11^  aiimn»<fd^ailericoachet  va 


es  Poules  y  faiixbourg  S.  Marceau^ 
dans  ce  qu'on  appelle  une  petite  maL- 
fon  'y  que  lui  mari  y  averti ,  rendit 
plainte  de  fubornation  ,  féduâion  & 
rapt  'y  que  fur  le  champ  la  fvt&içe  dé- 
créta lamant  &  la  maîtrefTe  de  prife 
de  corps  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  ladite 
petite  maifon ,  où  les  archers  les  arrê* 
terenr  tous  deux ,  entre  onze  heures  6c 
minuit.  La  femme  »  dans  fa  requête  ^ 
accufe  fon  mari  de  lui  avoir  donné  le 
mal  inunonde  ,  &  fe  répand  en  plu« 
£eurs  autres  plaintes. 

L'affaire  fut  traduite  au  châtelet,  qui 
tendit  fentence,  le  20  fepvembre  1739* 
La  Dame  accufée  eft  renvoyée  fur  un 
plus  amplement  informé  5  &  que  c^^ 
pendant  elle  tiendra  prifon  pendant 
un  an  :  le  fieur  amoureux  renvoyé  d^ 
même^  À  cependant  ilargi.  Âfitre^ 
fentence  du  châtelet,  du  i;  oâobre 
1740 ,  qdi  ordonne  qu«  k  dame  fefà 
élargie^  ik  tôas  les  àécof^ déchargé» 
de  racdtifatiàn)  c^n^Hfn^  mère,  feiii* 
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55^     Fcuts  dés  Caufes  ciUbfts 
ines,  laquais,  &c.  Ceci  eft  une  affaire 
de  tripor,  6c  n'eft  nullement  célèbre. 


M^   DE  lÉCLCrSE. 

JVI»  de  Léclufe  de  VîUters-Ies-iiaGr^ 
J  UGEM.  ^l'uj^ç  ancienne  maifon  de  Bourepanc , 
'  vint  à  Pariy ,  rets  17 17 ,  pour  un  pro- 
ch  qu'il  avoît  r  il  amena  aveclai  iâ 
fille  >  âgée  dcjsé  2  17  ans.  Il  connut 
M.  de:  Buliy ,.  qiu  divine  épris  de  fa 
fille.  Il  perdit  fou  procès  ,  &  s'ea.re^ 
tourna  y  après;  avoiir  mis  mademotielle 
de  Léclufe  au  couvent  de  Lonchamp» 
Mais  M.  de  Bully ,  qpi  avoir  d'aatres 
vues  fur  elle  y  lui  faiibît,  lamour pat 
leiires  &  par  offires  pécuniaires  r  eofitt 
aidcpar  quelques,  religieufês  gagnées > 
il  la  féduifit  fi  bien  y  qu'elle  vint  le? 
«rouver  &  habiter  avec  lui..  U  y  parut  *^ 
au  bcmt  de  trois  mois>  elle  devint 
grolle  ,  &  î^oucha  en^ae  d'un  gd(-) 
9[Hi>  dont  le  fieur  de  fiolly  eut.ii:£Sr 
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grand  foin  ,  ainii  que  de  la  mère. 

Par  malheur  pour  cous  les  deux\ 
M«  Law  fe  prit  de  goût  pour  ledit  fîeiar» 
Alors  mademoifelle  Léclufe  &  Ton  en- 
Esint  furent  négligés  petit-à-petit ,  au 
point  qu'à  la  fin  tous  les  bienfaits  y 
penfions ,  &c,  ceflerent.  Comme  elle 
vit  qu  elle  &  fon  enfant  étoient  réduit? 
à  n'avoir  plus  de  quoi  vivre  ,  elle  eut 
recours  à  la  juftice ,  qui  affigna ,  tant  k 
elle  qu'à  fon  fils ,  une  penfion  alimen- 
taire de  looo  livres  5  ce  qui  fut  confir- 
mé par  àrrèt  du  parlement  du  13  fé- 
vrier 1740.  Le  marqilis  de  Btdly intou- 
rut  peu  après ,  &  les  héritiers  parlèrent 
d'accommodement  pour  les  dommages 
&  ihtttcêts  que.laditè^demoif^lle  voiw 
loitjpou^Aûvï^.'  vv;  M'\^  w  >    V 
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^yt     Faits  des  Caufes  cikhrcs 


M.  RUSTAING  DE  S.  JORT. 

C^Eci  eft  un  mémoire  rà  M.  deS» 
Jory  fe  plaine  de  ce  qae  la  demoif(^e 
Aaben  de  Chaftillon  attrapa  de  lui 
une  promefle  de  mariage ,  avec  wx  dé* 
dit  de  30000  liv.  qu'il  domia  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'elle  paflbir  pour 
avoir  15a  10000  liv.  de  rente*  Cerem*^ 
bauchement  ie  fit  à  Villers-cotrerecs, 
où  elle  l'avoît  retenu  jufques-li  Elle 
le  lai^  énfuite  aller  à  Paris  j  renooe 
avec  un  ancien  amant  :  cependant  eiiç 
lui  écrit  à  Paris.  Entr  autres  lettres , 
une  commence  atnfi  :  Je  ne  vous  ai  aimi 
qifunjtHfr  &  une  nuit  à  la  fureur  j  &c* 
Il  apprend  qu'elle  va  époufer  fon 
prédécefleur  :  il  s'y  oppofe  en  juftice. 
Elle  le  fait  affignet  à  1  ofiîcialité  ^  ou 
elle  déclare  qu'elle  eft  groflè  d'un  autre 
que  de  lui  de  cinq  mois  &  demi  ;  8c 
qu'il  ait  à  l'épouier  dans  huitaine  ;  faute 


.  &  intirejjantes^  j^xf 

dç  quoi  elle  demande  main-levée  de 
roppofition.  Il  appelle  au  primat» 
Après  quelques  tentatives  que  la  de- 
moifelie  fait  en  juftice ,  pout  faire  le- 
ver roppofition  &  éluder  le  dédit ,  en- 
fin elle  entre  en  compofition  fur  les 
dommages  &  intérêts  ,  au  moyen  de 
quoi  il  accorde  la  main-levée  tant  de^ 
firée. 


,  PIPËl^RS  CONFONDUS.^ 

kJ^st  pi  mémoire  dont  M^  Gayot  d« 
Pittaval  s'applaudit  beauccmp,  quoi- 
qu'il foit  exceifivement  long  :  il  étoit 
glprs.aypcat  à  Lyon.  Voici  lef^t.  Vn 
ptarpiçulier  eft  trpmpé  au  jçi|  par  ^^m% 
filous>:  il  avoir  payé  comptais  une  patr 
tie  de  Cjg  qu'il  aVoit  perdu  y^  Se  avoir 
fait  un  billet  pour  le  refte.  Ce  particu- 
lier étant  venu  trouver  M^  G^yot ,  il 
liii  aonfeiUa  de  rendre  plainte.  UafF^i^r 
I^Uidé^  ;  lé  liemwwt  ciimixiéiii^  Ljf oà 


400     Faits' des  Caujes  clUhret 
condamne  le^  filous  i  rendre  fargeflC 
&  le  billet.  Cette  càufe  èft  Sien  petite. 


DANSEUSE  DE  rOPÉRJ. 

—  ,  r  '  '         "  T  1  •     ■  >•        •     ■  ■"  « 

yj  <  .     .   ^  ^^-     .    '.      .  .  -      • 

XL  s'agit  d'une  excellente  danfeufede 
rOpcra.  Un  feignetir  AHematid  l'en- 
tretient. Ledit  feigneur  eft  oblige,  pouf 
affaires  prefTées  ,  de  repalTer  en  AIf&^ 
magne  :  il  la  quitte ,  fans  lui  dire  adietu 
Succède  un  pfetit  maître  oputenr ,  qui 
contrefaifoitT Allemand  >  &  Tenctete- 
noir  magnifiquement.  Elle  partageait 
fon  bonheur  avec  plufieuts  autres  :  cha- 
cun croyoit  être  le  préféré ,  tant  elfe 
avoir  d'art  pour  amufiir  £es  galans.  Elle 
en  fit' tant ,  <^  rldtré  petit  maître  % 
quitta ,  &  les  amahs  défilèrent.  Corn- 
hie  elle  avoît^épe^nféà  mçfitre  ,  elle 
fut  réduite  au  troifiéme'  érâge.  Kf. 
Patin ,  financier ,  la  ir éraUk  en  fplen- 
deut.  Elle  lui  fit  tant  d'înfixiéllt^,  qu'il 
f  abahdDtmu  à  hfn  couM^sàib  il  lai  aV^if 
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^ît  un  billet  de  3000  iiv.  de  rent^  via« 
gère  »  dans  lequel  étoit  fuppofé  le  ptèc 
d*une  fomme  confidérab^e. 

Sçâvoir  fi  la  concubine  de  M.  Patin 
peut  exiger  cette  rente.  M^  Gayot  dé- 
libère U-deiïus  ;  &  puis  il  finit  par  dire 
qu'il  y  eut  un  accommodement  qu'il 
ignore ,  &  lai({e  au  ieâeur  le  jugement 
de  cette  afïairé.         ^ 


SOUFFLET 

DONNTÉ  A  UNE  J  ÛUJE  TEMME. 

IVIattre  Gayopt  fourient  pour  une 
jolie  femme  d'un  artifan  qu'on  batt6it. 
Cette  jolie  femme  vient  au  fecôurs  y 
reçoit  un  fdufflet.  L'aftaire  fe  pourfuic 
au  criminel.  La  fentence  qui  fut  ren- 
due ,  condanuie  le  foulHetteur  aux  dé- 
pens. 

L'on  trouva ,  dit  M^  Gayot ,  que 
rien  n'étoit  plus  galant  que  ce  que  je 
difois  en  faveur  du  beau  fexe  :  on  |u- 


4dt  Pcks  des  Caufes  cilehres  y  &c. 
gea  qae  les  raifons  que  j'employoâ 
étoient  biçn  creu(<§es  ;  Ôc  ayoieHC  uQ 
fondement  folide. 


FILIATION    RECLAMÉE. 

v^'bst  une  a£dré  à  laquelle  Gayoc 
s'intéredê ,  i ^.  parce  qu'elle  s'eft  palTée 
i  Lyon ,  fa  patrie ,  &  i^.  attendu  qaii 
met  tout  au  long  un  mémoire  de  fa  fa- 
çon.  Il  s'agit  d'une  fille  qui  réclame 
un  père  &  une  mère.  Cette  réclamation 
fouifroit  difficulté  :  cependant  il  dit 
que  rafBtire  s'accommoda.  Je  awi 
qu*en  voilà  a(&z. 

Fin  dits  petites  Caufes. 


A^i 


TA  B  L  E, 

XRÉFACEj  page    / 

Crimes  j  xxj 

Procédure  criminelle  y  xxxij 

Peines  &  fuppUces^^  xxxpy 

Pourfi^gu^Je  Pâô^é  &  ^eriioffurcr  , 

Zaprijbn  &  Iç  cachot  ^  ou  cuJrdC'baJJe- 
.    fojfe^  xliU 

'Admonefii^  xBv 

Blâmé  ^  îbid« 

Le  Bannijfement ,  xbr 

Le  Carcm ,  xlvj 

Le  Pilori  j       ^  xlyij 

Le  fouet  j  xlviij 

Flétri  ou  marqué  j  xlix 

Les  Galères  ^  ibid. 

Amende  honcrable  feehe  ^  U 

Pendre  fous  les  aiffilles  j  ibicu 

Préliminaires  desfuppUus^  Quejtion  or-- 
dinaire  &  extraordinaire  à  feau  & 
aux  brodequins'^  lij 

A  Feau  y  ibid. 

Les  brodequins ,  liy 

Amende  honorable^  6r 


-4(^4  TABLE. 

poing  coupé  ^  langue  coupée  j  tcmg»i 

percée  j  Ivj 

Supplices  j  hij 

Pendre  y  ly'àj 

Couper  la  tête  j  Ix 

Rouer  ou  rompre  j  Ixj 

Brûléj  Ixbf 

Pendu  &  brûlé  j.  Ix^ 

Suj^Uces  qffemblésj  Ixvq 

Ecarteléj  ou  tiré  à  quatre  chevaux  j  ia 
Peines  contre  les  Bigames  &  contre  les 

ÂfaquereUes  otfiinées  y  hcx 

Peines  &fùppUces  militaires  ^       tcxj 
Procédure  civile  ^  Ixxv 

les  Juftices  du  royaume  j  Ixxxvj 

Le  Lit  de  Jufiice  j  Ixxxix 


GRANDES   CAUSES. 

Le  faux  Martin  Gucfre  ^  paige  i 
Renée  Corbeau^  9 
Louis  Gaufridy  y  &  Magdeleinc  Man- 
dais de  la  Palud  ^  1} 
Urbain  Çrandier,j'  i6 
MarieÇpgnoty  17 
Le  Gueux  de  F'emon^  jj 
Le  Marquis  de  Langey  j  '  _  40 
Le  Maréchal  de  S  Geran  ^  44 
La  Marquife  de  G^es  ^  6i 


T  A  B  L  E.  405 

te  Juif  Raphaël  Lévi  j  de  Boulay  ^  77 

Jean  MaiÛard  j  8j 

La  Marquife  de  BrinviUiers  y  9 1 

Madame  de  Frefnej  loi 

Marie  Joijelj  109 

Le  Brun  ^  m 

La  Marquife  de  Tréfhelj  i^j 

Langlade  j  130 

M.delaPivardierej  139 

Juges  de  Mantes  ^  ,  M  ^ 

Madame  Tiquet  j  159 

Marguerite  Malaure  j  i6i 

Beaufergent  j  171 

'La  belle  Épiciere^  ^  iXi 

M.leMarquisdeSaJJ^j  191 

Jean  Cape  ^  198 

M.  Courtin-de  f^lÛers^  200 

Le  faux  Caille  J  2bz 

M.  de  Nicolaî J  '  iii 

François  Z)**  rf^  •?**  ji  2 1  j 

Af .  iôtt/j  Aymard  de  Sailly  ^  2  2  tf 

Mademàifelle  de  Ckoijeuilj  230 
-Da  Jïia/tf^  ^  ou  la  Çaufe4e  pieu^  235 

^Xâf  Brunot^           '  .^4^ 

""Henriette  MefUn  ^  '  ^45 

Françoife  Fontaine  J  245 

Madame  de  Rapally  ^  2  5 1 

Mirabel^                          .  254 

Verlort^             '  4^0 


40^  T  A  B  L  |£. 

La  Grandmaifon  ^  '     1^*4 

BartheUmi  Bourgclat  ^  ^^7 

La  Cadiere  j  171 

friUet,  lit 

Jean  Garifere^  191 

M.  de  Sa/îlfy  j  ijj 

Lefieur  Jean  ArpHK^    '  ^9^ 

Z^  y&f/r  dtAcheux  ^  }  01 

X^  Chevalier  de  Morfa^  ^  jo  j 

MademoifeUe  de  KerbaJbu  ^  i^i 
Madame  la  Marquijh  de  la  Ferté-Bou- 

deville.  3^^ 

MademoifelU  Ferrand  ^  ^  î^4 
itf.  de  Crejffbnfac  j     v  ^        ^        ijo 

Pierre  Aimon  du  M^arçt.  J  ? } 

J\f.  de  Turgis  j  }¥> 

LaDemo'^eUefatfterMeF**^      Î4<? 

^.  (/^  Thorigny  j  }49 

/\fl.  de  la  Bedoyerej  55J 


PETITES   QAXJSES.\ 

•    •  -j   ^  .  . 
te  Majorât  dé  Rye  ^  3J9 

Pc^.ttT  tf/i  Médecin  j  3^0 

Religieufe  prétendue    hermaphrodite  ^ 

Xefiament ,  -     -  jfo 

'^qj^ake  de  M.  Biiffi-Rabmin  j    ihil 


I 


TABLE*  4^7 

Le  différend  de  Furetiere  ^  j^j 

Marie  Vemat  ^  3  tf 4 

VAbbi  de  Mauroy  y  '        ^66 

Avocats  &  Médecimi  3^7 

Marguerite  Auvrillon^  368 

Madame  Kinglin^  3(^9 

Ztf  Poète  Rvujfeauy  370' 

£tf  Decou/ii  y  37X 

MademôifeUe  Sfroadate ,  3  74 

Xa  i^/fe  Tourneufè y  37 è 

Af.  flfe  Riancourt  j  '  378 
Af-  Sainte Jorry  j  procureur  du  Boi  à 

Meudon  j  ibid. 

Un  Procureur  J  379 

MademôifeUe  Gardel  J  ibid 
VAbbé  des  Rues  de  Boudreville  j  j  8  x 

Marie  MoronvaUt  y  58(1 

Comédienne  célèbre  y  388 

Pc^wr  a/2  Chirurgien  ^  589 

Af.  rf<f  /^  Ribordierej  39O 

Chanoine  trop  petit  ^  J9i 

.Oculijiesj  ,  ^  39^ 

Le  fieur  de  \Ch<tnfort  y  593 

'MonfièUr^'  Dame  K^.  394 

Mademoîjelfe  de  Lécfuje  j  39^ 

M*  Rufiaingde  S*  Jory  ^  398 

dRipeuts  jconfimdut ^  .  399 
Danfeufe  de  VOpéra  >       .  t^  .       409 


"^ 


-^ 


r- 


